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P I R'A M E. 


ET THISBEV 

TRAGEDIE. 


\CTE PREMIER. 

SCENE PREMIER. 

ARSÀCE, licàs. 

ARS AGE. # . j 

E veux te faire part ie ma peine-fecret*. 
Licas, mon fils m’allannc, & Thi/bé m’in- 
quiète ; 

T u là vois depuis peu revenu*? à la Cour, 
j*en frémis > de crains tout d’un fi fatal ret 
tour. • 

fcmblequcBelusa parlé pour- P ira me, 

HS & Reine elle- même autoiife leur fiâme : 

Ai; 
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4 PIRAME ET THISBE’/ 

je ne fçai plus qu'en croire , & je tais fuccomber 
Sous ce funefte coup qui s'aprefte à tomber. 

Quoy , Licas , malgré moi pouray- je voir la Fille 
D'un JEnnemy mortel encrer 4ans ma Famille* ? . 
Pouray- je voir mon JFils braver impunément 
Le rcfpcà qui] devoit à mon rciïentiment ? 

Non,par tropderaifons k taMreffc megefne. . 
LICAS. 

Jÿoù peut venir , Seigneur , cette implacable bainel 
L'on vous vit triompher du Pcre de T hifbê : 

Oiiy fous voftre faveur Narbal a fuecombé 5 
Vous citiez Ennemis & Rivaux pour la gloire * 

Mais voftre heureux génie emporta la viaoire ; 

I l dcmcura bien- tôt le Maître , & l'on vit bien 
L'afcendant que par tout il avoit fur le fiçn . 

Après la mort du Roy , vousfcul prés delà Reine 
Eûtes une puiflànce entière & fouveraine : 

Ce fut par vos t confcils que l'on vit Amcftrt* 
Ufurpcr k Couronne & les droits de fpn Fib > 

L'élever mollement , & nourir loin du Trône* 

Alors elle chafta Narbal de Babyloncj . 

Il eft mqrt çn exil 5 Cependant au jourd'huy 
Y ofttc haine n'cft pas éteinte avec lny î 
ARSACE. 

Rien qu'il foit mort , Licas , ma haine eft immortelle f 
T feifbé revient enfin , & Narbal vit en elle. 

• LICAS. 

Mais çncor contre vous que peut-elle , Seigneur ? 
ARSACE. 

Pénétrés mieux , Licas , le fccret de mon coeur j 
L'intcreft démon Fils rallume Cette haine; 
Jcybudrois qu'il portât fes vœux jufqu'à la Reine, 

Çe difeours te furprend : Mais écoute j 'ay veu 
Pu penchant de |a Reine un éclat impréveu : 
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TRAGEDIE. 

Oiiy, fon.fuperbe coeur entraîné vers P ira me, 
ïVun relie de fierté combat encor fa flâine ; 

Mais quand Tbifbé parût, certaine émotion 
Par un dédain jaloux trahît fit paflion. 

A l'abord de mon Fila, je vis fur Ton vifege 
Ce troublé, de l'amour l’infaillible préfage. 

Des regards échapez, & des foûpirs perdus. 
Qu'un autre que Pirame auroit bien entendus. 
Sur un fi grand efpoir mon ame pofledée 
De cette trop charmante & trop pompeufe idée, 

A déja^evoréte Sceptre pour mon Fils. 

Tu connois , cher Licas , la grandeur d'Ameftris, 
Veuve du*grand Belus , Reine de Babyloné 5 
Elle a bien Coûtenu la majeftédu Trôpe; 

O n adore Ton nom chez cent Peuples divers , 

Et la main peut donner un Maître à 1* Univers; 

Ce qui femble bailleurs dater mon efperance, 
La Reine avec ion 'Fils a peu d’itelUgence , 

Elle craint que Belus ne confpire en (ccret , 

Le Voit aimé du Peuple , & le voit à regret : 

De cette con jon&ure il faut prendre avantage , 
Del'édat de fou Fils luy donner de l'ombrage , 
Du Peuple & de Belus rendre fon coeur jaloux **• 
Et fonder fon efprit fur le choix d'un Epoux* 

Luy parler de T hllbé , luy parler de Pirame , 
Feindre de conléntir devant elle à leur filme , 
Examiner fon air , fa répenfe , & fes yeux. 
Pirame a beau preffer. Mon cœur ambitieux 
T âchant de m'afiurer des défieras delà Reine , 

S çaura mettre les miens à l’ombre de ma haine ; 
S’il parle pour Thilbé , j’opofe à fes railbns 
L'inimitié qui régné entre nos deux- Mailbns. 

Mais il parole ce JFils à mes vœux fi contraire. 


{ PIR-AME ET THISBE', 

îsP$ : îS$î& 

S C E N E I I. 

P IRA ME , A RS ACE, LI CAS. 

PI RAME* 

ç Eigneur , je connois bien que je rais vous déplaire r 
^ Qu’au fcul. nom de Thifbé... Déjà rcmply d’éfroy* 
V oftrc couroux eft preft d’éclater contre moy > 

Pour elle au nom des Dieux deiàrmez voftre haine » 

Il eft temps de finir ou ma vie , ou ma peine ; 

Et fi la Heine mefme autorife mon feu ,• 

Si Belus avecque elle y donne fon avc% . 
Soufrez,... * 

A R S A C E. 

Pour^uoy viens- tu m’importuner (ans CeflEc 
Pour l’aveugle intêreft d’une injufte tendreffe } 
Oubliant ton devoir > tu n’écoutes plus rien , 

Au ûng d’un Ennemy tu veux joindre le mien > 

• P I R A ME. 

S’il fut vpftre Ennemy , fa faveur fift fon crime . 

Et vous lçavez > Seigneur , qu’il fuft voftre vi&ime.’ 
3*ay tâçhé d’étoufer mon amour pour Thiflbé * 

Mais malgré mes efforts mon cœur afuccombé ; 

}e nepuis refifter au penchant qui m’entraifoe. 
Seigneur , j’ay plus d’amour que vous n avez de haine* 
A RS ACE. 

Souvien- torque Narbal m’a toujours outragé. 
PIRAME, 

Et malgré mon amour vous ay- je pas rangé l 
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TRAGEDIE. 7 

Vous le -if avez. Seigneur , il fentit ma vangeance, 

£c fon fang répandu fçenc laver voftre offcncc * 

Narbal privé d’honneurs , depuis fuft exilé , ^ 

Ce P rince malheureux fuft par .vous accablé * 

Sa Maifon defoléc à tous vos coups en bute , 

En tombant avec luy , l'êcrafa fous fa chiite* 

Pieux ! neft-ce pas allez? neftes- vous pas content I 
Eft-ce un refte de fang que voftre haine attehd* • 

( Ce refte précieux d'une iiluftif Famille. } 

Le Pereeft-il chez vous le crime de la Fille > 

Cent fois vous m’avez veu pour elle à vos genoux * 
Maishelasi je n’ay fait qu aigrit voftre courou*, 

Eh du moins pour an Fils fféchiffcz.,*. 

ÀRSACE. # 

AhPirameî 

S i j* ofois découvrir tout le fond de mon amc t 
La tienne prévenu? adore fon erreur : 

Mais fi tu connoiffois j ufqu ou va ton bonheur » 

Si tu fçavois*.... 

V LlCAS. 

Seigneur, la Reine entre* 



SCENE III. 


AMESTRIS , BARSINE , ARSACE, 
.PIRAME , LIG AS. 

Pin AME. 

.A H Madame t 

Vous venez au fccours du malheureux Pirame , 

* " A i»j 
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t PIRAME ET THIS-BE\ 

Et mon heureux deftin vous a conduite icy 
Pour nfaider à fléchir un coeur trop en<hirey r 
Prononcez en faveur d'une jufte tendrefle..... 
AMESTRIS. 

Vous verrez iqnel point pour vous je m'intérefle , 
Prince , 8c votre deftin vous fera des jaloux , 

S? je puis faire icy quelque choie pour vous : 

Mais , Ar(ace , en (ecret j*ay deux mots à Vous dire,, 
Jeparieray pour vousq Prince , qu'on le retire; 

SCENE IV. 

AMESTRIS, ARSACE. 

AMESTRIS. 

D Ans le comble oà je fuis de gloire 8c de grandeur. 
Plus d’un ennuy preflant me dévore le coeur. 
Bien que depuis long- temps ma gloire (ans fécondé 
Me rende la Maîtreue où l* Arbitre du Monde, 

Que tantde Nations flêchiiTent fous mes Loix. 

Le Sceptre a fes chagrins , & j’en Cens tout le poids^ 
11 faut le foütenir. Une Reine qu’on brave , 

De fon autorité (c doit rendre l’Efclave , 

Etpour fc maintenir dans cet illuftre rang , * 

Amiffcr ( s’il le faut Jjufqu'à fon propre (âng. 

}e fuis jaloufe ; Arlàce, & jaloufc du Tr6ne. 

Mon Fils femble à mes yeux régner dans Babylone, 

Le Pcuplele chérit , l’idolâtre , & je voy 

Que lors qu'on me néglige , on le regarde, en Roy. 

Sur ce Fils ( il eft vray ) j’ufurpé la Couronne , 

Mais ma vertu me doit ce que le fang luy donne , 

e 
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• . TRAGEDIE. 1 

Sa telle eftoittropfbibîc, & je crûs qu'un Enf4£ 
Nepouvoit (bu tenir un fardeau fi pelant;. 

J’eus , pour Ven foulage r , une afiez noble audace $ : 
Le Roy more , j c voulus feule remplir fa place , 

A grand pas j'ay fuivy ceux de Scmiramis, 

Ei je régné comme elle aux dépens de mon Fils* 

J’ay cofnme elle étendu l'Empire d'Aflyrie, 

3 *ay fubjugué le Pont, laThrace , & TArnicnic, 

Et jufqu’au fond de l'Inde allant porter des fers. 
J’en ày vaincu les Rois au boqt de F Univers. 

: Ayant donc entafle vi&oire fur vi&oire, 

Je me fuis mile,’ Àrface,à l'abry de ma gloire ^ 

Et l'éclat de mon nom 19 e répondant .de moy , 
j 'affermis une Reine en la place d’un Roy. 

Babylone {■ il eft vray j dans fes places publiques 
Eleva ma* Statue, & des Arcs magnifiques, # 

Pour marquer que mon coeur çnnemy du repos. 

Dans un Sexe fi fcrible eut l'ame d'un Héros. 

Depuis j ay reconnu fon ardeur & fon zclc t x 
3 *ay rendu fa menjoire 8c la mienne immortelle) 

3 ay relevé les murs , fes /uperbesjardins , 
j’ay de Semiramis achevé les defleins 5 
Enfin par mes travaux en miracle féconde,. 

Babylone Ce voit la. Merveille du. Monde. 

V oi la ce que j’ay fait. Et 1* Ingrate aujourd’huy , 

Contre moy de mon Fils fc veut faire un apuy $ 

5a Cour eft à prclènt plus grofle que la mienne* 

S'il caballe , je crains qu’elle ne lé Soutienne , 

3 c veux y donner ordre, 8c prendre vos avis 
Sur ce qui me regarde , 8c le Peuple , & mon Fil# 

ARSACE. 

Madame, le grand cœur de B élus nrîntimide. 

Le Peuple l'aime, 8c ptfnd fon caprice pour guide > 


!' 
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*> pirame et thisbe; 

La nmiveauté luy plaid. Le Prince voftre Fils 
S’étudie à gagner les cœurs & les cfprits. 
Sémiramis, Madame ,cft l’augufte modelle ’ 

Que vOusavcz fuivy , vous avez fait plus qu'elle}. 
Mais enfin noutfvoyons le généreux Bclus 
S’écarter du chemin du trop foible N inus: 

Comme luy nous l’avions noury* dans la moleflc. 
Sans qu’il en ait jamais contra&c la foibleflc. 

Il trompé noftrc attente , il eft ambitieux. 

Et déjà fur fes droits il ouvre trop les yeux* 

AM ES T RIS. 

Sur fes droits [ En a-t-il pour prérendreà ma gloire } 
S’il a les droits du fang, j’ay œux de la vi&oire. . 

Et quel titre auroit-iî fur ces vaftes païs , 

Qu’à mes propres périls j’ay moy-mefme conquis Y 
3c veux toe-confcrver la PuiÔance fupréme ; 

Et. pouf vivre & mourir avec le Diadème 9 
Arfâce , je pourois en difpofer un jour , 

Et le partager mcfme au gré de mon amour. 

A R S A CE. 

Vous ; Iepoisvcz , Madame , & tout vous y convie; 

Par là vous confondrez l’infolence & l’en vie v 
Et fans tant balancer , ehoififlez un Epoux 
Qui vous preftefoh nom , & tienne tout de vous. 

* IlEudra que Bclus ôbeïflè à ce Maître ; 

Un Roy de voflre choix l’empefchera deTeftret^ 
Cependant vous ferez Maîtrcfle de ce Roy, 

Qui tenant tout de vous , en recevra la loy. 
Nommcz-en un , Madame , & le placez au Trône $ * 
Vousavezune Arméeauprés de Babylonc, 

Je doy la commander , vous Pavez réfolu ; 

Montrez dans Babylone un pouvoir* ablolu : 

V ous deviez fur l’Egypte étendre vos conqueftes. 

Mais bornez -les* Madame; à aonferver deuxTcftcs* 
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TRAGEDIE. « 

La voftre la première , &. celle de l'Epoux 
Que vous aurez dhoify pour regneisavcc vous*. 
AMïST RIS. 

C'eft à quoy je penfois, & cet avis fidelle 
Touchant mes intérêts me marque voftre zeîe \ 

Mais pour le reconnoiftrc , & vous ouvris mon coeüty 
Parlez , qtli croyez- vous digne de cet honneur 3 
Car fi je fais un choix , de vous il peut dépendre , 

Et c'^ltdc voftre main*.... * 

ARSACB. 

Non, vous devezattendre 
Ce choix de voftre cœur , & non pas de ma main, ^ 
N e confultez que luy fur un fi grand deflein* 
AME|T RIS* 

Tene veux prendre avis que de vous, 

1 ARS ACE. v 

Non , Madame. 
AMES T RIS* 

Te pourav donc tantoft prèndre avis de Pirame* 

J r . ARS ACE. * ' 

On croit qu’avec Thiibé vous Je voujkrûnir* 

Et qu’exprès à la Cour vous l’avez fait venir. 

Si vous le commandiez pour vous marquer mon zele.*4 
AMESTRIS. 

Qui, moy, le commander ? Quoy, Pirame avec elle ÿ 
Et vous confentiricz à hafifc r leuf bonheur ? 

Non , je n'exige rien quigefne voftre cœur; 

A Thifbévoulez-vous unir fa deftinée ? 

N^avez-vous plus d’horreur de voir leur hÿmenée $ 

La Pille de Narbal charme-t- elle vos yeux j 
ALSACE. 

Le fang d’uu Ennemy m’eft toujours odieux ; 

Mais par refped, Madame, & par obcïffance* 
je vous aurais fans doute immolé ma yangeance» 
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St PIRAME ETTHISB E*, 

A MES T RI S. 

Je n'apuiray jamais > Àrface , un tel àmour : 

Si j’ay fait revenir la Princjrflc à la Cour , 

3‘avois quelques raifons > mais j’ay goufté les voftrcsi 
Pour voftre Fils encor je puis en avoir d'autres: 

Mais pour luy faire voir quel eft mon îentiment , 

J c veux luy reprocher fon lâche artachcmem , 

Et vous verrez.,.. Enfin envoyei-moy Pi ram ey . 

Je parlcray pour vous. * 

ARSACE. 

Tant de bornez, Madame..* 

A ME S 'PRIS. 

Ayant veu voftre Fils , nous pourons entre nou* 
Confulter à loifir fur le choix d'un Epoux. 

ARSACE. , 

Jepars,& jobers. 

SCENE Ÿ, 

' BARSINE, AMESTRIS. 

AMESCRIS- 

13 Arflne,peux-tu croire 
. Que ce pompeux difeours demandeur & de gloire * 

Ce dehors faftueux , cet orgueil , cet éclat , 

Coloroient pion amour de maximes d’Eftat ? 

S'il faut qu’à cœur ouvert avec toy je m'explique > 

Ceft un amour caché qui- parle en politique * 

Joie feus , j ej avoue ,& j e doute en ce jour 
Si mon ambition égale moh aïnou*. 
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TRAGEDIE . . ** 

Voisjoae & rcconnois mon amc toute entière ; 

Ceve Amcftris toujours fi fuperbe 8c\ fi ficre , 

Au feul ndtn de Pirame a changé de couleur , • 1 

Et poulie dfes foûpirs qu’il arrache à mon cœur. 

Ficre Amcftris , helas ! malgré ta grandeur d’ame ^ 
Oüy , ton cœur de Héros eft le coeur d’une Femme $ 
Ce cœur qui s*’eft rendu maître de l* Univers 
Dans Babylone efclave y languit dans les fers. - 
Ah rj’cn rougis, Bar fine, &&ôfc icy te dire 
Que toute ma fierté frémit quftd il foüpirc : 
Cependant quand j e yoy fou aimable vainqueur , 
Cett^e fierté devient une douce langueur» 

BARS 

Madame, vous aimez , & ce n’eft pastm crime, 

C’eft une paffion & tendre êc légitimé ; 

Pirame eft Prince , il peut devenir voftre Epoux f 
Cependant fi j'ofois m’expliquer avec vous * 
Connoiflant pour Thiibc fon ame prévenu^ , 

;Vou$ l'avez fait venir..,.. / 

AMES T R IS. 

Ét c’eft ce qui me zyg*. 

Bar fine , dans Cour je l’ay frit revenir. 

Pour rafiurer mon coeur tout preft à fe trahir. < 

J’ay fait ce que j’ay pu pour éteindre ra% flâme # ; 
j *a y fait venir T hilpé pour l'unir à Pirame $ • ' 
Mais, Dieux , en les voyant, je fçû trop prelTentir 
Que j’en aurois bien- tôt un jaloux repentir. 

Ouy, quoy que ma fierté combatic ma tçndrdjTc, 

Au retour de Thifbê je connusma foiblcflc, 

J e devins inquiété 8c trifte f fon retour , 

Je la vj$à regret le charme de pu Cour , 

Et connojftaht alors la force de ma Qâjpe 
T hifbé me fit fentir que j*adorois Pjxamd 
1 1 vient, que luy diray-jc > 
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i 4 PIRAMEETTHISBE’, 

SCENE VL. 

« * 

PlRAME , AM ESTRIS; 
BASSINE. 

P I R A M E. 

• A H Madame i auriez-vous 
Pour T hifbé de mon Pere apaife le courôux î 
II m’eft venu trouver , & d* un oeil moins fèverc , 

D’un vifage content , & me parlant en Pere, 

Allez trouver la Reine , elle a parlé pour vous. 

M’a- 1 - il dit* Je viens doncembraffcr vos genoux. 
Madame , de vous marquer mon rcfpeét 6c mon zefc 

AMES T RIS* 

Oüy , j’ay parlé pour vous auffi- bien que pour elfe $ 
Mais , Prince , il'm’a donné de R fortes raifbfls, 
lia tourne qjionamc , 6c de tant de façons. 

D’un difeours fi prenant que j e ne puis comprendre 
De quel front contre luy vous pouvez vous défendre. 

P IR AME. 

Dieux l qu’en cens* j e , Madame ? 

. AMES tus; ~ 

H m’a fait fbuvenir 

Qu^i! ne pourokj amais*à Thifbê vousüriir , 

Dont le ung odieux a répandu le voftrc , 

Et qu’une forte haine 'éloigna l’un de lautre. 

Il m’a fait fouvenir de ce combat fatal . 

Où fon mauvais deftin fit triompher Narbal ; 


■Digitized by 


Google 


TRAGEDIE. ij 

I ditque vous avez oublié cette injure , . 

^ue l'amour dans voftrc ame étouffe Ja ftature, 

Et qu'il ne peut foufrirque fon fâng répandu 
Dans celuv de Narbal foie icy confondu. 

PI R AME. 

Madame , à tes raifons'fi j'ofois vous répondre , 
Devantvousen deux mots je pourois les confondre* 

Et s'il eftoit prefent, il verroit à fon tour 
3ue pour luy j'ay long- tetnp s combacu mon amours 
DÏÏy , je voyoïs fânüuy rendre lesarmes , _ 

Mon coeur- fe*rcfufbit à f éclat de lès charmes : 
Mais, Dieux! ce meûne jour dans voftrc Apartcment 
j c la vis, & l'amour prit alors fon moment. 

Ses yeux par des regards defàrxnex de colère ,* 

S cmbloien t dcfàvoiier ljs combat de fon P cre ; . 

Ils citaient languiffans , les mieafceftoient fournis* 

Et nos regards enfin néftoient point d’ Ennemis. 

AMESTRIS. 

Quoy } Prince * pouviez- vous.. .r. . 

P IR AME. 

♦ Et fçavcz- vous. Madame, 
Les efforts que je fis à coiqbacre ma fiâmes 
Cruelle politique ! impitoyable honneur ? 

De N acbal Je devins à regretic vainqueur r 
Et fon fàng répandu.... 

AME ST RI S. 

)c loué voftre audace , 
Et je pris hautement les. intereftsd’Arfàce; 

Les voftresmc font chers» Mais enfin aujourd’huy. 
Prince , faites paroître un Fils digne de luy ; 

Plus que vous ne penfez voftié intereft me touche: 
)’ay tâché d'adoucir fon efprtctrop farouche , 

II ne peut voir T hilbé..,.Mais quoy ? fi la grandeur 
Ou fi L’ambition fegnoit dans voftrc cœu^ 
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ï* PIRAME ET THISBE’, 

On pour oit.... Car l'amour réglé uneame commune g 
Mais ungrand cœur s'élève Se cour àla fortune. 
PIRAME. 

i^u’il me coüteroit cher, ce funefte bonheur. 

Qui feroit ma fortune aux dépens de mon cœur i 
JMais , Madanle , aujourd'hui pour élever Piramc, 
Abaiffcz fa fortune, 8c relevez faflâme. 

AMESTRIS. 

Mais comment réünir voftrc ûtng 8c lefien? 

P I R A M E. . 

Sij’ay verfé leur lâng , ils ont verfé le mien j . % 

Helaiî que pour Thilbé j'en reffentis d'allarmeif 
Pour £bn £agg répandu qu'il me coûta de larmes • 
Pendant deux àn si entiers épris des mefinCsfeux, 

N eus eûmes le loifir d'en répandre tous deux 
Mais , Madame, arrefte* nos larmes de nos plaintes* 

Et devenez fenfible à nos vives atteintes $ 

Nos Peres divifez n’ont pû rien obtenir $ 

. < L’amour nous unifiant , vouloir lei réünk$ 

% Pour T hifbé flcchiflcz un Pere impitoyable i, 

Mais vous feille à l’amouseftes inexorable, 
yous ne répondez rien , Madame ? 

' A*MES T RIS tout Sm. 

iïirapefruthtut. Ah île cruel 

Y J ^fondiay , fortez. * . * 
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SCENE VII. 

AMESTR1 S, FARSINE^ 


A MRS T R I S# 

Dieux ! quel epup mortel? 

A prefent je fuis libre , exhalez- vous ma flârac ; 

Sortez , lâches Cbupirs, avec l'ingrat Pirame : 

Toy, Barfine,aidc- moy, m’en donnant de l'horreur , 
A le faire fortir^iî tu peux ) de mon cœur. 

Malgré tour mon orgueil la tendreffe m'accable, 

[ 1 me dit qu’à l’amour je ibis inexorable : 

Mais quand je luy par lois à cette heure , en ces lieux, 
N e de voit-il pas voir cet amour dans mes yeux ? 

N c devoit- il pas voir ma jaloufic extrême > 

Parlant contre Thifbé , je parlois pour moy- mefme) 
Mon defordre , mon air , mon trouble , mon cnnuy. 
Mes foüpirs , tout enflkn difoit trop pour luy. 

Que m'a- t'il répondues on amour qu'il êtallc , 

Pour me braver , me vient prier pour ma Rivallc. 
Quels difeours , quels tranfportï, dans fon égarement! 
Que de foûpirs \ Helas r qu'il aime tendrement t 
Mais c'cft contre T Ju fbé que doit tourner ma rage , 
Pirame eft innocent , c’eft T hifbê qui m'outrage. . 
Que je vais leur caufer de mèrtels dêplaifîrs , 

Et qu’il en va coûter à Thiibé de foûpirs ! 

Pour luy que de tranlports 1 pour elle que de larmes! 
Peiu-cftrc que fes yeux eu pcidi ôc quelques charmes. 
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if PIRAMEET THISBE", 

Que j'auraydeplaifir à les voir malheureux i 
,Va , fait venir Arface , il eft ambitieux # 

Il a fçcu découvrir le fecrct de mon ame ; 

Î e veux luy propofer le Sceptre poifr Pirame^ 

■t fi par fon éclat je ne puis le toucher , 

S i fon cœur de T hilbé ne pouvoir s'arracher > 

Il fçaura ce que peut une Reine outragée , 

Et dans peu de Thilbéje me ver ray rangée. 


Fin du premier ABe » 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE; 


♦ THISBE', ISMENE. 

THISBF. 

S m b n e , pcnfc$-tu , nous voyant en Cet 
lieux, 

Que nous ayons flèçhy la colcre des 
Dieux? 

Après avoir (bufert de fi longues al— 
larmes , 

Après deux ans d'exil, deehagrins,& de larmes > 
Enfin j'ay ven Pirame y & mon ame en fufpens 
L’a retrouvé fidellc après un fi long-temps : 

Müs, Ifmene, d’où vient que de mortelles crainte» 
►Me donnent tous les jours de fccrctes atteintes ? * 

Sur le point d'un Hymen qu'on -nous fait efperer,, 

3 c fuis trifte , & mpn coeur ne fait que foüpiref * 

Le grand foin de Belus m'emberaire & me gefhc* 

Je n'ofe pénétrer les froideurs de la Reihcj 
Et l'implacable Arfacc augmentant mes frayeurs,. 

Jette dans mon cfprit de nouvelles horre urs. 

Ii> 
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io PIRAMÉ ET THISBE*, 

ISMENE. 

Que craindre, fi Belus parle pour voftre flâne l 
lï lemble partager les fini pks de Pinune, 

Tout répond à vos vœux , on n'adore que vous» 

Ah i Madame, les Dieux ne font plus en couroux , 

Vous revoyez la Cour après deux ans «Fabfcnce , 

Et vous devez. Madame, avoir quelque cfpérancc. 

T H I S E\ 

Ifmenc , tu le veux , cfpérons , j'y confens ; 

T âches donc de cakner le trouble de mes fens ; 

. Diflipcs , fi tu peux , tout l'cfFroy qui me glace , 
Oublions un moment Belus , la Refne yArlàce*. 

“Ne longeons qu'à P irame, il doit icy venir , 

A prefent fans obftacle il peut m'entretenir ; 

En ^attendant , parlons de nos peines paflets , v 
Et donnons quelque trêve à nos triftes penlces. 

Helas ! il m’en fouvient , quand malgt é nos defirs 
Nos Pcres ennemis ccoufoient nos foüpirs j 
Si la parole alors nous eftoft défendue , 

Si ion nous dèroboit les plaifirs de la veuë , 

Contre tant de rigueur? l’Amour ingénieur 
Nous preftoit en fecret une bouche & des yeux. 

J Nos Palais (c touchant ( il t'en fouvient I fmenc J 
Un Cabinet fecret , pour flater noftre peine 
Malgré la refiftance & l'épaifleur du mur, 

Sembla & fendre exprès par un éndroit obfcur. v 
)e lç, vis la première*, & l'ap.ris àPiramc; 

C'cftoi t là qu'il m'ouvroit les fccr cts de fon ame 5/ ( 

Cepaflàge commun à nos tendres foüpirs, 

Eftoit le confident de tous nos déplaifirs : 

* Helas 1 en nous parlant dans ce lieu folitaire. 

Cent fois nous avons craint Ja furprife d 'un Perev 
Pi rame dans ces doux & triftes entretiens,. 

M'aprenoit fes malheurs, je luj conçois les miens* 
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<4 ous noas difions tou* deux nos craintes, nos âllarmcs» 
s ouvert fans nous parler nous répandions des larmes» 
j n feul mot de ma bouche apaifoit fes douleurs , 
fes foupirsfechoient la moitié de mes pleurs. 

}ue nous formions de voeux, de murmurcs,dc plaintes, 
^uand tous deux ennuyez de ces dures contrâmes, 
Mous prenions à partie 6c le mur 6c les Dieux! 

Mais quand il eftoit temps d’en venir aux adieux » 

"ent pronoefles alors tendres 6c mutuelles. 

Mille & mille ferméns de nouf cftrc fidcllcs r 
\ pu voient... . Maison viçnt. 

# 1SMENÇ. 

Madame, c*cft Bclu* 

S C E N E II. 

BELUS , HIRCUS , THISBE’, ISMENE; 

BE LUS s Hirctu. 

L A Princrffcefticy } retirez-vous , H-ircu*,. 

Kt fur tout obfervcz les démarches d’Arface. 

* Thisbé . 1 1 faut vous avertir de tout ce qui fc pade* 

V ous l’ignoriez, Madame , & jufques à ce jour 
Vousavez mal connu les dcficins de la Cour. 

Si mes forçons font vrais* je commence à connoîtrt 
Qif Arfacc veut vous perdre,^ me donner un Maître^ 
Il ménage la Reine , 6c vous devei trembler. 
Madame , pour le coup dont il veut m’accabler. •. 

Ce coup que Ton préparé en fccrerpour ma tefte j 
Pourok à yofttc coeur ravir une conqucftc * 
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xi PIRAME ET THISBE; 

L’éclat d’une Couronne éblouit srifement, 

£t peut tenter la foy du plus fidelle Amant : 

De cet ambitieux nous avons tout à craindre y € 

J’ay les yeux penétrans , s’il fçait bien l’art de feindre f 
Et fi la Reine tourne au gré de fès defirs 9 
11 va nqÿs préparer de mortels déplaifirs. 

.THISBE’, 

Quoy , la Reine , Seigneur , aimc-r-clle Pirame ? 

B E L U S. 

Son chagrin , (es regards , m’ont découvert ia Mme ; 

Sa jaloufie enfin depuis voftr* retour 

M’a trop Fait voir qu'elle cft contraire à voftreamour * 

» 3’cn ay parlé fouvent pour fonder fa penfèe $ 

Elle a rougy , paru furprife , embaraffee. 

M’a répété qu'Àrfacc y devoir confcntir. 

Aprés-ccla , j ugez ce qu’on doit-prelTentir. 

T H J S B E*. 

La Reine aimer Pirame » Ah je ne le puis Croire * 

Rour vous ravir fon Trône, elle aime trop fit gloire •, 

Ex le devoir du fang exige qu'Ameftris 
Ne le donne jamais à d’autre quà fon Fils. 

BEL US. 

Hé Madame , eft-cc là fa première injufiicè l 
• V oyez de mon deftin le bizarre caprice. * 

Quoy que né polir le T rône, elle ufiirpa mon rang. 

Et tâcha de corrompre en moy fon propre fiuig: 

Du moins pour retarder nu haute deftin ée , 

Elle a tenu long-temps ma valeur enchaînée ; 

Pôur amortir Fardeur de mas nobles defirs , 

Elle memit en proye aux {dus tendres plaifirst ' 

Dans des lieux éloignez du commerce du monde > 

Mon amc s’cndormôit dans une paix profonde * 

Mais l’éclat de ùl gloire , & le bruit de fès faits y 
T rahît Ta politique , & perça ce Palais, 
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: Pajaïsxui ) ’eftois nt>ury loin des allai mes * 
lï l'on mfc défcndoit l'exercice des armes. 

: fut là cependant quêtant d’exploits fameux 
c fra perçut l'oreille, & m’ouvrirent les yeux 5 
: fut là qa'àl*afpe£fcdu Trônede monTere > . 
connus que j'eftois l'Efclave de ma Merc 
u'un généreux dépit élevait mes defirs , 
carte loin de mqyla foule des plaifirs : 

:n difïipc.la nuit, & je vis la lumière , 
on anae à la grandeur fe tourna toute entière ; 
a Merc le connut , & je la iis trembler , . 

uc fon Fils ne fçeut trbp un j our luy reiïcmblcr. 

/ THISBF. 

ufrirœ-vous, Seigneur , 4 §Fon vous ravifle un Tiôneÿ 
B E LUS. 

adame r j'ay pour moy les Dieux & Babylone y * 
mefine dans V Armée ou j’ay fait des Amis, 
a Caballe eft puiflante,& Ton m’a tout yomis. 

‘puis longtemps jebtigue,& je prens-mesmefiircs^' 
me fais tous les jours par tout des Créatures 5 
fi Ton éclatoit pour faire un nouveau Roy , 5 
trou verois des Bras.qui s armeroient pour moy. 

* que j q^oul aprens vous étonne , Madafn^ 
e me voir pour le Sceptre un Rival eu Pirame ? 
ais j'ay desfcuretezdu coftédelaCour. . 

eureux , fi prés de vous j'en avois pour l’Amour * 
eureux , fi je pouvois du cofté de voftre ame 
evenir à mon tour le Rival de Pirame 1 
THISBF. 
ig&eur , que dites- vous ? 

BEL US. 

* Il faut le déclarer* 

tous aime f il^vray ^ mais c ’efi fans cfpcrcr ? 


S+PIRAMEETTHiSBE; ( 

, Avant voftrc retour , touchant Voftre hymenée , 
APiramc pour vota ma parole eft donnée j • 

Je luy promettois tout * mais Réprouve à mon tour 
Qu'un grand cœur eft fenfible aux charmes de l'A-; 
mour. 

Pourqüoy vos yeux, Madame, ont-ils tant dcpuiflàace? 
THLSBEV 

Ne lesaccufez point d aucune violeqce : 

Des yeux comme les miens accoutumez aux pleurs , 
Seigneur , ignorent l'art d'attenter fur les cœurs * 

Ils ont trop de refpelt pour le voftre... ✓ 

B E L ü S. , # 

• Ah» Madame , 

Que n'ont- ils ce refp*c& pour le cœur de Pirame ? 

Mais en vain j'ay pour luy fllong-temps combatif, -, 

Vos yeux ont triomphe de toute ma vertu , 

Leur fçu Charmant... 

THISBF. 

Seigneur , auroicnt-ils quelques charmes ? 

Leur feu (s'ils en avoient ) s'eft éteint dans mes larmes* 

Et ce peu de beautezdont l’éclat eft paffô. 

Après deux ans d'ennuis , n'cft que trop' effacé. 

Une Princefle, helas î toujours infortunée. 

Aux pluynortels chagrins fans ceftè abândqgnée^ 

Qui vk mourir fbn Pcre , & fes fiers Ennemis 
Elcyerleur grandeur fur Ton trifte dêbrisj 
Dans çe funtfte état errante & defolée , 

Danslefond del'Egyptc en fecret exilée , 

Sansapuy, fansfccours, feule avec mes douleurs. 

Seigneur ,qu'aurois- je fait-que pleurer mes malheurs? 
Mais, Seigneyr, voftrc cœur n'a pointtarit dcfoibleftcy 
Il eft trop au deflus d'une indigne tèndreflc ; j 

S ongez plutôt , longez à conlcrvcr vos droi^ , 

A voir fléchir un jour l’Univers fous v^ Loix> 
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>rter les defleins de la Reine , 
ieuc , cmpcfchcz que l’Amour ne l’cntrailac** 
B EL US. 


Pour cou 1er ver mes droits , pour eftre ambitieux , 
Helas ! il me’ faudroit éîolgner dc vos yeux ; 

Je fàcrifiroi$tout,& prés de vous , Madame, 

Je voudiois^quc Bel us put devenir Pi rame. 

* TH'UBEV' 

Craignez plutôt , Seigneur , fuivançde tels refus. 
Que Piramc à fon tour ne veuille eftre Belus : 

Mais quoy * le verriez- vous regner en voftre place * 
At* î Sbtgneur , détournez ce coup qui vous menace , 
P ré venez d’ Ameftris les defleins dangereux , 
NJenvifcz point le fort d’un Amant malheureux > 

S csigneur ,il m’eft fidèle , & tout me \ç fait croire : 
Pour vous , voftre grandeur , la raifon , voftre gloire, 
L’écfcat de voftre (àng , celuy de vos vertus , 

Seigneur, tout cela veut que vous (oyez. Belus. 

Voftre parole meûne 

BELUS. 


Et c’eft œ qui m’accable^ 
J’ay donné ma parole, elleeft inviolable ; 

Quoy quil m’en coûte , helas î il faut garder ma fby f 
Il faut .en vous aimant eftre maître de moy. 

Je leferaÿ. Madame, & fi mon cœur foüpire. 

Je fçauray le forcer à ne m’en pas dédire : 

Si Piramc eft fidele, il fera voftre Epoux , 

Contre moy vous voyez ce que je fais pour vou*. 

Je me rcnsdoncau Trône ,& vous rens à Piramc : 
Mais pour le conferver , & combatre ma fiâme , 
Je’doisvous éviter ,car lorsque je vous voy 
Il ne me lbuvient plus d’une fi dure Loy. 

Adieu, Madame. 
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SCENE III- 

THISBE’, I S ME NE. 

T H I S BEV 

H E’ bien que m’a-t-il Fait entendre,* 
Te m’en eftois doutée , 8t tu v iens de l’aprendre . 
Tudifoisqueles Dieux n'eftoient plus contre nous , 

• nue nous avions flêchy leur haine Scieur couroux } 

^usnous y fuccombons , «c l’amour de la Reine, 

Et l’amour de Belus , font des traits de leur haine } 

La Reine eft ma Rivale, te par un coup ratai 
Belus eft de Pirame un dangereux Rival. 

La Reine aime Pirame , & me perdra p ut-eftre J 

Behis de mon Amant peut devenir Iç maître- 

. £i Pirame fjavoit no^malh|urs^.. 

La voicy; 
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8ssssm!£ 

S CE NE IV. 

PIRAME, THISBE’, ISMENE: 

' PIRAME. 

TE riens de rencontrer Belus fortant d’icy , 

J Madame , il ma paru dans un defordre extrême # 
Il marchoit en rêvant , il n'efloit plus luy» même, 
regard incertain , le rifàge égaré , 

Il pauoit „ par rcfpeâfc je me fuis retiré : 

Mon abord l'a furpris , j’ay vüfon ame émue; 

Il a me (me changé de couleur à ma vcuE , 1 

Et contre (a coutume évitant mon abord**.. 

THISBE’. 

Ah ! Seigneur. 

% PIRAME. 

Ah i Madame aprenez-moy mon Ç&tti 
Vousfoupirezl Pourquoyccsfoûpixsî Ce filcncc 
Qoc vc3t-ildirc ? 

THISBF. 

Helas i il dit plus qu'on ne pen(ê* 
PIRAME. . 1 

Seroit-ce que Belus, jaloux de mon bonheur, 

Y ous aimer oit , Madame ? 

T H* I S B E'. 

Il me l'a dit , Seigneur# 
PIRAME. 

Il vous aime. Madame \ Ah * quel amour funefte# 1 
T H I S B E’. J 

N c VOUS allarmcz point , mais écoutez le refte* 

cÿ 
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a PIRAME ET T’HISBE*, 

Seigneur , il m’a promis en faveur de nos feux, 
Dcyaincrc fon amour. 

PIRAME. 

Que je fuis Malheureux i 
T H I S B E’. 

Beluseft généreux...*.. 

' P I R À M F. 

Ah t que je fois à plaindre p 
Ce Rival généreux eft d’autant plus à craindre. 

Et fous ce faux éclat de genérofitê.. ... 

Mais pardonnez , Madame , à ma crédulité ; 

. Belusa le cœur grand , fon ame eft noble 8c belle * 
Mais un Prince accomply peut faire une Infidellc. 
Quoyqu’ il vous ait promis, le poura-t-il tenir ? 

D’une telle promefle on perd le fouvenir : 

Ft fi j'avois promis d’étoufer ma tendrefle, 
Jcjiendrois mal . Madame , une telle promefle; 

T H I S'B EV 

Craindre Belus , Ingrat..... Je me trompe , Seigneur f 
. Oüÿ, vous avez railon de douter de mon cœur : 

Mais enfin un fcrupule à mon tour m’inquiete v 
Sç avez- vous les foupçons où la Reine me jettes 
’ Sa froideur aveemoy , fes regards envieux ! 

JD ndiroît pour vous voir , qu elle emprunte mes yeux.; 
Une Reine , Seigneur , peut faire un infidèle. 
PIRAME. 

La feule idée , ah Dieux i en çft trop criminelle. 

T H I S B E\ 

Si le'rang de Belus a pour moy desapas. 

Seigneur, pour vous la Reine en auroit-elle pas ? 
iVotts Pavez craint pour moy, je crains pour vous de 
mefme s 

Sa grandeur m’êBloiiir, fa pUiflànce cft extrême ê 

>. ' ^ 

\ 


Digitized by Google 


*9 


; T R A GE DIE. 

En vain je yeux fermer les yeux fur tant d'éclat ,• 
Jepuis vous voir un jour Maître de cet Eftat. 

Ah ! j*ca frémis. Seigneur $ & quand jeconfidere 
Qujf la Reine peut tout , qu A r face cft voftre Perc , 
illc pouroit. Seigneur , vous prendre pour Epoux 
itmoy, dans mes malheurs je ne puis rien pour vousl 
P I R A M E. * 


Madame, àcedifcours faut-il que je réponde ? 
|c vpus iàcrifirois, tous les T roues du monde... 


SCENE V. . 

ARSACE, PIR.AME, THISBE’., 

ARSACE. 

Q Uoy , jufques à mes yeux l'on me defobeït , 

Eils ingrat ? Sfc'ton cœur fans ccfle te trahit ? 
Toujours d’intelligence avec une Ennetpie,,.. 

• THÏSBEV 

Ah ! Seigneur , permettez que je le juftifîe $ 
Accufez-etï piutôt un deftin malheureux j 
Quj maigre vous & nous , nous entraifnc tous deux i 
Mais du moins cefamour toujours dans l'innocence.,.^ 
♦A R S"A C E. 

Madame , cet amour eft contre ma défenfe. 

Il fuffit 5 contre moy vous révoltez mon Fils , 

Et rendez mes defleins & mes defîrs trahis i 
Enfin voftre beauté rallume ma colere , 

Elle feule arme icy le Fils contre le Perc , 

Je ne puis plus foufrir cet éclat odieux , 

Et fon crime # Madame , cft ceîuy de vos yeux. 

C iij " 
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§6 PIRÀME ET THISBE*, 

T H I S B F. 

Ah ! Si mes triftes yeux , Seigneur , ont fait (on crime > 
Il faut vous en vanger , voila voftre viltime f 
Et dans ma mort , Seigneur, rerapliflant vos foulait* ^ 
Il faudra les fermer , & fermer pour jamais. 

Que ne me laifToit-on à l’exile condamnée. 

Couler dans les douleurs ma triftc deftinêc ? 

Mais la Reine i la Cour ne m’a fait revenir , 

Que pour mieux vous vangcr,& pour mieux me punir: 
Ainfi voftre vangeance a pour vous plus de charmes: 
Vous voyez de plus prés mes foüpirs & mes larmes; 
De ce que j’aime , hélas t on me fait aprocher, 

Et cependant ce n’eft que pour m’en a vacher. 

Ah Dieux » peut-on plus loin poufler la Barbarie } 

Et n’eft-cc pas aflez qu’il na’cn coûte la vie } ; 

Je la perdray bien- tôt , vous fèîez farisfair, 

Je m’en vay réparer le crime que j’ay fait , 

Ma preCencc vous gefne , & fes pleurs vous aigrilTcnt. 
Finiffez mes malheurs , il cft tehips qu’ils finiflent -, 

Je partiray , Seigneur , pour terminer mon fort , 

Et j’attens de la Reine, ou l’exil > ou b mort. Elit fort. 

PIRAME. 

* 

jïclasj fi pour un Fiisquelque pitié vous refte. 
Détournez , arftftez un dcüein fi funefte $ 

Perdez plutôt. Seigneur, ce Fils infortuné. 

Puis qu’à tant de malheurs vous l’avez deftiné : 

Que vôftre haine achevé un fi funefte ouvrage , • 

De T hifbé dans mon cœur enfanglantez l’image. 

Elle y vit , elle y regne , elle y joignit le fîcn , 

Et pour percer fon coeur , il faut pejeer le mien. 

A R S A C E. 

je ne demande point ce fànglant fàc rifîce. 

Je veux que datas ton coeur cetteimage periffe: 
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Mais fi la gloire enfin te rendoi? tout à toy y 
De Prince né Sujet , tu pourois eftre Roy. 

PIRAME. 

Moy, Seigneur ? 

ARSACE. 

Ah / mon Fils , fi tu voutcûs me croire* 
Ou fi Jamais ton coeur foügjra pour la gloire 
Tu dois juiques au Trône élevé* tes defirs : 

La Reine t’aime , il faut répondre à lès foüpirs. 

Il faut.... 

PIRAME. 

Qui moy ? Seigneur je croiroisqucla Reine .. i 
ARSACE. 

Tu ne meriterois, Fil^s ingrat , que fa haine y 
Mais il faut que ton coeur , par un jufi e retour, 

L 4 adorant au) ourd’huy , mérité l'on ara oür . 

. PIRAME. 

Ah 1 Seigneur, ce deflein feroit-il légitimé? 

Un T cône eft odieux , acheté par un crime y 
Et l’on ne doit j amais monter à ce haut rang , - 

Que par l’ordre des Loix , ou les degrez du fang. 

IlSiii , Seigneur , il faut que Belus le pofiède - r 
Les Dieux, le fang, les Loix, vculcni que toutluycede; 
La chute en eft à craindre à qui veut y monter , 

Et c’eft un crime enfin de l’ofer attenter . 

ARSACE. 

Le crime eft beau qui met en nos mains le Tonnerre^ 
Et quirange à nos pieds le refte de la T erre, 
PIRAME. 

Mais , Seigneur , le péril ou vousvous expofez. 

Me fait déjà trembler pour vous , fi vousl’ofcz, 
ARSACE. 

Efclave malheureux: d’une tendreffe vaine, 

Juncfiûsque gémir fouslc poids de u chaîne» 

C iiij 
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Je voy trop <5110 ton coeur n’y*veut pas confcntir , 
Crains donc pour ta Thifbc , crains de t’en repentir. 
Puisque ton lâche coeur , de peur d’eftre infidclle , 
Sçait refufer un Trône où la gloire t’apcllç. 

' Je connois ton fenfiblc & ton endroit fatal , 

Jeté feray trembler pour lefangde Narbal ; 
CraMun Père irrité , crains une augure Reine , 

Qui poura fur Thilbé faire éclater u haine. 

Je telaiÆc y longer. Il fart. 

- P IR A ME. 

Quel projet plein d’horreur t 
Il perdra ma Prinueflc , ah Dieu ! quelle fureur J 


SCENE VI. 

L I C AS , P IR AM E. 

TA PI HA ME. 

ai H ! cher Licas, aprens une trille nouvelle. 
LICAS. 

J’enay tremblé pour vous , au (îi* bien que pour elle* 
Il menace Thilbé, vous vous elles perdu: 

Qüy, Seigneur, je fçay tout, & )*ay tout entendu , 
Il m’en a fait lu y- me (me une entière confidence : 
Mais ayant eu 1* honneur d’élever voftrc enfance* 

J e dois vous avertir que Ion ambition 
Veut fervir d’Amcftris Tinjufte paiïïon. 

Silc projet eft grand le péril eft extrême; 

Il va vous expofer , & s’cxpolèr luy-mefme ; , 
Bclus cil adoré du Peuple & des Soldats , 
y ous y estez contre vous armes cens mille Bras, 
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P IR A ME. 

L ica s , penetres-tu dans V horreur qui m’accable » 
roue ce que nous préparé un deftin implacable ? 

De ma Pr inccfle , helas î j'ay hâté le retour * 
it je voy contre nous la Nature, l'Amour , 

J ne Reine , Ton Fils, mon Pcre, ma tendreïie, 
rout conlpire en ce jour pour perdre ma PrincefTe* * 
Mon amour l'affadine, & l'amour d'Ameftris 
vie rend le plus mortel de tous Tes Ennemis. 

Dans cet afreux état que faire ? que refoudre ? 

Le temps preffe , on menace ,on va lancer la foudre ? 
Ma faut écarter. ...Le Ciel en ce moment 
M’infpire un artifice.. ..A h 1 malheureux Amant ; 
r u vas trahir tes vœux , ton amour , & ca haine : 

Mais il faut arrefter $c mon Pcre , êc la Reine $ 

Partons , fans diferer , viens , fuy^moy , cher Licas; 
Ru nom des Dieux ,lcrs-moy, ne m'abandonne pas. 

Fin du fécond ARe. ' 



« I 

ACTE III 

SCENE PREMIERE; 


ARSAÇE, LI C AS» 


A R S A C E. 



O tf retour me furprend 3 mais tu ff ait fit 
1 tendreflb , 

S Son Billet n’eft qu’un jeu , (b» difcourl 

qu’une adrcilè* 

Licaç , mon Fils t'abufê , & nous trompe tous deux! 
Il'n’auroit pu fi- tôt éteindre tant de feux. 

Aprens donc que s’il parle à prefent à la Reine , 

Ayant craint pour T hifbc quelque éclat de là haine * 
Il l’ébloüir, l’amufè, & parce qu'il la craint, 

Il luy feint un amour don tdl n’eft pas atteint, 

LI C A S. 


Pourquoy feindre , Seigneur , & pourquoy ne pal' 
croire- ' 

Que ktdefîr d’un T rône Ou celuy de la gloire , 

N’ait pû charmer fon cœur par un j ufte retour * 

La gloire a fes momens , auüi bien que l’Amour* 


Digitized by 


Google 


TRAGEDIE. 3} 

A R S ACE. 

Quand d’un objet charmant une ame eft poffedée , 

Elle immole fa gloire à cette folle idée 3 
Et fi l'ambition parle au coeur d’un Amant, 

La gloire en cesmomens n'a jamais qu'un. moment* 
Mais que ce (bit amour , ambition , ou crainte , 

Il n'importe , Licas , je me fers de fa feinte , 

Et tu vois de qud poids e le eft à mon proj et ; 

Car enfin foit qu'il feigne , ou qu’il aime en effet* 
jevais exagerer fàfiâme 6c fa tendrefïe. 

Achever d*cntraîner la Reine avec adreflc , 

Et pour cette nuit mefme acomplir mes deffeins»’ 

} e Cç aura j la pr efler de nous donner les mains r • 
Quelle parle , je fuis Maître de Babylone 3 
Encore un mot , Licas, 6c mon Fils eft au Trône# 
Tous no» amis’ font prefts , H irais m'a tout pronjfe, 
J*aÿ remis dans fes mains 1» Billet de mon Fils 3 
Tour la Reine il doutait de l'amour de Pirante 3 
Mais il m'a demandé ce gage de fà fiâme * 

Pour raflurer l'efprit de tous nos Factieux. 

] e dois perdre Belus , ce Prin ce ambitieux 
Sans doute me perdrait , s'il de venoit mon Maître; 

Il faut l'en empefeher $ 6c la Reine peut-edre* 
PofTcdant un Amant dont fon cœur eft éprie* 

Sçaura fe confoler de la perte d’un Fils* 

Déjà l'Amour chez elle en a faitfà vi&irae; * 

Pour mon Fils la Nature achèvera le crime» 

A noftrc fcurctc dois- je le réfuter ? 

Un homme comme moy , Licas peut ^toutofèr % 
Ameftris craint Belus , elle le haït dans l’amc. 

Mais la voicy ,fçachonsIcfùccésdc Pirame* 
je fçaurayfi..,.. 


# 
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PIRJLME ET THISBÈ^ 



SCENE IL 


AMESTRIS , B A R S IN E > LICAS, 

A ME STR I S. 

J ’ Ay vcu le Prince vofirc Fils » 

^ vos ordres *, Ariace, il m'a paru fournis > 

11 m'a dit que fon cœur brûloic d'impatienês 
Démarquer fou xefped & fpn obcïffance , 

Et cjbc fi quelque ardeur avoic fçcu le trahir , 

Qu’il adoroitla gloire & fçauroitobeïr. 

Ec changement eft grand , & j'auray peine à croire!.^ 
A R S AC E. ' 

Madame, vous aimer , c'cft courir à la gloire * 

Oiiy , bien qu'il ait paru fcnfibjc à d'autres feux*, 

■Vous elles Reine, aimable , & mon Fiisa des, yeux* 

T antôr devant Eicas il m'a fait voir (on ame , 

Son refpeâ le fittaire, il étoufa faflâmes 
Mais pour toucher un cœur qu’on adore en tremblanr. 
Pour une autre on peutfeindre un amour éclatant* 
Quand on voit à fes yeux une Rivale aimée , , 
D*a6ord par jaloufie une ame eft enflaméc , y 

Se pique du defîr d'eftre aimée àfbn tour > 

Et ce defir la prefle & l'entraîne à l'amour. 

Oüy , cefuftl'anifice innocent de Piraroe , 

Il parloit pour Thilbé brûlant pour vo.us , Madame ’ 
Et fes emprelFemens ,fes foüpirs Ion ardeur, ê 

Tout enfin ne rendoit qu'à toucher yoftrc cœur, 

( 
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TRAGEDIE # 

ÀMESTRIS. 

Peut-eftre quelc T rônc a fçcu charmer fon ame * 

C'eft par là qu’il me doit £>n amour & fâ Bâme. 

Je pouray l’y placer 5 & s’il a de bons yeux , 

S’il vous rcflemble, Arface , il cft ambitieux : 

D’ailleurs j ’ay des raifons de craindre une furprifè; 

Du Peuple & de Belus je crains quelque entteprife ; 

11 faut les prévenir , & fuivant mon avis , 

Surprendre en riiefme temps Babylone & mon Fils î 
Puisque mon intereft eftïcy jointau voftre, 

Affuicz- vous de Punc , & j e répons de Pautrc , 

Pour arrefter Belus je vais tout préparer. 

ARS ACE. 

Madame, de Belus laiffez-moy m’affurer : 

Mais de peur que la V illc en puiffe eftre allarmée j 
Jcvais fccrettement rejoindre noftre Armée, 

Difpofcr nos Soldats , & dés qu’il fera nuit , 

Faire couler icy quelques Troupes fansbruit: 

Alors à la faveur de l'ombre 3c du filcnce “ 

Dans Babylone ayant plus d’une intelligence , 
j e (àifis une Porte & par les foins d’H ircus , 

Nous nous rendrons bien- rôdes maîtres de Belus^ 

Il eft Chef de fa garde , Areas Chef de la voftre , 

Ils gourou t dans ce temps fe joindre l’un à Pautre. 

A voftre premier ordre Hircus ’mefme a profits 
D’aller dans le Palais arrefter voftre Fils : 

II cherche à vous parler ; prenons garde , Madame^ 

De laitier échaper ce fecret de noftre ame. i 

Belus cft pénétrant.*..... • t 

AMESTRIS. 

3 / Jefçay diffimuler. 

Qul’il vienne Je Pattefts,j^rçaurayliiy parler; * 

J e crois avoir , Ar face , ün peu de prévoyance , 

Ma bouche ne dit ^toujours coque jcpcnft r 
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liez- vous- ca àraoy. Yous, partez de ces lieux; 

Pour un fi grand projet le temps cft précieux. 

SCENE I U. 

AM EST RI S. • 

H F bien , foible Àmeftris , t’y voila réfoluH ? 

Ta fümecft en ce jour ta mal trèfle abfoluc t 
Cependant laifle entendre à ce coeur abatu 
Le murmure innocent d’un refte de vertu, 
je vois avec regret toute mon injuftiee , 

Et je Cuis en aveugle un aveugle caprice. 

Infortuné JBelus , ne te plains point de moy^ 

La Nature & la gloire ont combatu pour toy > 

Mon cœuifn eft témoin , & tu pourois Yen croire, 
Plains-toydbnc de l'amour qui m’arrache à ma gloire# 
Mais quoy ? tout l’Ünivers a veu jufqu à ce jour 
Que j’ay tout fait pour elle , & tien pour mon amour. 
N’ay- je pas augmenté l’éclat de ma Couronne t 
Mon nom luy rend-il pas celuy quelle me donne l 
Par ma feule vertu j ’ay foütenu fon poids. 

Et le Sceptre me dois plus que je ne luy dois. ' 

Oiiy , pour le conferver , j’en fais part à Pirame...* 
Dcnrs ambitieux , vous parlez pour ma fiâme , 

Je vous entens , helas ! ambitieux defîrs ; 

Pour Pirame il fu/Et d’çntendrc mes ftmpirs. 

Mes foupirsi Dieux! faut-il qu’un fi grad cœur fbüpire? 
Faut- il que tant d’orgueil... ..Hcias ! que vaiî-je dire? 
En vain vous me parlez , je ne vous entens plus , 
Piofre # vertu , grandcur.-.Mais, tiieux 1 je voy BcJûs, 
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. SCENE IV. 

B EL VS.. AMESJRIS, 

v BE lus. 

J E viens icy. Madame, avec quelque Contrainte j 
V ous faire entendre encore une inutile plainte s 
Toutefois cjlc eft jufte, elle eft digne d'un Fils 
Quidefcend de N inus & de Sémiramit, 4 

Je vois avec chagrin l'autorité d* À rface; 

£n commandant T Armée , il pccupe ma place , 
Madame , & je devrois en marchant fur vos pas 
Rechercher les périls , pour fignaler mon bras : * 

V oifc m'en avez donné l’exemple, il faut le fuivre f 
Quand on brave la mort , on eft digne de vivre. 

J ay v.cfcu julqu’icy dans une obfcure nuit , 

Il eft temps qu'à ion tour mon nom £aile du bruit, 
fioufrez-moy d acquérir un peu de renommée , r 

Vous devez dans L’Egipte envoyer voftre Armée * 
Commandez qu'à la tefte.... 

AMES TRI 5. 

. Un A grand coeur, mon Fiùÿ 

Eft digne de Ninus , & mcfmc d’ Ameftris : 

Cette fierté me plaift , mais j e fiais voftre Merc 
Jen'ofe hazatder une tefte fi chere. 

Si voftre coeur vous fait demander des combats , 

Ille doit , mais jedoisretenir voftre bras $ 

Sur vous feul aujourdTmy tout mon efpoir fc fpude ; 

Je veux vous élever à l'Empire du Monde j > 


*0 PI R. AME ET THISBE’, 

Et (ans vous cxpofcr à de fi rudes coups , 

Tout l’éclat de mot nom £c répandra fur vous. 

BEL U S. 

Madame , c’eft avoir un peu trop de teûdrefli , 
Lavoftre iroitpour moy jqfques'àlafcibleflc 
G’cftlapoufter trop loin. Mais, Madame, entre nou^ 
G rendriez' vbus d’avoir un -Fils digne de vous î 
Je voy que je fer#y , fi jcTeux vous en croire , 

De ces Héros de nom qui dérobent leur gloire , 

Et qui de leurs Ay eux en vain enorgueillis > 

Se. couvrent de Lauriers qu’ils n* ont jamais cueillis* 
Maisienfin les grands cœursdeleur forte fiant maître^ 
Veulent fe devôir tout , 6c rien à leurs Ançeftres* 

Î e tiens du grand Belus le nom , avec le jour ; 

l efimôrt > de je veux le luy rendre à mon tour : 

Ses hauts faits; me traçant le chemin qu'il faut fuivre ; 
Dan&moy je veux le faire éclater & revivre ; 

Et tirant de l’oubly les faits de mes \ yeux , 
faire parler de moy , pour faire parler d’eux. 

AMESTRIS. . 

V rince 9 ces fêntimens fonrvoir une grande ame ; 

Mais ma prudence doit modérer tant de flâme. 

Si je vous cxpofois , en fuivant vps avis , 

J e mçriterois peu de vous avoir pour Fils e 
Déjà de i’Aftirie on vous nomme rArbitre, 

Déjà vous eftes Roy 9 (ans en avoir le titre * 

Er mon bras qui vous fert, 6c vous couvre d’éclat Â 
ETeft que le défenfeur & l’apuy de f Eftat* 

G oütçz paifiblerae nt les fruitsde fa vi&oirc s 
Sans courir fes périls , joiiiiTez de fagloire ; 

Le Peupk vous adore.... 

B'E L U S. 

* * Guy, Madame; je voy 

Qwjcfuiscneffccte^^ , , 

Que 
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Que je traîne une vie & lafiguiflante & fombre , 

Et vous elles le corps donc j e ne fuis que l'ombre : 

Mais fî nous agiffions par de julles reliefs , 
lVous ifen feriez que l'ombre , & j'en ferois le corpç. 

AMESTRIS. 

Je vous^entens, Belus , la Puiflànce fupréme 
V ©us de plaid en mes main$,vous la voulez vous-méme; 
Maisenfifi croyez- moy, jnon Pils , aprehendez 
Que vous n'ayez trop tôt ce que vous demandez. 

Quand vous ferez rongé des chagrins politiques» 

Qu'il faudra .pour le bien des af&ires publiques 
Vous immoler vous- mefme, & ne rien épargner. 

Vous me direz alors s'il cil doux de régner. 

Que vous cpnnoilfez mal le poids du Diadème ! 

Pour eftr£ à tout le monde,on n'ed plus à foy-memer 
On fe voit ébloüy de Ion trop de (plcndeur \ 

On le lent accablé fous fa propre grandeur 5 
Efdans ce rang pompeux, le chagrin qui nous brave. 

Du Maître de la Terre , en fçait faire l'Efclavc. 

Par combien de périls ay- je acheté ce rang ? , 

J'ay fou vent cimenté le T rône de mon fang : 

Et nos Chefs font témoins que plusd'unevi&ojrc 
A payé de ce ftng tout l’éclat de ma gloire. 

Icy combien deroi, d'un Peuple furieux 
M’a- t- il fallu calmer 1'cfprit feditieux , 

Defarmer par mes foins & la rage & l'envie , 

R en ver fer des complots formez contre ma vie» 

Apaifer de l'Eflat les troubles in teilins. 

Et changer contre moy les Arrcfts des Deftins f 

Après cela , Belus , ne mettez plus en doute 

La pefanteur du Sceptre , & le prix qu'il me coûte ; ♦ 

Croyez qu'heureux font ceux dont les juftes defirs 

Dans leur tranquille vie ont bordé leurs plaifirs» 

D 
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De qui r ambition ne dévore point l’amc 
Qui dans un doux repos. . . 

BEL ÜS. 

Hégouftez-le, Madame* 
Ce repos fi charmant , ces tranquilles plaifirs. 

Et rempliffez en vous de fi juftesdefirs.; 

Il ne. tiendra qu'à vous dé vous rendre â vous-même» 
Soulagez-vous fur moy du poids du Diadème * 

Et m'en donnanrenfin les pénibles emplois, * 

Faites fuér nfbn front Tous un fi noble poids. 
Laiflez-moy devorer aux chagrins politiques * 
Madame , accablez- moy des af&ires publiques >. 

Et ceflez de gémir fous ces illuftres fers. 

Il cft temps qua mon tour jeferve 1’ünivcrs : 

Mais helas 1 je crains bien que voftre injure filme 
Ne charge de ces fers le trop heureux. Macfamc , 
Vousrougiffez....Maàsquoy ?ne dois- je pas tremb’cr* 
Que quclqu autre à mes yeux ne s’en laiflt accabler l 
Que vous ne partagiez avec luy..*. 

AMESTRIS. 

Téméraire 

A prenez â parler , ou plutôt à vous taire* 

Ifoftre peu de refpe&va me faire fonger * 

Avec qui je pourois un jour les partagcL 



.TRAGEDIE/. 4$ 


SCENE V. 

BELUS. 

J ’ A vois voulu par là fonder encor fon ame; 

Mais enfin fon difcours ,1e Billet de Piragnc , 

Tout £itvoirJeur projet preft à s’exécuter : 

Mais j’ay donné mou ordre, Hir cus doit Tarrefter , 
Babylonceftpourmoy > pluficurs Chefs de V Armée...; 

SCENE VI. 

THISW.ISMEN'E, BELUS. 

thisbf... 

J E vous cher chois, Seigneur. Que je fuisalJatméfc | 
Un bruit trop bien fondé me fait craindre pour vous* 
Que la Reine en effet ne choififfe un Epoux ; 

Vous me raviex bien dit, & je lcfçais dTfmene. 

Ouy, Seigneur, elle a veu Piramcchexla Reine, 

Et ce quifait encor mon plus grand embarras ,, ♦ 

Il en fort , cherche Arface , & ne nje cherche pas. 
Quelques momens après leur fecrcte entreveue,. . 

J’ay veu paflèr la Reine encore toute émeuë j 
Son vifage fembloit s’aplaudir de fes feux , 

It j ay veu trop de joyc éclater dans fes yeux. 

D ij 
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Il n’cn faut point douter, c'cft Piramequ elle aime ; 
Bile fort d'avec vous , i'aimcroit-il de mefme ? 
Sotvair fi fatisfait , me trouble 6c me furprend ; 
Quand on n’eft point aimée , a-t-on lair fi content l 
Àh 1 Seigneur , que je crains i 
BELÜS. 

^ V ous avez I ieu de craindre* 

Oüy, Madame, & pour vous le perfide a fçcu feindre;. 
Il adore la Reine , 6c vous troiqpe en effet. 

Je vais vous confirmer par (on propre Billet, 

Qu^il l’aima, 6c qu'il eftpreft de m’enlever le T$:onc+ 
De plus-, je fçais qu’on doit furprendre Bab^lone* 
Sans un fidclle Amy nous ferions tous perdus : 

A r face ayant tenté de fubomer Hircus , 

Hircus luy promettout , afin de tout aprendre* 

Arfàcc s'ouvre à luy , l'oblige d’entreprendre * 
L'engage pour la Reine , & luy dit leur fecret , 

Luy fait voir de fon Fils l'amour & le Ballet ; 

Hircus le prendre lit, femble aprouverlcur flâmeî 
Mais luy- mefme dans peu doit arrefter Pirame , 
Vafoülcver le Peuple , & tout faire pour < taoy,* 

Bt nous l'empefc hérons , s’il le peut , dfcftrc Roy* 
Mais voicy le Billet , il récrit à Ion Pere , 

Liiez- le* 

THISB E\ 

y y commis fon feing ,fon cara&ci*: 

Elit prend & lit le Billet,; 


^TAyfait réflexion fur vos bontez Seigneur y 
J le Ht dois point aimer V objet de voftre haine > 
Et n'ay que trop veu In grandeur 
•* Et le mérité de la Rein ei , 

Le rejp& m'a fait taire , & m'a mis a lagefnet 
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Tay feint Jour mieux fonder voftrftoeur leficnj 

le Us cannois , voyej^ le mien \ , 

Et tandis que Lie as va vous ouvrir mon ame , 
levais avec refpe&luy découvrir ma famé. « 

• Elle -reprend. 

Cet outrageant Billet fcroit-il de fàmaio ? * 

Mais Dieux ! j’en rcconnois récriture & le feing * 
Oiiy , c'cft fa propre main, c'cft fa meûne écriture. 
Juftes Dieux \ Ce peut-il que Pirarac parjure.’..; 

B £ LU S, 

Son Billet en dit trop, vous d'en fçauriez douter. 
Madame , & vous voyez qu'il eft preft d'éclater. 
s Mais puis qué le perfide-ofe rompre fa chaîne. 

Qu'il feint de vous aimer ^nand il aime la Reine 4 
Que pour m’ofter le T r6ne il vous ravit fon coeur > 
Aimerez- vous toujours l'infidelle.... 

T*H I S BE% 

Ah Seigneur^ 

Tout femble le charger d*unetache fi noire j m 
Je le voy , mais enfin je ne fcaurois le croire. 

Oüy , fi vous l'eu fiiez veu ( runefte fou venir \} 

Jurer qu'il m'aimeroit jufqu'audêrnier loüpir ^. 

Sentir pour mon amour d'innocentes allarmcs * 

Se jetter à mes pieds , les baigner de (es larmes , 

Vous douteriez, Seigneur, du moins autant que moy^ 
Qifaprés taiitdc fermens il me manquât de foy. 

T antôt me (me, tantôt, que m'a- r-il fait entendre , 
Aprcnaht voftre amour ? Que fà douleur fi tendre f 
Que ces jaloux trajifportsm'onr charmée en ce jorçr $ 
Dieux ! cft-on fi jaloux, quand on feint de l’amour * 
Tant de .vœux, de faupir$,d*al larmes, •& de craintes. 
Depuis un fi long-temps, n'eftoit- te que desfeintes S 
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Eue* il furprismon cœur, fans me donner le lien ? 

Et s’il feignit , Seigneur , que l’Ingrat feignit bien \ 
B £ L U S. 

Puis que (irtrahifon vous cft indubitable , 

Plus vous l’aimez. Madame, & plus il elt coupable* 
T H I S B E\ 

Non, Seigneur, il fentit un amour trop preflânt > 

Et fl j 'en croy mon coeur > Piramccft innocent. 


SCENE VIE 

UN GARDE, B EJ, US, THISBE* 
1SMENE. • 

B on garde. bcIms. 

Abylonc,Scigncür > a pour vous pris les armes. 

B E L ü S. 

Qujemens-je ? 

GARDE. 

Que la Reine a tout mis en affermes : 
Ouy, Seigneur , pour Pirame elle vient d’ éclater. 
Quand par voftrc ordre Hircusell venu l’arreflcr r 
Et ,qu'en tumulte au Fort noftre troupe l’entraîne,. 
Areas Ta vcujS’cft joint aux Gardes de la Reiue, 

Et pour le dégager , a chargé nos Soldats : 

Mais la Reine à ce bruit accourant àgrand pas v 
A feit voir dans lès yeux le trouble de fon ame j, 

Et pour (’ervir d'exemple à dégager Pirame 
Ellé-mcûncs’cftmifc à la telle des liens.. 

&EL US « Th'tsbê. 

Pardonnez } G je fors pour fccourir les miens*. . 

. . J ‘ - / _ * 
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SCENE VUI. 

THISBE > . lfMENE. 

• T H I S B E'. 

Q U’entens- ief Ah Dieux i que vois- jt? où fuis-jeï 
. jcfriïTonne, * • # 

Je tremble. Que d’horreurs ! Pirame m’abandonne 1 
îiere Amcftris , helas 1 eu me viens arracher 
Par récite de ton T i ône , un coeur qui m’eft fi- cher 
"Malhcureufc Princcffe ï innocence Victime t 
Un Perfide timmolc à l'orgueil de fon crime 5 
Il te facrifioit le T rône &Ja Grandeur , 

Et cependant l'Ingrat n rnimoloit que ton coftr 
Puisqu' H a veu la Reine , & qu'il ne m'a point vcu8> 
Quel préfage 1 Je lis fin Billet qui me tuë , 

Quelle preuve f On l'arreftc ; & pour le dégager 
La Reine, oiïy la Reine , éclate en ce danger. 

Quoi fecours r De quel bras ce fecobrs } 
l S ME NE. 

• Mais , Madame *, 

Peut" cftre ignorons- nous les deffeinsde Pirame y 
Et qupyqu’lî en arrive , ou puifle réüflir , 

11 faudra luy parler poqr vous en éclaircir. 

Les dehors (bot trompeurs , fulpendcz vos aDarmeSf 

THISRE’. 

On m'aprend que pour luy la Reine prend les armes j, 
Se hazardc elle- me fine , & vole à fon fecours^ 

Dieux ! pour un lnfcnfîblc expofe-t-on (es jours ÿ 


/ 


Digitized by Google 


r 4& ï> I R A M E ET T Hï SBE\ 

Pais que rant de tendrefle anime ma Rivale. 

Pirame à fon ardeur montreuse ardeur égale; , 

U n en faut plus douter , je le voy , ç’en cft fait V 
Mais pour le confirmer , écoute fon Billet. 
le ne dois point aimer l'objet de *vojire haine , 

Ecrit-il à fôn Perè : il adore la Reine. 

Mais tiens, preu , lis le refte, Ilmene , il faut mourir^ 
Qujen dis- tu ? qu'en cfois-cu ? Pirame me trahir ► 

J'ay cent fois foüpirè , voyant le c^aiStere 
pes traits de cette main & fi rendre & fi chcre: 

Mais pouvois- tu penfer que cette rnclme main 
ïoAiât un jour des traits pour me percer le fcîn ? 

Verfe , verfe des pleurs , P rinceffe infortunée 1 ^ 
Ayante trop crédule l Amante abandonnée ! 

Puis qu'on teTacrifie £ la fplendcur duTang , 

Va noyer ton amour dans des larmes de fang ; 

Etoufe cet amour qui t'a tetJFf de guide- 
Mais doJS-je m’étonner fi Pirameeft perfide ? 

3çmc trahis moy-mcfme, & mon cœur aujourd'hui 
En l'aimant , m'eft-il pas plus perfide que luy l 
Dieux, * tandis que je pleure un Amant infidelle , 

Je Cens qui fon fecours ma tendrefle m'apelle: 
Oüy,pcut*cftreonmcvange, & l'on va le punir * 
J'envifage & je crains un funeOc avenir. 

Peut: cûre que Belus en fera fa V i&ime. • 

J'aimp le Criminel, fi j’abhorre le crime. 

Sortons , Ifmene, allons , car je veux aujourd’hui 
Sauver mon Infidelle, ou mouijr avec luy. . 

Fin du troifiime j4Be. 

" i. 

/ 

ACTE IV* 
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ACTE IV 

SCENE PREMIERE. 

T H I S B ]► , I s M E N.E, 

thisbe*. 

• ; r 

E mon trifte deftin , Iûnene , aprens la 
laite. 

Et le funcfte état où mon ame eft réduite. 
Mais comme tu n’as pas le mefme dcfcf* 

. P 01r » 

Tes yeux n’auront pas veu ce que je viens de voir. 

Pourois- tu comme moy t’en retracer l’image î 
Quel (peâacle (ànglant ! quel combat ! quel carnage j 

Je trouve une Foreft de Piques & de Dards, 

J’aperçois mille Morts voler de toutes parts 1 

j e les crains pour Pi rame, & chaque trait me tué. 
uge dans cet état d’une Amante éperdue , 

Qui voit tant de Soldats tomber en un moment i 

Et parmy ces horreurs , qui cherche fon Amant. 

Malgré la foule enfin je l’aperçois à peine , 

Et dans le mefine iuftsuit je yoy qu’Hircus l'entraîn** 




Google 



JO PIRAME Et THISBE', 

le l’ay foivy , l’ay joint , & l’ay veu dansle Fort } 
Mais on dit que la Reine a fait un grand effort, 
le t’ay fait demeurer , apiens moy donc le reite. 

J 7 I S M E N E. 

La valeur de Betus à la Reine funefte , ’ 

A repoufffcfa Garde , & far un noble effort 
A par tout fçeu porter la'terreur & la mort : 
AufE-tôt qu’elle a veu diipatoillre Pirame, 

S es regards ont marqué le chagrin de ton aine S 
Ses Soldats ont plié > «nais elle avïc u*«fc 
A fait voir jufqu’au boutfonintrépidite, 

A rallié fa Garde , & <pereanf dans la Ville, 
ElleVeneft-retidu FiffoëuffezEacile. ' - 
Arface l’a reçcuH , & les fiehs repouffez ■ 

Par le Peuple & Bduf, Wcnncwt d cftrfl cbaflçz. 

Beluseft Maître icy VouSfoûpirez, Madame } 

THISRE’. 

Helas « Belus «kl Maître , & Maître de Pirjme s 
Mon Amant m'cft.-fidelle , il m’a lujr- mefme apris 
Ec Tecret du Billët qü’Hircusavoit forpris: 
pourabufct foo Pere & prévenir l’artçinm 
Des fureurs 4 e la Reine , il a fait ccttc fqintc. 

I S MEN E. . 


Avez- vous veu Pirame , & vous ont-ils permis..... 

* THISBE', 

l’éftois feule , ils n’avoient que mes yeux d’ennemis, 
ray volé vers le Forf ’d’un ardeur infeofoe , 

A travers des Soldats je me fois cmpreflce s 
Pour efcorte. , n’ayant que mes propres malheurs ; 
Pour armes, que mes cris, mes foûpirs* & mes pleurs# 
( Un àefte de pitié pour moy les interçffe ) 

• Et ces pleurs,m’ont fervie mieux fendre lapteffe. 

Ils ont eu du rcfpeft, me voyant aprocherj 

j ay çoutu Ÿ«s V Ingrat 4’allois lu; reprocher...* 
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Mais helas ! cm'ay-je vcu ? que m’a* c— il fait entendre! . 
Qirtl s'eft jnftifié d'une maniéré tendre \ 
Scsyeux-qucj’cvkois, ont rencontré les miens , 

Il a vcu mes feux , & j’ay vcu tous les fi en s ; , 

Ses dvfcours ont banny mes mortelles allarmesv 
Ses foupirs ont grotfy le torrent dé fes larmes , 

Elles m'ont entraînée , Sc malgré mes foapçons 
Mon coeur n’a pu tenir contre tant de raifoms. 

Pour lever tout ombrage alors je ftrirfortie. 

Et pour Voir les moyens de lu y (au Ver la vie. 

Je crains tout de Belus , puis que ? iratne eft pris; 
Ilarrefte, il enchaîne Arfeccdans (on Fils » 

S*il preffe Babylone , on verra (à edere 
Sur la tefte du Fils punir le bras du Pere, 

J’cntendray menacer des jours fi précieux* 

/ Je verraycontrcluy.... 

ISMENE 

Madame, faites mieux. 
Déclarez à Belus (à feinte pour la Reine , 

Dites^luy qu’il n’a point.... 

f T H I S B E*. 

Le croira -t- il, Ifmene, 

Qu*iln’en veut point auTrône? Et pour n'en croire riefiy 
Heias ! Belus a- t-il un cœur comme le mien ? 

L’ardeur de mon Amant pour moy fut convaincante^ 
Mais un Prince jaloux a-t-il des yeux d'Àmante 2 
PourPirame d ailleurs j’aprehende Ameftris, 

Je crains plus fon amour que tous nos Ennemis, 

Et je l'expofetois , découvrant le myftere , 

, 1 $; Four le (auver du Fils, aux fureurs de la Mere ; 

Car fi la R cine alloit t riompher à (on tour , 

Si Babylohe eftoit reprife quelque jour , 

Que Maîtrefle abfoluë elle, (ê vit trahie , 

Je cramdroisqa’à Pirameil nca coûtât la vie. ’ 
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Que faire donc , Ifmenc , en' ces perpléxiccz ? 

) c ne voy que la mort pour nous de tous coftcz , 
Ducoftè de Belus, de ce’uy de la Reine , 

T out m'embarafle helas ! tout me met à la gefoe , 
Jecherchedes moyens , 6c je n*cn puis trouver, 

Ei par tout je le pers , fi je veux le Cauver. 

ISME^E. 

Du moins devant Belus, Madame , il faudra feindre , 
Vous fçavcz fon amour , vous devez vous contraindre i 
Piramc eft dans fes fers , gardez* vous de parler. 

Mais lie voicy , Madame , il faut düümuler^ 

SCENE II. 

BELUS , THISBE’ , I S MENE. 

Suite de Gardes, 

BELUS. * 

G Race aux Dieux , je fuis Maître , 6c tiens en mal 
pui.ffançe 

Un Ingrat, dont je viens vous offrir Lavangeance, 
Madame j j c Tcxpofc à çout voftrc çouroux , 

Et c’cft dp voftrc main que vont tomber les coups. 

Oüy, voiij-mcfme ordonnez de la peine du Traître , 

Le Perfide a trahy fa Maîtrefte 6c fon Maître, 

Jeprçns voftrc intéreft , 6c je Veux vous vanger. 

Son fort dépend de vous, c’eft à vous d’y fbnger, 
lia voulu vous perdre, 6c mefme à voftrc veuc.. v 
T H I S B F. 

Epargnçz : moy , Seigneur , un difeour* jjui me tue ; 


T R A G E D IÈ. ' j3 

Iz {{ vousexpofez Pirame à mon couroox, 
Siringratde ma main doit attendre les coups , 

Seigneur ,puis qu’il m’a fait la plus (cnfiblc ofFenfe, 
Repolêz- vous lur moy du foin de ma vangeance. 

Mais depuis qu’il eft pris , l'avez* vous entendu i 
Et de là trahilon s'eft- il mal défendu ? 

B E L U $. 

Je nie trompe, Madame, Se commence à comprit* 
Que Piramc à vos yeux aura pû fc défendre 5 
Hirtus me ravoir dit, & *vous avez raifon 
Débouter de fon ame & de fa trahifon : 

Mais m o Sceptr^& merjours fi proches de leur perte, 
Tar.t de fang , tant de morts dont la terre eft couverte, 
LaReine,avecque A r fa ce, une Armée à nos murs , 

S’en font-ils expliquez en des termes obfcurs ? 
Qu’aura-t-il répondu, quand pour m’ofter le Trône ? 

Mc perdre? On a voulu furprendre Babylone, 

On i’affiege, & l’on tâche à renier fer l’Eftar, 
üaut-il pour vous convaincre un plus noir attentat î 
Mais fi madeftinée eft contraire à la fienne , 

A luy laiffer la vie il y va de la mienne , 

Il y va de mon T rône , il y va de mon cœur , 

Il y va de vous-mefme , & de tout mon bonheur* 

# THISBEV • 

Ah î Seigneur , fi jamais j’eus pour vous quclquqj[ 
vhâïîucS , _ 

Si jamais voftre cœur fuft touché par des larmes j 
Ne précipitez pas... . fens embataftez , 

Et mes fcüpirs , Seigneur , vous en difent allez. 

B E L U 9. 

Madame, vous n’avez pour moy que trop de charm*S| 
Mais je trouve un Perfide irdigne de vos larmes* — 
Et ces tendres foüpirs réveillent tour à tour 
Ma haine pour Pirame , & pour vous mon amour* * 1 

e «î 
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Q^oy ? roiu ingrat qujlcft/aimçricz- vous, Mada;ne-$ 
Cet amour.... 

THISBE’. i 

Moy? Seigneur, moy ? JaimeroisPirame \ 
J'aimerQis un Ingrat , qui pour fc pourpnucr 
Après mille fermens ôfe m’abandonner > 

Vn Perfide qui brife une (i belle chaîne ? 

hjon. Seigneur, non, pour luy je n’ay que 4c la haine* 

Je demande fa grâce afin de m’en ranger ; 

Si j*ay voulu le voir , c’cftoit pour l’outrager , ' - t - 

Et pour luy reprqchcr toute fon in jufticc, 

Mais je yeux prolonger fa vie & fon («plicc, 

Je feray comme une ombre attachée à fis paf 
Tour lqy caufèr des maux pires queje trépas : 

- A in fi je vprray mieux ma vangeance affouvie, 

Et^ma haine fera le bourreau de fa vie. 

Donnez- la moy. Seigneur , puis qu’il m’a fçeu trahir • 
Qifil vive , & laifTca- mpy le foin dç le haïr! 

f . ’ B ELU S.< 

Hè bien , Madame, hé bien, il faut luy faire grâce. 

Je veux réçoiqpcnfer fon crime & fon audace ; 

Pour accorder mes droits avec ceux 4’ Amcftrîs , 

3 e luy rendray P.iràme, &.jecroy qu’àceprix 
E]Ic rap cédera le T f ône de mon Pere. 

Et vous , pour vous ranger de l’amo ur de ma Mère* 
( Quit tez voitre Inlidelie, & régnant avec moy.... 

T h i s b r. 

Quoy ? Seigneur, je vqrrois Piranae eftre mon Roy * 

Sf vous aviez un y la Reine avec ce Traître , , 

Songez, à voftre tour qu’il fèrpit voftre Maître., 
Que^ous fuccombcriczvous-mefme fous vos çoup$ 

Et que yoftre vangeance éclatcroit fur vpus. 
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BELÜS. 

taiffei, lai fiez fur moy retomber ma van ge an ce , 
Madame , & confentea fcleur jufte alliance , 

N’t mettez point d’obftacle. . . 

I ] T H I S B £’ 

Ah i je mettray , Seigneur, 

Desobftaclçspwkvdus,paurihoy,pouj V9 J^ C hôueur » 

Et i'ay trop de raifonsde craindre que la Reine 
Pour régner feule icy>* ne nous livre a la haine , 

Vous fèa»e*fe fureur & fon emportement, _ 

Et que ne fait-on point. Seigneur, pour un Amu# ï 
Vous en eftes témoin, vous Favea-veu vous-même , 
li vous en a coûté prefque le Diadème j 
Voftre Vie expofée en ce dernier combat.... 

' BELÜS-, 

Il faut donc l’immoler au repos de l’Eftat , 

Cet Amant trop heureux qui menace ma vte. 

T H I $ B E*. 

Ah Seigneur, étoufez cett£ funefte envie. 

B £ li US* 

Madame, vous l'aimez, voftre cœur s'eftmhy, • 

tic vous aime , & je fuis malheureux & bayi - 
Tout criminel qu'il cft > vous exeufez fon cnme } 
Quand j e dqy l'immofcr , j e deviens'fa V idtime * • 
Mais fon fort & le mien va dépendre de vous , 

Si vous craignez pour luy l'éclat de mon couroux f K 
Sa vie eftenvos mains, & je vous l'abandonne. 

Je hazarde pou£ voua la mienne & laCourontoejj 
Un mot de voftre bouche en fera le deftin , 

Pour fa tefte il me faut promettre, voftre main, 

A cet unique prix je fais grâce à Pirame, 

Je vous donne ce jour pour y penfer , Madame , 
Songez que voftre amour luy peut eftre fatal , 

Snccz qu'il vous trahit , & qu'il cft moq Rivai, 

** E ni) 
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SCENE III. 

THISBE’, ISMENE. 

T.HISBF. 

I Smene , il fiat mourir , & l’heurêen eft venu? „ 
%lus, la Reine, A r face, & mon amour me tué ; 

T i\fçauras» cher A mant r combien tu m’eftois cher r 
]e vais percer ce cceur qu* on te veut arracher • 

Oiiy, je mourray, Pirame, & je mourray fidellc , 

Du plus parfait amour je feraylemodclle. 

Et nous ferons peut-eftre un exemple fameux 
Des plus tendres Amans & des plus malheureux : 

Mais fi je meurs, Ifmene, empefehe que Pirame 
Ncmc fuive , & ne coupe uhe fi belle trame. 

Cette penfte hcîas ! me fait trembler d’èfroy. 

Je vais, mourir pour luy , fais le vivre pour moy * 

Dis- luy ,pour détourner cette fatale envie , 
Qne^cusmillc railbnsdefortir de la vie ; 

Que Belus me preflbitde luy donner la main , 

Q^e c’cftoit luy porter un poignard dans le fein , 

Qu* Amcftris redoubloit mes mortelles aîlarmes , 
Qu’un peu de feng verfé m’ épargne bien des larmes* 
Que toô jours fera ambur fe ibuviennecïe moy , 

Qu’ il vive, de s’il fe peut , qu’il megarde fe fby, 
ISMENE. 

QJuel funefte penfer vous accable , Madame * 

Les Diciux auront pitié de vous & de Pirame*. 

Et vous ne ferez pas toujours fi malheureux. ... 

Mais qu aperçois- je > à Ciel i Pirame dans ces lieux 1 - 
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SCENE IV. 

P1R AME , THISBE\ISMENE. 

» THISBE*. 

A fl ! Seigneur, Te peut- il qu’enfin je vous revoye? 

Madame,fufpen4eï l’eclat de voftte joy e s _ ' 

le fuis libre ,.iUft vray , par les foins de Liras, 

Il a gagné du Fort les Chefs & les Soldats, 

l’en for!. Madame î il faut marquer voftre tendreffc , 

Il fautTui* à ccttc heure avec moy,le temps prcllç> 
Tout flate ce deffcin ; malgré l’obfcurité , 

La Lune cette nuit nous offre (à clarté ; 

Pour ménager Bdusavec plus de conduite , 

Ifmene en demeurant , peut cacher noftre Fuite. 

Les fuperbes Jardins que fit Sèmiramis, 

Ne font point invertis ou Camp des Ennemis ; 

Range* prés de l'Eufrate , ils afliegent la V ille , 

Par ces lieux écartez i’ifluë en eft facile ? 

Ainfi nous pouvons fuir & gagner la Foreft , 

Et Licas va nous fui vre , & nous tenir tout prert • 

Au Tombeau de Ninusil doitbien-tôt (c rendre. 
Proche de la Fontaine où nous devons l'attendre. 

Hé bien , partirons-nous, Madame , de ces lieux ? 

Mais quoy ? je vois tomber des larmes de vos yeux £ 
Roürqüoy tant de foüpirs, Madame ? & queveutdire..^ 

T H I S BE\ 

Ah \ Seigneur ,aprenez pourquey mon coeur foüpire. 
Quôy ? frirois-jc avec vous, feule, & pendant la nuit ? 
Pour ma gloire* Seigneur, ah 1 quel funefte bruit! 
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SoüilJerois-jc mon nom d’une tacftc fi noire ? 

Prince , fi vous m’aimez , ayez foin de ma gloire* 

P IR A ME. 

A la Fuite » (ans vous , pourois- je con(eutîf i 
Qaoy ? Madame , fans vous ? 

f Hi sbçv . v ; , 

. Oüy, Prince, il Faut partir* 
Il faut partir fans moy, fans cette Infortunée , # 
Qui Fait tout le malheur de voftre deftinéç. 

Je fujrois avec vous , fi j’en croyois mon'cocur , 

Je vous fuivrois par tout j mais ma gloire* Seigneur* 
Rctraçart à mes yeux la noirceur de l’efivie , 

Neluy veu' point donner de prife fur ma vie. 

Si vous m’aimez, Pirame, ah ! fortez de ce lieu * 
Epargnez à mon coeur ce douloureux adieu * 

De mes fèns defolez vous redoublez la peine , 

Fuyez.... Mais n’allez pas vers le Camp de la Reine. 
PIRAME. 

Partirois-jc fans vous ? relieriez- vous fans moy ? 

V ous abandohnerois- je aux tendreflesd’un Roy ? 

V ous laiflTerors- j c en proye aux fureurs d*tme Reine 
Egalement V i&ime ou d’amour , ou de haine ? . • • 

Et que fçais-je. Madame, en ce funefte jour. 

Si vous ne feriez pas la V i£lime d* Amour ? 

Epargnez à mes fens cette funefte image, 

Epargnezdes tranfportsde douleur SC de rage , 

Et fans nous attendrir en fbûpirs fuperflus , 
Fuyons,fuyons enfcmble & la Reine, & Belus. 

Vous craignez ( dites- vous ) quelques traits de I\cnvie$ 
Et ne craigniez- vous rien, cruelle r pour ma vje ? 

Un fcnticncnt de gloire étoufant voftre amour > 

S’il vous coûte des pleurs, me va coûter le jour. 
Encore un coup, fongez que ma mort çft cçrtaftie $’ 

Si vous ne me fuivez , je rentre dans ma chaîne a 
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)c me livre àBelus, 3c jecoursautiépas. 

Ah Dieux ! h vous m'aimiez. 

T H I S B E*. 

jenevous aimepas. 
Ingrat ? de mon amour pouricz- vous cftre en doute ? 

Et vous voyez fi bien les larmes qu il me coûte • 

Mais fiif tant de foibîefle enfin fermez les yeux , 

P rince, je vais # rcntr« , fôrtcz au nom 'des Dieux. 
Adieu, Pirame, adieu ... Mais je demeure encore, 

je ne puis m’arracher d’un Amant que j’adore ; 

Pour la dernière fois adieu* Prince,... À h cruel 1 
Que ne m’épargnez-vouS cer adieik fi mortel ? 

Pour vous je tremble, hplas l qued’éfroy 1 que d'al- 
Jarmesl 

Qu^lpUtfirprénez-vousà voir couler mes larmes ! 
Cher Prince, fuyez donc, qu'un généreux effort.... 

PI R AME. 

Cruelle Je le voy , vous demandez manaort , 

Feut-eftre que Belus.... Ah \ penfer trop funefte 1 
Mais, Madame, ma mort vous dira mieux le refte* 

T H I S B E\ 

. Ah \ Seigneur ,êtqufez ce fentimentja]oüx ; 

Non, je crainsde traîner mon malheur aveevous, 

Jp ne fçây quelle horreur me retient j&C me glace j 
1 Piràme, au nom des Dieu*, foufrei que je youschaife. 
Un mouvement feem m ? ar refte dans ces lieux , 

Il n*en faut point douter, c'eft un ordre des Dieux ; 

5i je fuis avec vous , qu'en devons-nous attendre ? 

Les Gardes de Bélus viendront pour nous reprendre | 
je vous verray tout fcul contre tant de Soldats 
Tomber percé de coups, peut-eftre entre mes bras > 

A vos regards mourans, je m'ofriray mourante. 

Quel IpcCfcaclc, Seigneur, helas i pour une Amante * 


€o PIRAME ET THISBE 1 * 

PÏRAME. 

Non , la mort à mes yeux n a rien de fi Fatal * 

Que dç vous voir en proye à l’amour d‘un Rival. 
11 n efi point à mes yeux de fi grande infortune , 

Je foufre mille morts pour en éviter une , 

Pour moy vous la craignez , & vos triftès adieux 
Sçatiront me la donner, & peut-eftre à vos yeux $ 

U n moment diferé rend ma pcrtaafiurlc , 

Vous la voyez , cruelle , & vous l’avez jurée. 

Si quelqu’un me furprefTd icy, je fuis perdu, • 

V ous vous repentirez d’avoir trop attendu , 

11 ne fera plus temps, je mourra yk., r 
THISBE’.. 

Ht bien, Seigneur, allons odie Soit n^éntriîne/ 
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ACTE V- 

SCENE- PREMIERE. 

h. . ' 


B ELUS , HIRCUS. 

H IRC US. 



N ï i N , Seigneur , Les Dieux font décla- 
rez pour vous , 

La Reine eft arreftéc , Areas percé de 4 
coups , 

Son Party cette nuit eft défait par le 


vôftre , - 

Nos Chefs ont fait merveille à l*envy Pan de l*autre % 
Mais le profond refpe & que l’on doit à fon rang , 
Leur a fait épargner en elle voftre fang : 

A r fa ce s’eft lauvé dansla Foreft prochaine , 

On le pour fuit , nos Chefs vous amènent la Reine , 
Elle eft dans Babylone , elle veut vous parler , 
ït tout ce grand revers a peine à l’ébranler : 

Mais, Seigneur , dans le bien <fio le Ciel vous cnyoye # 
Pourquoy vous refulcr à la publique joyc ? 
gt cciombrc chagrin qui nous paroît..,.. 
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& PIRAME ET THÏSBE*, 

BEL U S. 

Helas l 

Ma gloire eft fàtisfaite, mon coeur nel’cft pas. 

Je (êns jenefçay quoy dans lame qui mcgcfn'c. 
Vous , Garde, aprochcz , allez trouver la Reine , 
Et lorsque vous l’aurez conduire jufqu’icy , 

Paites Ibnir Pirame />&c ramenezaufly. 

Je ycuxluy reprocher (à flâme criminelle , 

Devant la Reine il f*ur... % Mais s’il eftoitfidelle, 
Hircus 3 Si pour Thilbé... .Cependant aujourd’hui 
Puis que la Reine-meftne a combatu pour luy , 

11 faut bien qu’avec elle il foit d’intelligence. 

HIRCUS. 

Quatid la Reine, Seigneur , courût pour fà défende 
Qujellc chargea les miens lorsque je l’arreftois. 

Je l’obfêrvois toujours , moy feuf je le tenois ; 
Cependant dans l’inffant que la Reine elle- mefmè 
1 Combatift, & fift voir une tendreffe extrême. 

Il ne répondit point à deii beaux tran (ports , 

Pour fe fauverluy-mdme il ne fît point d’efforts $ 
Au contraire il la vit avec un œil farouche , 

Xenom de la PrinccflTeéchapa de fa bouche , 

£t pouffant des foüpirs qu’il ne put retenir , 

( Chere T hifbé , dît- il , que vas- tu devenir ? ) 

Je l’entraîne, il ne fit aucune rêftftance , 

Il demeura toujours dans un trifte filcnce, 

* Dans fes yeux éclatoit une tendre douleur. 

Et du refte il eftoit ftupide à fon malheur. 

Après Cela , Seigneur , pouvez- vous effre en pane 
S’il trahit la Princcflc , ou s’il aime la Reine ? 

B ÉLU S. 

Ah ! Dieux , que m’aprens- tu par ce cruel récit ? 

JT rop fidcllc à Thifbè, c’cft moy fculqu’il trahit^ 

y 
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trace die. b Si 

H d as ! quand de mes feux je me rendois le maître ± 
Qu’un Billet outrageant 1* fit pafler pour traître. 

Que l'amour de la Reine apuya noftre erreur , 

Je crûs Thifbé trompée en cènfultant mon coeur : 

Pour Piramçayan t vcules efforts de la Reine , 

Cette mar<jûfcd ? amour'£çcut defarmerma haine. 

Et &ns£tiviiàg£r la mort oà je courois 
Mon coeur effoit charmé du péril où j’eftois: 

Mais enfin quand je voy ma vie en affurance , 

Si la Reineeft trahie , hclas \ plus d’efperance. 

Que la gloire & l’amour dans mes defirs errans 
Idnt fouir à mon coeur de tranfports diferens f 
% La douleur de Thifbé fcmble augmenter fes charmer; 
Quand jevoy fes beaux yeux baigner de tac de larmes^ . 
Unetendrepitié preffe & faifit mon coeur , 

Je veux de mon amour devenir le vainqueur , v 

£t quand cette pitié rend mon ameabatuë. 

Cette pitié devient un amour qui me tué*, 

La Princefie $c Pirame en font plus malheureux. 

Et je me t rouve encor plus infortuné qu’eux. 

Mais il faut m’éclaircit c^i doute qui me preiïe ; 

Oüy , umt-i- l’heure , Hireus , allez chczla Princeflej 

Quon Jafaffe venir* vec fon Amant. 

jyoicy la Rÿne # allez, revenez promptement. , 


$4 piR-A ME ET thxsbe-, 



SCENE II. 

AMESTRIS , B A R S I N E, B ELU S, 
Suite de Gardes. 
AMESTRIS. 

T U triomphes, Belus, 8c les Dieux m'ont trahie^ 
Tu m’atracheslc Sceptre & ipc laifie la vie » . „ 

Achevé , Fils ingrat , 8c devenant mon Roy , t 

(Viens me ravir le jour que tu reçeus de moy. 

Tu fçais que pour la mort je n eus jamais de crainte ; 
QuUa brava cent fois, en méprife l’atteinte i 
D*un vifage ferain je Tattens conftamment , 

Mais n attens point de moy d’indigne abaiffement. 
Pour repaier ma honte, 8c pour finir ma peine , * 

Je veux mourir , Belus , 8c Tjpux mourir en Reines 
Car\aprens aujourd’huy , perdant ceque je perds , * - 

Que l’on doit dans fa chute étonner 1* Univers ; 

One le T rône eft placé dans un lieu fi fublime , 

Qjfà fçs peids le Deftin ne fait voir qu’un? abîme. 
•Viens, de tes propres mains, viens m’y précipiter , 

Et couvert de mon fang , haftes-toy d’y monter. 
BELUS. 

Madame , loin d’avoir cette futfefte envie , 

Î e rcfpefte ce fang qui m’a donné la vie i 
xoutez un peu moins une aveugle fureur , 

Qui va jufqu’à l’excès aigrir voftre douleur. 

Vous m’avez voulu perdre , 8c pour vous fatisfaire , 
y ous aviez oublié que vous efiiez ma mere i 

Ma» 
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TRAGEDIE <îj 

Mais dans le trifte état cù le fore vous a mis , 

Je veux me Convenir que je Cuis voftrc Fils. 

Vous rendant les refpe&s qu'exige la Nature , 

Je fais ce que j e dois. Si voftrc cœur murmure 
De me voir dans les mains le Sceptre que je tièns> 

La Nature a Ces droits , & le Trône a lçp tons. 

- J-em'y place Madame, & moy Ceul y’jdois eftre, 

11 faht que l'Univers connoifTe en moy ion Maître, 

Je ne veux plus languir dansies bris du repos. 
Marcher comme vous Cur les pas des Héros. 

Si vous en murgnurez , plaignez-vous de vous-même , 
Je Cçauray comme vous porter le Diadème, 

•Confier à mon bras l'honneur de mes dciïcins , 

Eftre Ceul mon Miniftre , & régner par mes mains. 

ÂMES T R f S. 

Quoy ? tu veux régner fcjil ? & ta fierté me brave } 
PÎJens- tu de ta Mere avoir fait ton Efdave ? 

Etalant àmesyeux d’ambitieux prb jet s. 

Déjà tu me confondsavec tes Sujets: 

Fay plus , car il te faut une double Vi&rme , 

Il faut que ta grandeur te coûte plus d’un crime , 
Pirame eft déjà mort. J’avois Ceule attenté 
Pour conferver mes droits avec ma liberté % 

Mais £n fin , donne- moy le deftin de Pirame , 

Il eftoit innocent...,. 

BELÜS. 

Nom, non , il vit^. Madame* 

A Thifbè je voudrois qu'il eût manqué de foy,. 

Et qu’il eût avec vous confpirê contre moy $ 

Devenu fen Rival , ot^plutôt là Vi&ime , 

, Je crains fon innocence , & (ouhahefon crime ; 

Et pour vous dire, hélas ! ce que mon cœur relient* 
Peut-cftrc à mon égard eft-il trop innocent. 


♦ 
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a PIRAME ET THISBE’, 

SCENE III. 

Utf G AR0E , BELUS , AMESTRIS ; 

B ARSINE, Suite de Gardes. 

GARDE. 

[À H! Seigneur, cettç nuitPiramea pris la fuite* 

Il a trompé fa Garde, ou LicasPaftluitc. 

{, Pour le fuivre , il efloit déjà preft à partir , * 

Mais , Seigneur , nous l'avons empclché de (pitir. 

SCÈNE *iy. *• 

HIRCUS, UN garde! BELU S± 
AMESTRIS, B^RSINE* i 

H iRCUS. , ; « 

J E viens vous avertir , Seigneur , que la Prineefjc 
N’cft plus dans le Palais. * 

BELUS. 

Qu’on la cherche ûnscefle* 

' f 'HIRCUS. 

Je Pay eherchéç en vain dans fon Apattcwcnr* 

BELUS. 

Elle aura fuy fans doute avec Ion Amant ; 

)e Pavois preffenty ; tout eft perdu , Madame* 

Courez après Th fbè qu'on reprenne Pkame. 
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TRAGEDIE. 67 

H IRC U S. 

Pûur courir après eux , mes ordres font donne? , 

Êt tous les coftcz des Soldats deftinez.*..» 

BEL US. ^ 

Faites venir Licas , il nous dira , le traître , 

En quels lieux auront fay la Pcineefli & fon Maître.; 
r Pirame vous trahit , Madame , g mou malheur * 

11 n'en veut point au T rône , il en veut à mon Cpeuiy, 
AMES T R I S. 

Arrefte , ç’en eft trop , Deftin impitoyable t 
Voila le dernier coup dont ta fureur m'accable ; / 
Belus , je fuis trahie , $c ce funefte jour 
N’èçlairc qu'à ma honte un trop indjgneampur. 

Ne croy pas cependant, qu'une fervile fiâme 
* Seule par fon ardeur eut embrafé mon ame , 

3 'avoisina politique, & j'aimoi, cet Ingrat, 

Pour ine rendre avec luy Maîtreftcde fEtat-; 

)c craignoistà fierté , ta faveur > tes intrigues. 

Un Epoux m'auroit mife à couvert de tes brigues* 

J’en aurois fait ton Maître , & cette paffion 
Ncfervoit que d'cfclavé à mon ambition, 

Cependant j’en frémis, & je fens ma foibleflc, 

Jefens môn trifte coeur qui foüpirc fansccffe , 
J’cffaceray fa honte , & je fçauray punir ; . 

Scs indignes foüpirs par fon dernier ftmpir * 

. Il faut pour rapeiler tout l'éclat de nfa vie,* 

Par une illpftre mort f*irc taire l'envie- * 

\ Mais du moins , pour le prix du T rône que je perds j 
îay pour fui v rc P irame au boùt de T U nivers; 

Dans ma j ufte douleur , que ma fureur éclate ; 
Vangc-moy d'undngrat , varge-toy d'une Ingrate £ 
Que leurs cœurvarrachez , pour eftre rèiinis , 

Vangcnt par tout leur fan g tous nos foüpirs trahis, 

Tij 
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«P-IRAM.E.ETrHIS.BE', 

SCENE V. 

A RS ACE, HI R eus, A MES T RI S, 
BELUS, BARSINE * Suite de Gardes,* 

S H IR CD S. 

Eigneur , Ar&cc eft pris , on l’ameine. 

À R S A C E à Ameflrk* 

Àh ! Madame, 

J’ày tout perdu. pour vous , quand j’ay perdu Pirame^ 
it Bdm. Seigneur, vargez un Fils fur un Pcrc inhumain 
De qui l'aveugle orgueil vient d'eftre ra(Ta (Tin ; 

Mon bras m*eüc épargné ce récit trop funefte , 

Mais enfin Ton m’a prjs mes pleurs difent le refle i 

Contre moy fcul , Seigneur, arrfiez voftrc couroux. 
BELüS, 

Parlez plus clairement , Arface , expliquez- vous ^ 

Kous fçavons que Licasavoît tramé fa fuite. 

ARSACE. 

Hé bien , aprenez- en îa déplorable fuite.. v 

La Princefle & Pi*ame à peine eftoient venus ' , 

Dans la Fofeft prochaine au Tombeau de Ninus *, 

Ils attendoient Licas , Licas alloit s'y rendre* 

Quand? il fut arrefté : Mon Fils las de l'attendre. 

Fait demeurer T hifbe , fort, & fuft quelque tepips 
.Au bord dé la Forcit à compter les momeris. 

" Moy; dans ce temps. Seigneur, daçs Thorfcur qui 
me guide , 

N offre Par ty défait , je pouffe à toute bride • 


Digitized by 


3gle 



TRAGEDIE. éf 

Du Cottêdc ce Bois, où je trovqe mon Pib. 

Si- tôt qu’il m’aperçoit , il s’en fuit je le fuis» 

Ilpe/ce laForeft , je le joins, je leprefle , 

1 1 ,jne dit qu’il venoit de quiter la P rinceffe , 

Mais ne la trouvant plus, il la cherche en tremblant» 
lit rencontre à fes pieds fon V oile tout* Targuant ; 

qhs voyons de T fofbé quelques traces formées» 

Et celles d’un Lion fur ces pas imprimées» 

I-’herbç teinte de fang, ce Voile déchiré i 
Pirame alors demeure interdit , égaré J 
Çn long frémiflement le faifit & le glace , 

De ce JLion encore examinant la trace , 

11 la fuit , la démefle , & voit de tous eoftefc 
Des morceaux de cc Voile épars , cnfanglantez/ * . 
A h Seigneur ( me dit-il ) T hifbé meurt, puis* je vivre| 
C’cft moy qui l’ay preffee .& forcée à me (iirvra , 

Ah ! fans doute un Lion aprochant de cette eau 
A furpris ma Princeflç , & j’en fuis le Boureau. 

V iens cruel ( di(bit-iJ ) pour m’ouvrir tes entrailles. 
De T hifbé donne- moy les jnefmcs funérailles , 

Î e fuis le criminel qu’il faloit déchirer, 
x du moins pair pitié reviens me devorer ; 

Mais non , ce n’cft point toy , c’eft moy fcul qui la tu?* 
A ces mots d’un poignard il fe perce à ma veuë , 
je me jette fur luy , j’arrache ce poignard, 

J’arrefte en vain fon fàng , Dieux ! il cftoit trop tard $. 
Il to{pabe , il voit ce coup qui n’a rien qui l’éfraye 
Et de fes propres mains il agrandit fa playe , 

Et malgré nies efforts s’ouvrant ainfî le flanc..» 

Mais, Seigneur , pardonnez ces larmes à mon Cane 
AMESTRIS. - 

C^ù’ay- je fait? que d’horreursou mon ame efl plongée? 
Piramç efl mort »ah Ciel L vous m'avez trop vangée. 

MUefinî 
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*jo PIRÀME ET THIS B E* 

B EL US. 

llfaitfig»? à fes Gardes dt la fuivn. 

Et la Princcffe, Arfacc? 

A RS A CE. 

Ah J trifte fou venir f 
Dans ce* inftans , je vis la Princcflc venir y 
Me prenant pour Piramç , elle me dit hors d’haleine* 
Qu‘un Lyon plein de fang venant vers la Fontaine , 

L ayoit fait fuir . qu’enfui j[on voile eftoie tombé y 
Mais, Scigneuftonçevcz ce que devint Thilbé, 
Concevez ( s'il fepeut ) fon horreur impréveue , 
Quand mon Fils eftant preft d expirer à fa veut , 

La reconnus encor , As luy tendant les bras , 

Sembla ,pour luy parler , retarder fon trépas , 

Et luy dit fon erreur d'une voix languiflante , 

Alors je vis tomber Thilbé palïe, mourante. 

Et ne pus difoerner en ect afreux inftant 
Qui de nous trois eftoitle vif, ou le mourant ; 

N qs foupirs fouis marquoient quelque refte de vie y 
J c que la Princclïc eftpit évanoüye, 

Moyj’eftois immobile j Helas dans ce moment ^ % 
Thiibé voit le fer teint du fang-dc fon Amàtot , 
Soudain elle s r en perce, & prenant la parole , 

Arrçftç encore un peu ton amc qui s'envole , 

Cher Prince (, a-t-ellcdit } vois mon fang répanda 
A pesfuneftes mots , je me tourne éperdu. 

Je luy foiûs le bras * mais fon fang qui boüillonne s 
Rejaillit fuç Piramc 9 il le voit , en friffonnç , 

Et ranimant encore un regard prelque éteint , 

Parce regafrd mourant il l’accu fc , 6c fç plaint , - 

Il veut parler r murmure, & n'acheve qu'à peine* 

Un reproche confus , lors que la mort l'entraîne y 
T hifoé le fu jt de pr es , un foüpir douloureux 
Ayante fon trépas , & les unit tous deux , 


TRAGEDIE. 7» 

Et voyant expirer mon Fils te la Princefle , 

La pitié malgré moy fait naître une tcndrcflcfle , 
jufqu'alors inconnuë à mon barbare cœur , 

Et qui vangc T hifbé de Ton Pcrfécutcur : 

Oüy , Seigneur , tout rejnply de nva douleur amere £ 
Quand il n'çft plus temps * je Cens que je luis Pcie, 
Leur image Unglante à toute heure me fuit , 

Je n’ay que dî l'horreur pour le. jour qui me luit > 

Mes pleurs vous font aüez connoîre mon envie r 
Hé de grâce , Seigneur qu'on m'arrache la vie, 

Ceft la feule faveur que demande à genoux 
Un Perc infortuné criminel envers vous. 

Aux Dieux , à la Nature , à vous* rendez juftice,. 

Et pour vanger le Fils , que le Perc pèrifle ; 
je l'aurois déjà fait , Seigneur , mais vos Soldats 
Ont cü la cruauté de m'arrafter le bras. 

BEL U S, 

Quand je pleure Thifbé , je plains voftre infortune* 
Aria ce , te nous , fai fo ns une perte commune. 

Mon amour de ceorime à commis la moitié, 

Et yt fens moins pour vous d'aigreur que de pitié. 

SCENE DfcRNÏERE. 

H 1 R C U S 5 BELUS, A R A 5 C E 
• Suite de Gardes» 

H IRC DS. 

A H ! Seigneur , aprenez une étrange avanturê 
Qui touche également 1* Amour‘& ia Nature. 
Onportoit au Palais les corps des deux Amans » 
Babylone éclatoit toute en gemiflemen s > 
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•n PIRAME ET THISBE%&c; 

La Reine a rencontré cet objet à fa veuë , 

Vos Gardes par refpeft ne l'ont point retenu? , 
Elleaproche , elle voit leurs corps enfanglantez . 
Dans l*horreur de la mort conferver leurs beautez * 
Une tranquilc paix marquoic fur leur vifàge 
Les tracesde l'amour plutôt que de la rage , 

Et Qans avoir cet air pafle, afreux de la mort, 

T ous morts ils paroifioienriàtisfaits de leur fort. 

La Reine à ce fpç&aclc a répandu des larmes , 

Et prenant la parole, elle a plaint tant de charmes : 
Helas ! ( a-t-elte dit) Amans in fortunez. 

Je vous a y par ma fümc à la mort entraînez , 

Mais j’iray vous rejoindre en vos demeures fbmbres. 
Et je feray ma paix aveevos cheres Ombres y 
N attendez plus de moy de foüpirs, ny de pleurs. 

Je répandray du fangponr venger vos malheurs; 
Oüy , c’eft icy qu'il fâurmontrer toute moname r 
Et qu’un bras de Héros puniiïe un cœur de Femme. 

A ces mots , d'un poignard caché pour ce defTein , 
Quelle a voulu porte* devant nous dans fon fein , 
J’ay rompu, grâce aux Dieux, & la force & l'eteinte* 
Mais* Seigneur, là dou’eur nous donne delà crainte. 
BELÜS. 

Malgré fon defefpoir , allons la fècourir , • 

Elle cftma Mer c, il faut l'empefcher de mourir. 

arsTce. 

O Ciel ! ne laifle pas mon audace impunie - r 
Si Belus par pitié veut épargner ma vie , , 

Que ta foudre me foit favorable aujourd’huy , 

Et loit moins pitoyable , ou plus j ufte que luy. - 



TAMERLAN, 

OU LA MORT 

DE BAJAZET» 

TRAGEDIE. 


ACTEVRS. 


TAMERLAN , Empereur des Tartares; 

B A J A ZET , Empereur des Turcs. 

ASTERIE, Fille de Bajazet. 

A N D RO N I (! , Prince Grec , réfugié 
à la Cour de Tamerlan. 


LEON, Confident d’ Andronic. 

m 

T A M IJ R , Capitaine des Gardes de Ta^ 
merlan. 


Z A I D E , Confidente d’Aftérie.- 
SUITE DE GARDES. 


La Scene efi dans le Camp de 
Tamerlan. 
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*0 V * 


LAMORT DE BAJAZET: 

Æ^SR^GE-p /£. 

W'CTB I- 

SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC, LEON. 

ANDRONIC., 

N Fik, Leon, ta vois cette grande journée 
Pi PIPll^ Qui doit ^ aincr ^ ao éclairer l’ hymen ée; 
& La Princeffc Araxidc cft l'objet de fe* 

Elle arrive en ce Camp, & couronne fes 
i feux : 

Ce fuperbe Vainqueur , déjà î'éfroy du Monde i 
U nit à (es Etats celuy de T rébizonde 5 
Araxidc en hérite, & va faire trembler 
Tant de Rois fes voifins qui vouloient I* accabler. 

A*ij 
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4 T AM E RL A N, 

Auroit-on cru qu’un coeur fi ficrc & fi fauvage, 
Quin’avoi^refpircque guerre & que carnage , 

Pour un fécond hymen foùpirâren ce jour , 

Et voulut tout entier fe livrer à l’Amour : 

Mais l’amour à rendu T amerlan plus traitable } 

Sur Baj.azet il jette un regard pitoyable , 

Et fon coeur moins farouche oubliant fa fierté , 

Il le laiffe jôiiir de quelque liberté. * 

De prenantes raifons fçauront bi«n-toft t’aprendre 
Le fccrct intereft que mtm coeur y doit prendre : 
Mais inftruy-moy , Leon , que font les Byzantins î 
Sont-ils toujours en bute aux fureurs des Dcftins ? 

Et nos G recs révoltez , laffez de leurs miferes , 
Verront-ils Andronic au T rônç de fes Peres ? 

Tu m’aprens que mon Frcre en eft abandonné , 

Et tu crois que dans peu j ’y feray couronné, 

L E O N. 

Je rcfpere , Seigneur, la fuperbe Byzance , 

Après tant de fureurs , rentre en l’obéïfiance $ 

L i prife de Scbaftc & tantd’autrcs combats \ 

Où T amerlan vainqueur employa voftrc bras , 

Et Bajazet captif , & l’Europe aliarméc , 

La font trembler au bruit de voftre renommée. 

Nos Grecs ont député ; Phocas & Lcontin 
De l’Empire à fes pieds ont fournis le deftin , 

Et par ce coup d'Etat prévenant là tempefte , 
Efpcrcnt par fit main couronner voftrc tefte. 

ANDRONIC. 

Oiiy, j*efpere & je crains 5 tu connois l'Empereur* 
Sa libéralité répond à fon grand coeur , 

D’une, main iLattaquc & prend une Couronne , 

Et de l’autre fouventil la rend ,oula donne j 
Dans cette offre Byzance a pris le bon party. 

Mais que le cccujf des Grecs , Leon , s eft démentyi 
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- TRAGEDIE 

Ces Héros autrefois Arbitres dç la T erre , 

Qui portoient en tous lieux la terreur & la guerre , 
Qui dévoient commander un jour à l'Univers , 
Succombent fous le joug , & reçoivent des fprs $ 

A noftre honte ils font le joiiee dés Barbares, 
Eaproye & le butin des Turcs & Tartares; 

Et cet Empire enfin fi beau , fi fiori flanc, 

T o'mbe par ce débris fans force > & languifljnt. 

Xu fçais qu après la mort de rEtnpcréur mon P^cre; 
Bajazet apuya le Pany de mon Erere • 

J'imploré le fecoursdu bras de Tamerlan r 
Implacable Ennemy du Monarque Otoman - 
Avec deux de fes Fils j’exerce mon courage , 

Nous fifmesde la guerre un noble aprentiflage. 

Avec eux j’efperéac vaincre Bajazet ,, 

Et ma funefte main leur fer vit en effets 

Helas ï pour mon malheur j r en partagé la gloire $ 

Jyîais j’ay befoin encor de plus d*irtic vi&oire , 

-Je laifle a T amer Jan le foin de ma grandeur , 

Un intéreftf lus cher occupe tout mon cœur, 

Etje fens dans le trouble où ce cœur s’abandonne, 
<Jue pour le rendre heureux, c’cfl peu qu’une Cou- 
ronne. 

LEON. 

Je vous entens , Seigneur , ce cœur fi généreux , 

Qui n’aimoit que U gloire cft peut- cftre amoureux* 

A ND R 0 NIC. 

Je l’avoue , il eft vray , je ne l’ay que trop tendre, 

La Gloire m’a parlé , l’Amour s’eftfait entendre. 

Et les fuivaht tous deux , j’ay donné tour- à- tour 
T out mon fang à la Gloire, & mon cœur à l’Amour; 

\ Le Camp de Pr uze a veu mes premiers allarmcs , 

J’y répandis du fang , & j’y vcxlè <Jcs larmes ; - 

A iij 
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€ TAMERLAN, 

' Mon bras fat l'inflrument des maux que j’ay foufcrs , 
Ce jour me vid donner 8c recevoir des (ers * 

Et fi j’en accablé cette illuftre Famille , 

Bajazet fat vangé par les yeux de fa Fille. 

Oüy, dans le mefmeinftant que plein de mfrfiïreuf 
Mon coeur ne eelpiroit que carnage 8c qu’horrcur 
Que for tant tout (ânglant des bras de la Vi&oire., 

Je croyois'ar river au comble de la Gloire, 

Un coup d’œil m'arrcfta , je me fcntis charmé , . 

Ce cœur viâoricux fut vaincu , dcfarmè , 

Et vid fa liberté tremblante 8c fugitive. 

S'enchaîner 8c fc perdre aux pieds de ma Captive; 

Enfin j’en fus aimé 5 que de foüpirs , de foins. 

Dont T Amour & nous feuls ont efté les témoins ! 

Que d’cnnuy , de contrainte , 8c que de violence 
Ont ferré les doux nœuds de noftrc intelligence 1 
Tu connoîs Ba j azet , outré de fbn malheur. 

Il falloit l’arracher à (a propre fureur ; 

Cet orgueilleux Captif, qui fçaic trop fe connoître , 
Tout Etclavc qu’il eft , bravoit toujours fon Maître $ 
Et Te fier T amerlan ne pouvant le loufrir , 

Cent fois je l’ay vu preftàlefaire périr. 

Juge de nos douleurs : L’adorable Aftérie, 

Qui voyoit que fon Pcre alloit perdre la vie. 

Me venoit toute en pleurs demander du fccours ; 

)’y volois en tremblant, j’çn arreftois Iecours , 

]c tâchois de fléchir la fierté de fbn Pcre, 

Et courois du T artarc adoucir la colere. 

Voila lesembaras & les foins douleureux 
Qui fçcurent trop unir deux A mans malheureux ; 
Noftrc ame de nos feux également atteinte , 

A noury noftre amour de douleurs & de crainte. 

Et la foule des maux que je dois prévenir , 

Leon , me fait encor trembler pour l’avenir. 
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TRAGEDIE. . 

« LEON. 

Seigneur , pour Bajazet vous n'avez rien à craindre, 
Par vos foin* du T artare , il n'a plu* à fe plaindre j 
Sans doute l’Otomanle touche , & Ton malheur 
fl Tait naître un mouvement de pitié danrfon cœur» 
AND R ON IC. 

Oüy , je vois Tamerlan d'une humeur triftp, (ombre, 
Et quand de fbn chagrin je tâche à percer l'ombre. 
Cette pitié me flatc , & j’y crois concevoir 
Pour Bajazet Sc nous quelque rayon d'efpoir ; 

Kfais toujours l'Otoman me paroift plus farouche , 
Sa Fille quelquefois & l’arrefte & le touche. 

Ah| fi pour Tamerlan il domptoit fa fierté , 

Je pourois ménager entr’eux quelque T rajtc , 
je pourois-quclque jour les réiinir cnfemble, 

Helas I dans ce projet fi j'cfperc ; je tremble , 

J'y voudrois confervcr l'intèrcft de mou cœur $ 
j'enfoüpirc , ét je crains ma prochaine grandeur, 
LEON. 

Seigneur , à l'Empereur demandez la Princeflè; 

Et tandis que fon Camp cft rcmply d’alJégreflc 
Que ion croit que fbn coeur va goûter à ton tour 
Dans un fécond hymen les douceurs de^’amour , 

Que fes Fils font allez au devant d’Araxidc , 

Faites que cet hymen de voftre f&t décide j 
Ménagez Tamerlan > Bajazet trop heureux 
Confcntira fans doute à l'honneur de voçfeux. 

AN DR O N I C. 

Araxide , il eft vray , m'eft d'un heureux prêftge , 

Son arrivée au Camp m'eft un grand avantage , 
je puis la faire mgir auprès de l'Empereur, 

# C'cft de, luy que dépend ma vie & mon bonheur* 
Bajazet vient, fondons cette ame fi hautaine, 

9 Et tâchons d'étoufer les reftes de là haine. 

Laiflc-nous. 
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-I TAMERAN» 

S ce N E li. 

BAJAZET , ANDRONIC. 

C bajazet. 

*Eft à vqus font douce à qui je dois 
Ce peu de liberté , Seigneur , où je me vois. 

T amcrlan par vos foins a fufpendu fa haine , 

Et e’cft vous , qui brifez la moitié de ma chaîne ; 

Je m’eh flate , & mon cœur feroit au defefpoir > 

Si c’cftoit au T yran qu’il fallut le devoir. 

Croit-il par le retour d’une feinte clémence , 

Que j’oublie un moment ma haine & ma vangeance i 
S’il penfe me fléchir, il fe trompe. Seigneur, 

Scs afronts font gravez tfop avant dans mon cœur * 
D’Ortobulc égorgé la trop funefte image 
Renouvelle toujours ma douleur 8c ma rage* 

( Ce cher Fils qui parût incapable d’éfroy. 

Et qui chargé de fers, luy parla comme moy. ). 

Je me rctrace^ncor la Sultane expirante, V 
Aftéric à fes pieds éperdue & tremblante * 

Cette indigne Prifon , où je me vis enfin 
La fable 8c le joiiet d’un infolent deftin. 

Je vois donc un T yran me couvrir d'infamie , 

Que tira du Néant ma fortune ennemie, 

Et qui fans le fccours de fes grands phangemens,. 

A peine auroU'fervy d'Efcîave aux Otomans. 
ANDRONIC. ♦ 

Ah ! Seigneur , oubliez une vangeance vaine , 
Tamerlan peutbrifef tout- à- fait voftre chaîne. 

Il eft Maiftre , il peut tout , & j ’entens à regret. 


Digitized by Google 


© 

• 

TRAGEDIE , 9 

# ■ bajazet. 

Pour cftrc fori Captif, fuis- je moins Bajazet? 

Ouy , quand il m’ofriroitle Sceptre , la Couronne * 

La, liberté , le jour , fa main les erapoifonne ; 

XI me laiffe la vie , & peut-eftre aujourd’huy 
le la perdray, Seigneur, pour n’avoir rien deluy. 
ANDRONIC. 

Qüoy * Seigneur ? voftrc cœur à vous-mefmt barbare* 
Et plus cruel pour vous , que ne fut le T artare , 

Va-t-il nous replonger dans les mefmesdoulcujs ? 

Et quand vous pouvez voir la fin de vos malheurs* 
Que Tamerlan touché d’une pitié fincéxc..„ 

B A J A Z E T. ♦ , . 

Son iudigne pitié rallume ma colère ; 

Mais Tamerlan peut-eftre en mon funefte fort' . 

En vira quelque jour la gloire de ma mort, v . 
Cette feinte pitié que marque le Tartare , 

Aigrit mon defcfpoir par la douceur barbare • 

Et lors qu’il voit h mort qui vient à mon fccours * 
Prcftc à brifer mes fers , en terminant mes jours * 

Sa pitié politique , & fa fatale envie , 

0 V eulcnt malgré la mort m’enchaîner à la vie * - 
Et donner en fpe&acle aux yeux de l’ Univers 
XlnEmpcreur qui traîne & fa vie & (es fers, 

A in fi je ne veux plus d’une vie importune, 

Trifte & funefte objet des coups delà fortune. 

Tofe irç’ouvrir à vous } car loin d’eftre ennemis , 
je vous ay toujours veu pour moy le cœur d’un Fils , 
Seigneur , & j’eus pour vous depuis l’ame d’un Perç* 
Mais , le Ciel fit cette amc & trop grande Sc trop ficre* 
Pour foufrir plus long- temps les injures du Sorts 
]e veux for tir des fers , ou dourfr à la mort. 

Ce h’eft point avec vpus , Prince , que je dois feindre* ' 
)*ay Gjçu depuis long-temps me taire & me cStraindre* 
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Et je n’ay point voulu vous charger d’un Iccret 
Qu,i pût vous entraîner au fort de Bajazer, 

Je fçay que Tamerlan vous chérie , vous apuye. 

Je refpc&e en vous deux ramifié qui vous lie » 
pour mes intérefts je ne fais point de voeux 
Qui tentent la vertu d'un Amy gcncreux, 

Àinfi , j ay bien voulu , Prince , vous faire entendre 
Que pour ma liberté je Vais tout entreprendre 
Mais que tout mon efpoir dans un fi beau deflein* 

Eli de mourir au moins les armes à la main 
ANDRONIC. 

Ah! que prétendez- vous, Seigneur, qu’allez- vous 
5t>ng« ou vous expofe un deflein téméraire j [faire} 
Que vous allez jetter par ce cruel effort . L 
Et voftre Fille & vous dans les brasde la Mort • 

Si vous avez pour elle encor quelque tendreffe ’ 
Ménageons un accord... . * 9 

BA/AZET. 

.... , .„ Vous fçavez ma foibleflè, 

- Me la reveniez point dans mon cœurabatu , 

Pour corrompre mon ame,& tenter ma verni. 

Je fuiray , mais fans doute une fuite fanglance . 
Parune heureufe mort , remplira mon attente; 

Et je veux dans l’efpoir que mon cœur s’eft promis 
Du moins fortir couvert du fang des Ennemis. * 
Tout eftpreft, l’heure eft prife. IlmerefteAftérie 
Je vous la recommande, ayez foin de fà vie, * 
Pour fou intereft fèul je vous ouvre mon cœur • 

Ouy , pour elle ayez foin d’apaifer l’Empereur ’ 

Je me fuis aperçeu qu’elle vous eftoit chere^ 

Que 1 A mour foit le fceau du feeret de fon Perc, 
VousefTuyrezfès pleurs , fi je meurs aujourd’huy i 
M e 1 abandonnez pas , Se luy fervez d'apuy ' f 
Adieu, Seigneur. r *' 
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SC ENE III. 

ANDRONIC. 

H Ciel ! que vient-il de m’aprendre J 
-Et dans fbn dcfelpoir que va- t-il entreprendre } 

1 1 faut en détourner l’orgueilleux Bajazct , 

Etoufer , s’il fè peut , fon funefte projet s 
.Le Ciel.me dictera ce que j e dois fuy dire. 

Mais Tamerlan pardift , je tremble & jefoupire. 

&aate * g r g&i&sa 

SCE Nf E IV. 

TAMERLAN, ANDRONIC , TA MUR 
' Capitaine des Gardes, Suite de Gardes. 
TAMERLAN. 

P Rince, j’ay veulcs Grecs, & leurs Ambdladeurs' 
Ont remis dans mes mains leur Empire & leurs 
coeurs: * , 

Mais quand pour tout objet on regarde la gloire , 

Que l’on combat toujours pour la feule victoire , 

Et qu’on eft l’ennemy , la terreur des Tyrans, 

L'on n'abufe jamais du droit des Conqucrans s > 

Ce titre fpécieux n’a rien qui m’cbloüifle ,. 

Il faat que de (es droits chaque Prince joüiffc : 
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Je vous rends ^pftre Empire , & pour comble cThon- 
Moy-mefmejc vous veux déclarer Empereur. [ ncur, 

jVous partirez dan s peu , vous reverrez Byzance 

ANDRONIC. 

Ah î Seigneur, permettez que marcconnoiflance 
Réponde par mon troubleaux bontezque j’attens'. 
Mais pour les mériter donnez-moy quelque temps 9 
Soufrez qu’auprés d’un bras qui mai trife la T erre , 

Je m’infrruifèà loilîrdu grand Art de la Guerre j 
Et vous pouvez , Seigneur , me faire un fort plus doux* 
En ne m’éxilanr pas fi-toft d’auprès de vous. 

Soufrez qu’auprés de vous je combate, & j’cfpcre..^ 

tamerlan. 

J’y confens , & déplus vous m 'elles neceflaire , 

Etje craignois déjà que la £bîf dé régner 
Avec p^aiiir de moy ne vous fift éloigner ; 

Mon coeur qui ne fe peut ouvrir avec un autre t 
Eft charmé de fe voir d’accord avec Je voftre , 

’ Puis que vous pouvez fcul/lors que taut m’eft fournis, 
(Vaincre le plus mortel de tous mes Ennemis. 
ANDRONIC. 

Quel eft cet Enncmy , Seigneur , qui vous irrite } 

'n* Ee Perfan , l’Indien , le T urc , le Mofçevite, - 
Ont trop fenty la force & le poids de vos coups. 
.Cependant quelqu’un d’eux s’arme- t-il contre you&l 
Seigneur, fi tout mon fàng. w# . 

tamerlan. 

• * Il n’en fant point répandre 
De fàng , contre un. Captif qui ne peut fe défendre* 
Dont l’orgueil cependant veut m’impofer la Loy ; 

Enfin , c’eft Bajazet qu’il faut vaincre pour moy. 

V ous feul pouvez fléchir fon courage indomptable. 
Adoucir la fierté , la rendre plus traitable ; 

C’eft aujburd’huy qu’il faut nous réunir tous deux. 
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andronic.. 

Vous réunir i Ah Ciel i c’eft i'obj et de tues vœux ; 
Soufrez qu’à ce deftein > Seigneur, ma joye éclate , 

Et quand pour Bajazet voftrc pitié me fl a te, 
l'apreane avec plaifir que (a jufte douleur 
Ai&attendry voftre ame , & touché voftrc cœur» 

T AMER LAN* 

prince . vous le Gjavez , trop j aloux de fa gloire , 

Des mains de Bajazet j’enlcvé la vi&oirc ; 

Mais .vous ne fçayicz pas qu'un Ennemy lecrct 
Eut vaincu T ^merlan , & vange Bajazet. 

Bajazet dont lebrasadéfolé la Terre, 

Baj azet qui porta le foudre de la G uerre, 

Eut torracc luy-meftnc . Sc gémit dans mes fers î. 

J’ay du bruit de fa chute étonné l’UnivotS', 

Ce foudre cependant fixé dans fa Famille , 

A paflé de les mains dans les yeux de fa Fille. 

andronic. t 

©uoy. Seigneur, voftrc cœur en feroit-il épris! 

tamerlan. 

Je l'aime , ( .avec raifon vous en cftes furpris ; ) 

Mon coeur qui de la guerre avoit fait fon étude. 

N 'eut point fait destoüpirs une indigne habitude* 

Il ne connoiflbirpojn t ces tendres mouvemens , 

Ce trouble , ces tranfports fi connus aux Amans ; 

Mais Aftéric & vous depuis avez fait naître 
Ce trouble & fes tranfports donc je ne fuis plus maîj 
Quand le fier Bajazet infiiltoit mon couroux , [ tre. 
Vous ameniez fa Fille en pleurs à mes genoux ; 

? c ne pus foütenir l’éclat de les charmes , 

’aperçeus trop de feux au travers de (es larmes , 

Et les yeux fi charmans , armez de leur douleur ^ 

.. Jurent conduits pat vous pour m en percer le çœur # 
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Prince , de mon amour foycz dépofîtaire , 
Préparez- y l’efprit de Ja Fille & du Pere , 

Fakes-luy de ma part efpérer un Traité 
Qui luy rende aujourd’huy (à pleine liberté • 

Allez , & luy portez cette grande nouvelle i * 

1 c veux par cet hymen finir noftrc querelle , 

Je fuis Maître , & pourois l’y contraindre en ce jour $ 
Mais , Prince , je ne veux le devoir qu’à l’Amour. 
ANDRONIC. 

•Mais vous fouvenez-vous d’une illuftre Princcflè f 
Qui vous.aporte un Sceptre avec (à tendreffe? ^ 
Araxide, Seigneur, qui malgré tant de Rois * * 
Soumet uu grand Empire & Ton coeiîr à vos Loix, 
Dans peu vous l’attendez , elle arrive peut-eftre $ 

Et quand ce changement fc fera reconnoiftre. 
Songez à quel mépris vous allez l'expofcr. 

Y os refus.... 

T AMERLAN. 

Mon defleio n’eft pas de l'époufer. 

J'en fais courir le bruit pour donner j aloufîc 
A tous ces petits Rois qui rampent dans l'Afiç ’ • 

Et qui voulant agir arec moy comme ^gaux # 

Ont ofc s’honorer du nom de mes Rivaux." 

Je leur veux enlever une fi belle proye ; 

Que je Tépoufe , du non ,qu’importequ’on le croye ? 

^ . Je fçaùrajr de ma main luy choifir un Epous j 
, Et fi vous m’en erbyez , Prince , ce fera vous. 
ANDRONIC 
Moy, Seigneur , l’époufèr ? 

TAMERLÂN. 

Que pouriez-vous mieux faire * 

> Son Fiere eft mort , d’un T rône elle eft feule hcricrc| 
** Songez- y, voftre cœur en fera fatisfait. 

Mais fur tout ménagez l’efprit de Bajazct , 
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Alle^le voir ; pour moy , j’iray chez Aftérie. 

J’attens tout de vos foins , Prince , & je m’y confies 
Et fongez en'cc jour , fi je fais fon Epoux , 

Que Bjfiuux, Araxide enfin , tout eft à vous. 


SCEN-E V. 

ANDRONIC. 

I L adore Aftérie , & m’en fait confidence , 

Il vient fur fon Rival fonder fon efpérance; 

D’une main il m’élève & me fait Empereur ; 

Et de l’autre , il m’accable Ôc me perce le cœur. 

Ilva voir ma Princefle, & m* envoyé à fon Pd^ 

Il attend tout de moy, lors qu’il me defcfperc f 
Et pour comble d’horreur 9 ilm’aprend qiie (es feux: 
Sont accrus 8c nouris par mes foins malheureux. 

T rop téméraire Amant, devois-tu pas connoître^ 
Que pour cftre.adoréç ,tlle n’a qu’à paroître ? 
Pouvois-jc à Tamcrlan l’amener fans éftoy ? ^ 

Et n’a-t-il pas un cœur 8c des yeux comme moy ? * 
Dans ce fombre chagrin qui devoroicTon ame , 
Nedcvois- je pas jvoir quelque éclat de la flâme ? 

Et fes foüpi; s , .enfin là funefte pitié , 

Ne m’en avoient-il pas découvert la moitié? 

Mais quoy , dans cet inftant , que ré foudre ? queraire* 
Allons voir Aftérie, allons trouver fon Pcrej 
Dans le goufre & l’horreur des maux que je prévois* 
P Ciel i ferme mes yeux fuf tout ce que je vois. 

Fin du premier Acte* 
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ACTE II 


SCENE PREMIERE^ 



AS T E’RIE, Z A I DE. 

ASTERIE. 

U m’aptens que la Cour eft pleine d’allfc-l 
greffe , * 

Que l'heureux Andronic va regner dan» 
_ w la Grèce, ^ 

Qu’jJ fera couronné des mains de l’Empereur; 

Mais de quel œil voit-il fa nouvelle grandeur ? 

Quand Tamerlan luy fait un fi grand avantage. 

Sans doute que la joye éclate en fon vifage : 

Mais bien que pour fon cœur le Trône ait desapas » 
Dis-moy, quelque chagrin ne $*y mcfle-t-il pas ? 
Oiiy* Zaïde, Andronic bien-toft nous abandonne , 4 
Il retourne à Byfance , il court à fa Couronne : 

Mais encor , penfes-tu qu’il ait la dureté 
De nous abandonner avec tranquilitè ? 

Z A I DE. 

Il vient de me parler ; fon defbrdre , Madame , 

M’a finit Connoltre affez le trouble de fon amc ; 

a 
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Il viendra vous trouver , il cft trifte, inquiet, 

lia veul’Emperfllr, & cherche Bajazet. ' 

ASTERIE. 

lia veu l’Empereur » & va trouver montre J 
Ah l fçais-tu quelle perte en luy nous allons faire I 
Auprès de Tamcrlan il nous fervoit 3’apuy * 

Nous le perdront, Z aï de , Sc peut- eftrc aujourd'hui 
Un Empire éclatant le rapelle en la G réce , 

11 laiiTe dans les fers une trille Princedè y 
Et s’il cherche mon Perc , & s’il vient en ce Hèu, 

Ce n’eft peut-eftre , helas! que pour nous dire adieu. 
Mais , Zaïdc , il cft temps que mon fccrct éclare t 41 
Aprens donc que l’efpoir n’a plus rien qui me fiate$. 

Et fi Bajazct perd en ce Prince charmant 
Un véritable Atny , moy j’y pers un Amant 
Z A I D E. 

Tous , Madame, un'Àmant ? 

A S T F R I E. 

Gonnois toute mon ame 

Matsquoy , mes trilles yeux t’ont- ils caché ma fiâmeî 
Les foüpirs d’Andronic Ont-ilrparlé fi peu , 

Et fuis- je la première à t'en faire l’aveu l 
Je n'ofois , il cft vray , l’anguiflante , abatuë, 

T'avqiicr (ans rougir un amour qui me tu ë $ 

Etcroyois qu’AndroniCj mesyeifte ,& ma langueur’,- 
T’aurois apris pour moy le lccret de mon cœur, 
ZAIDE. 

Le refpeft m'èmpcfchoit d’en percer le myfterc. 

Madame , & je n’ofois 

A S T F R I E. 

Helas ! pourquoy le taire. 
Quand mon Cœur à tes yeux prçft à medécclcc 
Aloüpiré cent fois pour te faire parler l 
. F 
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Te fout-il rapellcr la fatale Journée 
O & le Ciel décida de noftre deftinéc , 

Cette afreufé Bataille où lé fier Tamerlan 
Donna le coup mortel à l’Empire O toman ? 

Dans T horreur du Combat tu pus voir que ma Meré', 
Incertaine du fort de l'Empereur mon Pere , 

V oui ut fortjr , fe fuivre , ou courir au trépas 5 
Avec toy j'eftois feule, 3c tombée dans tes bras. 
Tremblante, defolée , au comble des mï lires. 

Lors qu Andronic défît nos braves ]aniffai;es. 

Perça jufqu'à ma Tente , 3c l'Epée à la main . 
S'avança , m'a perçcùt, & s'arrefta foudain ; 
jfc parus dans tes bras de pleurs toute trempée. 

A ce trifte fpé&acle il baifla fon Epée, 

Et ne trouvant qu'éfroy , qu'horreur de toutes parts , 
Quand je tourné fur luy mes timides regards, 
(Peut-eftre ma douleur eue pour luy quelques char* 
mes ) 

Je crus voir lès yeux prefts à répandre des larmes j 
Il m’aborda d'un air & d'un paschancelant , 

Et ne me raffina luy-mefme qu'en tremblant. 
ZAIDE. 

Je vis que voftrc trouble au ficn eftôit femblablc. 

À STE' RIE. 

Jamais un Ennemy fie parût plus aimable ; - 

En vain je rctraçois à mes fens effrayez * 

Ce Vainqueur tout fanglant , il tomboit à mes pieds , 
Zaïde, 8c bien qu'il fnft tout fumant de carnage. 

Son repentir eftoit dépeint fur fon vifàge. 

Te l'avoüray-jc enfin ? lort que je vis couler. 

Son fàng qu*avcc mes pleurs il venoie de mefler , 

Que fa main de ce ûng me parut toute teinte , 

Je me Icatis fàifir d’une fccrottc craûitc , 
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It je vis qu'à travers mon trouble 8c mon ennuy 
Déjà mon foible cœur s'intcreffoit pour luy. 

' Z AID E. 

Jamais deux Ennemis n’eurent» fi peu de haine. 

Il yous traita bien moind*cir Efclave qu'en Reyne j 
Et depuis , fes rçfpc&s , & les foins afïidus , 

Qjf auprêsdc Tamerlan pour vous il a rendus. 

Madame, fontconnoître 

ASTERIE. 

Ecoute-cette hifloire # 

Et eonnois d* Jj^ndronic le triomphe & la gloire. 

Tu voyois qu'il venoit partager nos douleurs, 
D'Une main fecourable il effuyôit nos pleurs , 

Il tâchoit d'adoucir Tamerlan & mon Pere, 

Et fouvent, pour me voir , 11 venoit chez ma Mcre, 

Je ne l'y vid que trop , & je fentis un jour 
Qu\Andronic me voulut déclarer fon amour: 

Mais , helas j fon refpeft luy faifànt violence , 

Il fe tut , & mon cœur entendit fon filcncc i 
J e connus que j'avois partagé lès liens , 

Et les fers de ce Prince adoucirent les mienÿ. 

Depuis nos cœurs brûlant d’une pareil dame , 

En ont fçeu refferrer le fecrcr dans noftrc ame ; 

J ay contraint devant toy mes pleurs 8c mes foûpirs j 
Je t'ay caché mes feux fous d’autre dcplaifirs. 

Et n'o&nt foûpiret du tourment qui me preffe , 

Mes malheurs ont prefte des pleurs a ma tendrefle- 
Ccd ainfi que mon cœur à l'amour deftiné , 

Se voit de tous les cœurs le plus infortuné ; 

Je vais pétdre Androgk , ce coup me defcfpçfe , * 

Il quittt fans chagrin 8c la Tille 8c le Pere , 

Peut-eflre avec plaifir il part ce mcfroc jçur , 

Et j* demeurcray feule avçc mou amour. 

B i i ■; 
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Z A I D E. 

Tamcrlan vient icy ,fongez à vous > Madame , 

Et cachez le defordre oii Te trouve voftre ame. 

S C E S N E II. 

TAMERLAN , ASTE'RtE, Z AI DE, 
Suite de Tamcrlan.. ' 

TAMERLAN. 

M Adame,il n’cft plus tempsde cacher un fecret 
Qui doit faire le fort de vous, de Bajazct,* 
D'Andronic ,de moy*rpeftne , & de toute l’Afic i 
Voftre Perc verra fa liberté , là vie , 

Dépendre de vous feule , Sc vous allez enfin , 

En décidant de nous terminer fon deftin. 

Oüy , je veux efl ce jour étôufer noftre haine,. 

Finir fon cfclavage, & brifer voftre chaîne. 

Nous léiioircnfemblci & pour nous accorder^. 

11 faut...». • 

ASTERIE. 

A vos bontez , ‘Seigneur , il faut céder, 

11 faut leur rendre hommage , & vous Iaifler la gloire: 
Que vous fçavcz par tout remporter la vittoirc , , 

Et que feul vous pouviez vous vaincre à voftre tour. 
T A MEHL A N. 

La victoire , Madame , en eft diic à l'Amour,. 

Luy feul a*pü fufpendreune juftecolere y 

Andronic s’eft chargé d'aprendw à voftre Pcre 

A STFRIE. * 

Quoy > Sciapeur , Andronic cû- il affer heureux 
Pour vous faire aprouyer,.. 

\ + 
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T AMER LAN. 

Il fçait ce que je veux*. 

Luy-rrilfme à Bajazet en doit parler. Madame -, 

Et randis que je viens vous découvrir mon ame , 

Il le voit à cette heure, & le doit difpofer , f 

Pour mieux vous réunir, à vous faire époufo* 

AS TE*UL 

Qui > icigncur ? 

' T A MER L A K. 

Moy , Madame. 

ASTERIE 0 part. 1 

Ah Giel r 
T AMERLAN. 

, Oüy , je vous aime* 

Je le dis , je l’avouë , il fuffit. Mais vous-mcfme 
Aprcnez que vos yeux feuîs ont eu l’afcendant 
Sur la fierté d'un cœur fuperbe , indépendant. 

3 e n’avois rcfpiré que le fang & la guerre. 

Le nom de T amcrlan fai [bit ttcmblci^Ia T erre y 
Cependant atajourd’huy defarmé , fans couroux*. 
Vous voyez Tamerlan foiimis auprès de vous. 

A ST ERIE. 

Seigneur , un tel aveu me paroift incroyable} 

Qui fait trembler la Terre , a lame inébranlable }. 

Et le grand Tamcrîan , TéFroyde njqjvers, 

N’eut jamaislc coeur propre à recevoir desfers. 

» Mais quand il 1 er oit vray que quelques foiblc* 
charmes • 

Toujours cnfcvelis fous un torrent de larmes ,, 
Auroicnt'touché voftrcame ,hépourois-jc , Seigneur,. 
Répond re à cet amour qui doit me faire horreur } 
Pcut-cftre j en dis trop , & deyrois me contraindre 5, 
Mais le fang OttoAan, Seigncur,nelçauroit feindra^ 

B.ui 
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Et<pour prix de ce fang que vous filles couler,' 

V ous ne voulez mon cœur que pour vous f immôlei'* 
L’on a vu voftrc bras teint du fang de mon Frere , 
Vous menacez fouvent la telle de mon Père ,|H 
La Sultane ma Mere cft morte de douleur , ^ 

Vous fiftes noftre chute Se tout noftre malheur, 

V ous nous faites encor gémir fous voftre chaîne , 

Et l’amour pouroit naître de tant de haine ? * 

TAMERLAN. 

Madame , à vos difeours Se vos yeux irritez $ 

Je connois la fierté du fang dont vqps fbrtcz. 

Et je ne voy que trop l’orgueilleux cara&cre 
D r un Frere impétueux & d’un barbare Pcre , 

Qui malgré ma clcmcncc à leur pertc obftincz , 
M’ont arraché les fers que j e leur ay donnez. 

Ortobule, il eft vray , d’une extrême infolence 
S’attira malgré moy les traits de ma vangeance ; 
Mais, Madame , en ce temps je ne vous yoyois pas. 
Et n’avois pas jos yeux pour ar relier mon bras; 

Celle de Ba j azet me ïuft encor plus vive , 

Mais vos yeux ont tenu ma vangeance captive. 

Et malgré fà fureur & fes emportemens , 

Vos larmes ont noyé tous’ mes reffentimens $ 
Cependant je fuis preft à brifèr voftrc chaîne , 

Il eft temps ÿie l’amour finifle noftre haine , 

Et contre Bajazct mon plus grand cnncmy , 

N’allez pas réveiller mon couroux endormy. 

Madame , vous fçavez qu’il me brave fans ccffc , 

Et par là voyez mieux l’excès de ma tendrefTc j 
Mais fi fa haine encor combatoit mon amour , 

'S’il refufe fa grâce avant la fin du jour , 

Quand je fais tout pour luy, s’il n’en fait pas de mefhae. 
Je pouray le haïr autant que je Vbus aime y 
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Je tic rfcpons de rien , & mon jufte epuroux 
Eouroit.,.mais c’cft à vous d’en prévenir les Coupsi 
ASTERIE. 

Seigneur , il faudra voir AndronicAc mon Pere $ 

Et puis qu’à voftre amour le Prinçc cft néceflairc, 

II faut fçavoir de luy ce qu’ils ont réfolu : 

Mon Pere a fur mon coeur un pouvcflr abfolu. 

Et puis qu’Andronic parle... 

TAMERLAN. 

Oüy,ce Prince, Madame, 
Par fon propre intêrcft doit agir pour ma flame ; . 

Je luy rend&Ion Empire, & pour charmer fon coeur. 
Je luy donne Araxide.- 

ASTERIE. 

Araxide, S cigntur i 
Quoy 2 Seigneur , la Pririccfle... 

TA MERLAN. 

. * Elle arrive à l’Armée, 

Madame, elle a dequoy rendre une amc charmée, 
Peut- eftre que fans vous j’auroispûl’époufcr , 

Mais l’Amour autrement en a fçeu difpofer. 

S’il faut qu'à mon deftein fon adreiTe réponde, 
J*uniray les Eftats à ceux de T rébizonde j 
Araxide en eftReyne , & par fon propre éclat 
Elle unit cent Beautcz à cent raifons d’Eftac/ 

Vous feule à nos dcfïcins ne foyez pas contraire. 
Parlez avec le Prince , & gagnez voftre ÎPcre $ * 
Pourvcu que voftre main Toit le prix du Traité , 

Je luy laifle la vie avec 1* liberté. 

Î evous latfTe y pc*fer,& vousquite , Madame , 
‘ourvous donner le temp^d’ y réfoudre voftre amc, . 

» 
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SCENE III. 

ASTERIE, ZAIDEr 

ASTERIE. . 

Q U’ay- je entendu , Zaïde, &quem’a-t-il àprisr 
Quel trouble, quelle horreur , glacent tous mes 
ciprits l 

•pour Tamcrlan j’aprens qu’ And rouie s’inrérefle. 

Que mon Amant devient l’apuy de (à tendrefle 
Qu ilen parle à mon Pere , & par un coup fatal ,, 

Qu’il eft fon Confident , & non pas fon Rival. 

S’il faut qu’à fon defleia fonadreffe réponde v 
11 unit fes Eftats à ceux de T lêbizlhde ; 

Araxide en efl Reyne , & par raifon d’Eftat 
, Il répoufe... Ah raifons propres pour un Ingrat; 

O Ciel 1 quel iméreft & quelle rccompenfcl 
Araxide eft le prix de cette confidences 
Oüy , je commence à voir i’cxcês de mon malheur y 
Pour deux T rôjjcs fa os doute il a vendu fon coeur. 
Quel revers pour Je mien fi. fendre & fi timide 1: 

Je craignois fon départ , & iftn pas Araxide, 

Elle arrive bien- tofti,, un Empire éclatant... 

Ah ». que n’cft-ifparty , Zaïde , en cet inftant > 

Mais ne t r a*Yon jamais parlé de la Princeffc l 
A-t-elle cet éclat qui furprend r intércfle? 

Mes yeux, mestriftes yeux tous plans de ma langueur,. 
Pouront-ilsd'Àndronic mftônlcrvcr le coeur ? 

Les fiens font-ils à craindre ? cft-ellc jeune , belle >: 
lafin, cft-cljc propre àlFairc un Infidelle ?r 
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Z A i D £■ 

On a crû l'Empereur charmé de fa beauté, 

La voftre cependant a vaineuffh fierté $ 

M aispM adame, Andionic poura mieux vous aprendre*, 

,, CENE IV. 

AND RO N IC, À S. T E* R I E , Z AIDE. 

ASTERIE. 

H E’ bien , Seigneur , de vous quel deftà^Boîs-jc 
attendre > 

Et puis qu’à Tamerlan vous preftez voftre maim 
Pour me venir porter un poignard dans le fein , 

Ma mort avec mon Pere eft-cllc réfoluë ? 

J’y fouferiray, Seigneur, fi vous l'avez conclut*. 

A N D R O N I C. 

Quoy ? pouriéz‘vous penfer , Madame 
ASTERIE. 


Non , Seigneur 

Je fçauray de mon fâng payer voftre bonheur ; 

Pour mon Pere & pour vous ma perte eft légitime! 
Prononccz-cn l’Arreft, j # cn feray la Vi6limc > 
yi£imc malheurcufe , & qui n'attendoic pas 
De la-main d’ Andronic le coup de fon trépas. 
Cependant de vos feux l'amc préocupéc , 

Je ne-hf attendois pas fi-toft d’eftre trompée • 

Mon coeur qui nourifloic d inutiles délits 
Repofoitfur la foy de vos tendres foiipirs ; 

Je croyais qu’ Andronic dont la perte me touche, 

A ce cruel Arreft duft rcfulèr là bouche j 
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Mais puis qu* il en fera doublement couronné. 

Deux Trônes valent mieux qu'un cœur infortuné. 

A ND# ONIC. 

Quand je viens vous chercher, le defèlpoir dans l’ame» 
Tout plein de ma douleur , dans cet inftant , Madame > 
Que tout eft contre moy , que je n'ay plus que vous» 
Vous venez m’accabler de vos foupçons jaloux. 
L'Empereur vous adore , & je fuis (cul à plaindre $ 

A mes yeux fon amour a trop fçeu fc dépeindre ; 

Pour prix de tant de (âng que j'ay verfé pour luy , 
Tamerlan vous époufe, & je meurs aujourd’huy. 
Contre un autre Rival au moins dans ma difgrace 
l'rrois j^ pgcr mes feux , puniffant (on audace , 

Je percefois le cœur quivou^roit m’arracher 
Celuy de ma Princcflc , un cœur qui m'eft (i cher % 
Mais dans ce temps (à main barbare & liberale 
S’entend avec fon cœur pour m'eftre plus fatale, ' 

Et pour fraper le mien du coup le plus mortel , 

Mc couronne en Vi&imc & m’entraîne à l’Autel. 

Mais vous allez vous-mefme aider au Sacrifice, 

Je vous crainsplusque luy. Madame , avec juftice, 

V ous allez prononcer 1* Arrcft de mon trépas , 
Péut-eftre ma vertu n’en murmurera pas ; . 

Mais enfin, il vous faut découvrir ce myftere , 

Quand j.e tremble pour moy,je crains pour voftrcPerC| 
Il entreprend , il doit faire un dernier éfort. 

Pour fuïr , percer (à Garde , ou courir à la mort. 

A S T E’RIE. 

Ciel ! quel eft fon deflein ? 

AN DRONIC, 

1 1 me l’a dit luy- mefme $ 

Il va pour k fauver , par une audace extreûne , 

Brifér bien- toft fa chaîne , ou lé perdre, 
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ASTERIE, 

. Ah t Seigneur, 

EtouFons ce projet dont jefremis d’horreur : 

Il périrok f ahÇicl % metton s, tout en û(âge , . 

Je Jeray tout $ fortons pour fléchir fon courage , 
Cçiirons' iàns balancer,, j^ropofon s cét accord.... 

AN DR O N IC. 

Hé bien , Madame, hé bien,c’çft l'Arreft de ma mort y ’ 

Je l*a vois prefleuty , mais elle eft légitimé 5 

Vous voyez que c’eft moy qui fuis voflre Vi&ime/ 

Et je m’cftôis douté qu’avant la fin du jour 
La Nature à mes yeux immQleroit F Amour. 
ASTERIE. 

Ah ! Seigneur > voulez- vous que tremblante , éperdue* 
Mon Pere tout (anglant £c prefentc à ma veuë > 

Ec quand je .puis d’un mot luy donner du (ccours, 

Mc redonner la vie en raflurant Tes jours , 

Le vcxray-ic égorger à mes yeux > s 

AN DR ON IC. 
r Npn, Madame, 

# Je fçay voftre devoir r, connoiflez mieux mon ^me , 

Et vos yeux n’auront pas ce fpé&^cle aujourd’huy, 
C’eft moy qui dois périr & pour vous & pour luy , 
Loin de vous détourner de cette jufle envie , 

C’eft moy quÿvOHç.y porte aux dépens de ma vie; 

* J’ay chçrchérBàjaztt & n’ay pu le trouver : 

Hé bien , il fautr#?* perdre , afin de îe kuver ; 

A lions, Tor tons. Madame, & prévenons la fuite...» 

À S T E’R I E. 

Mais, Seigneur , fi mop Pere alloir prendre la fuite* 

Et s'il fe déroboit aux mains de l’Empereur s 

Si fans VCrfcr de fang il peut 

‘ A ND RO NIC. v 
.. C’eft une erreur , 

C ij 
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Madame, il n'en Faut point dater noftrc efpérance. 
Craignez de Tamerlan la haine & lavangeancc. 

Et , i il fe peut j tâchons d'en étoufer l’effet; 

Mais Leon vient à nous. As- tu veu Bajazet ? * 

œeew 'èàtâèsBfc : 

SCENE V. 

LEON, ANDRONIC , ASTERIE , 

Z AI D E. 

LEON. 

J E viens d cftre témoin , Seigneur , de fà di/grace ; 

Jamais un fi grand cœur n'a fait voir tant d audace; 

T out eftoie préparé pour la prochaine nuit ; 

Depuis un mois les Turcs avoient creufé fans bruit 
Une mine fecrettc , oô datant leur attente, 

Ils efpéroient d'aller percer jufqu'à fa Tente f 

L’y prendre, l'enlever , ou mouriraveeluy ; 4 

Mais on les a trahis & vendus aujourd'huy , 

Un Bataillon alors eft ventiles furprendre , 

B ijazet découvert a couru les dcfïendre , v- 
Il s'eft mis à leur tefte , & par un nobltreffyct 
Il n’a voulu chercher fori falut qu'e&*fit$nort ; * 

D'un des fiens renverfèz il prend le ÔÎWeccrrc , ' 

Ec (on bras deMourans couvre bicn-toft la terre y 
11 frapc , il perce , il tuë , & fon cœur furieux 
Cherche en vain une mort qu’il portoic en tous lieux* 
Tamerlan à ce' bruit eft accouru iüy-mcfme ; 

Bajazet qui le voit , dans fa fureur extrefmc , 

Par un cry menaçant , fuivydc coup afreux , 

Le brave ,* & fait tomber les plus audacieux* 
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Cependant l'Empereur qui connoît fon envie. 
Commande à Tes Soldats qu'on épargne fa vie 5 
On renferme ,on le prefle , on trompe (on deflein , 
Son Cimeterre enfin fe brife dans là main, 

Xe nombre alors remporte, il (uccombe , on l'arrcfte , 
Laflc de tant de Morts , c'eft la mort qu'il regrette s 
Heureux i sil avoit fçcu dajîs fes voeux irritez 
T ourner fur luy les coups que fon bras a portez. 

A S*T E R I L . 

Tout eft perdu , Seigneur-, je vais trouver mon Pere* 
Courez chez PEmpcfeur , apaifez (à colcre , 
Ditcs-luyque je puis. . .vous m'entendez , Seigneur j 
Mais enfin il eft temps de calmer fa fureur , 
ïaifons noftre devoir dans un coup fi funéfte , 

Sortons , & lc.Dcftin ordonnera du refte. 

Fin du Second Al k. 


JO 


T AM ER LAN, 
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ACTE III 

SCENE PREMIERE. 

B AJ A Z ET, A N D R O NI C, Gardes* 


BAJA Z E T en entrant. 

O N , je n'écoute rïçn. 

AN DR ONIC. 

Mais, Seigneur, modérez 
D'inutils tçanfports.,.. 

BAJ AZET. . ' 

V ous me dcfcfperez , 
Cruel, quand vous voyez mon attente trompée ; 
Vousm’ofcz cependant refufer*voftrc Epée. 

ANDRONIC. 

Ouy, Seigneur, malgré vous j’auray foin de vos jours* 
Je veux en refpe&er & conferver le cours. 

Ecoutez un fecrct que j e dois vous aprendre , 

Qui peut .... 

BAJAZET. x ' 

Non , ç’en eft fait, je né veux rien entendre * 
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ït je n&coute plus. que la feule raifon 
Que poura m'infpirer le fer , ouïe poilon > 

Vous me les refufez , & voftrc barbarie 
Par un Arreft mortel me condamne à la vie , 

Prince , rougiffcz-cn : Et vous Gardes ^Soldats , 

Ce trifte coeur n’a plus le fecours dc^e Bras , 

Servez mieux Tamerlan qu’un Amy qui m’accable 
Bajazet dans: les fers eft-il fi redoutable ? 

L'ordre en eft-il donné ? frapez ,aprochez- vous , 
J’enhardiray vos bras, & conduiray vos coups ? 

Mais quoy ? loin de remplir cette jufteefpérancc, 
L'Amy, les Ennemis, tout cft dans le fil en ce. 

Ah Ciel i j’avois tantoft les armes à la mais , 

Et rien ne m’empefehoit de me percer le fein : 

Helas ! où m’emportoit l’ardeur infru&ueufe 
Que je pouvois me rendre utile & glorieufc. 

Pour trop m’abandonner contre mes Ennemis ? 
je me fuis perdu feul , & je les ay fer vis. 

Je me fuis veutrahy deux fois par la Fortune , 

Je fuis vaincu deux fois , & je ne meurs pas une. 

Le Sbrt m’atache aux fers} & moy dans ce malheur, 
je veux perdre le jour , & tromper ik fureur. 
ANDR ONIC. 

Vote devez êtoufer cette fanefte envie. 

( Gardes, retirez-vous, j’auray foin de fà vie. ) 

Les Gardes fe retirent. 

Vivez , Seigneur , vivez , on va brifer vos fers , 

O ubliez tous les maux que vous avez fouferts , 

A prenez un fecrct dont l’aveu me dbehire , 

Je vous avois cherche tantoft pour vous le dire y 
Mais il cft temps encor de vous le déclarer ; 

Je ne yous l’aprens pas. Seigneur , fansfoupirer, 
Je.fçay que cet aveu me coûtera la vie, 

N'importe % Tamerlan brufle pour A ftérie, 

C iiij 
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Et pourvçu que fa main Toit le prix de ce Traité , 
Il vous donne la vie avec la liberté. 

B A J A Z E T. 

Ilaîmcroitma Fille ! 

ANDRONIC. 

' Ou plutoft il l'adore * 

Il m’a trop découvert le feu qui le dévore ; 
iuy-mefme m’accablant de ce fccrct fatal , 

A fait fon Confident de fon propre Rival 5 
Malgré mes feux. Seigneur, j’ay contraint mon eoura- 
En fermant dans mon coeur une inutile rage ; £ gey 
L*image d'Aftérie , un refte de vertu , 

Voflre intéreft , le fien , ont pour luy combatu , 

La gloire, le devoir, & la reconnoiffence. 

Ont malgré mon amour enchaîné ma, Vangeance. 
Quel contre-temps ? 6 Ciel ! il vient me couronner. 
Et ce n’cft cependant que pour m’affaflincr : * 

Mais fi je n’avois craint. Seigneur , que pour ma vie , 
Si je n’avois tremblé pour vous , pour Aliène, 
J’aurois en me rangeant fçcu forcer l’avenir 
;À garder de mon nom l’éternel fouvenir. 

BAJAZET. 

Je rends grâces au Ciel , dans le fort qui m’entfaîney 
Que l’Amour ai^preflé ce fecours à ma haine ; , . 

Je voudrois que ma Fille eût pour luy plusd’apas. 
Ses yeux nous vangeroient au defaut de mon bras. 
Que j’ay de fon amour une fenfibîc joye \ 

De me* plus fiers mépris il fc verra la proye , 

Et du moins fi nos jours dépendent d’un Vainqueur, 
Elle & moy nous ferons le deftin de fon cœur ; 

Par de nouveaux mépris j'aigriray fa vangeance * 
Rejet tant fa fortune avec fon alliance; 

C'cft là que ma fierté de luy peut triompher , 
L’amour me fera plus que la ffamc & le ter ; 
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Portons-les dans fon cœur par les yeax d’AfteriC} 
Et quand il m'ofrtroit tous les Trônes d’Afie , 

Ses Eftats & les miens. . . . reprenez de 1 efpoir, 
C’cft le moindre Rival que vous puifliw avoir. 

andronic. 

TUUU , Seigneur , quand je voy que l’orage s aprefte , 

' ' Et qu’un fimple refus vous peut coûter la telte. 

Que le tonnerre gronde 

B A J A Z E T. 

Et j’attens ûns erroy - » 

Q Vil éclate , qu’il tombe , & n’écrafeque moy. 

Siîê fier Tamerlan avoir rompu ma chaîne , 

Il faudroit oublier ma vangeance , ma haine ; 

Et lors que je ne puis vivre que peu de jours 
Que je Cens mes malheurs en abréger le cours , 
MTvertu va me faire un fort digne d’envie , 

Je fais trop peu de cas de ce refte de vie , 
îe veux rimmolcr pour avoir le plailir ^ 

Pc braver Tamerlan jufqu'au dernier foufir. 

andronic. 

Ah! Seigneur, le voicy , modérez- vous , de grâce , 
Calmez...... 

WW 


m 
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SCENE II. 

TAMERLAN, T AMUR Capitaine des 
Gardes , BA J AZET, ANDRONIC , 
Suite de Tamerlan. 

H B A 3 A Z E T. 

E’ bien , viens-tu jouir de ma difgrace t 
As-tu fait immoler ce refte de Soldats * 

Dont j’a vois animé la vangcance & le bras? 

Ce n’eftoit pas pout toy d’aflez nobles Vi&imes, 

Il faloit dans ma perte enfevclir leurs crimes; 

11 faloit que ton bras alors tournât fur moy 
Tous les coupsque le mien vouloit porter fur toy ; 
J’ay tâché de te joindre, & malgré mon envie 
Je n'ay pü. Trois des tiens l’ont payé de leur vie. 
Qui recevant mes coups, pourtoy-mefmc éfrayez. 
Sont tombez de ma main tous fanglans à tes pieds. 

T AMERLAN. 

Je voy qu’un peu trop loin voftre orgueil vous empoc- 
II lied mal dans les fers d’éclater de la, forte , [te,. 

Et dans ces vains tranfports d’une aveugle fureür , 

Vous parlez en Captif , Ac j'écoute en Vainqueur $ 
Vous étalez icy toute voftre foiblefle , 

Oüy cette grandeur d’ame en marque la bafleflè. 

Et lors qu’en un malheur on fçait trop s’émouvoir, 

On fait voir fa vertu moins que fon dcfcfpoir.. 

Çajazet , modérez cette rage inutile , 

Devant moy reprenez une ame phis tranquile , 

Et bien qu’elle paroiife incapable d’éfroy. 

Pu moins, fouvenez-vous que vous parlez à moy . 
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Ôüy , je parle à Thémir , dont Tobfcarc naiflance 
Doit mettre entre nous deux un peu de différence * 

Et le fils de Sangai, vil Paftrc qtf autrefois 
De Deftin par caprice arracha de fes Bois , 

En doit, dans *fa grandeur, rcconnoîtrc 1 ouvrage. 

Voir que de iabafTeffe il répara l'outrage. 

Et que le Sort aveugle* enflant (à vanité 
Le tira du Néant & de i’obfcurité. 


TAMERLAN. 


Et c’eft là ce qui fait tout l’éclat de ma gloire , 
Cet éclat eft tiré du fein de la Vi&oire , 

Et ce mefme Deftin qui te fait murmurer , 

"Ne m’arrache au N cantique pour t’y faire entrer. 

Cette vafte grandeur , cette extrcftne puiffance, 
N’eft point , fi tu le veux , un droit de ma naiflance ; 
Il çtt beau cependant de mettre aux^fers les Rois, 
Quand la vertu fur eux nous fait naître des droits i 
Mais ce n’eft point icy que je dois me défendre:, _ 
Vay pû monter au Tr©ne,-& t’en ay fait dclcendrc; 
le luis jüftifié. Ce Bras vi&orieux ' 

5 çaitannobUr mon fong, mon Pere , & mes AyeuSfj 
Et quel orgueil enfin que tu faffe paroître, 
Bajaiet eft Efclave , & Tamerlan eft Maître. 


B A J A Z E T- 

Des Captifs comme moy fçavent mal obèïr , 

La fierté de leur fang ne fçaitpoint les trahir. 

Et fi T hêmir luy- mefme oubliant fa famille , 

Tout mon Maître qu’il eft foüpiroit pour ma Me, 
Il vërroit Bajazét , ce Captif malheureux , 

Méprifcr fon amour , & rebuter fes voeux. 



3é T A ME R LAN. 

TAMERLAN.: . 

tïbcïs avec elle ,ou pour punir ton crime, 

A Tes yeux tu feras ma première Vi&ime 
C’eft à toy d ? y penferr 

B A J A Z E T. 

C’eft ce que je prêtens,. » 
JD’un regard afluré c’eft iftnort que j’attens. 

Déjà dans deux Combats la: Fortune cruelle 
A confervé ma vie à ra haine immortelle , 

Pour fèrvir ta fureur elle a foin de mes jours % 

J’attens de ton amour un fiddle fecours : 

.S’il eft vray qu’Aftéricait pouf toy quelque charmes. 
Contre toy , dans fes yeux j’iray chercher des armes , 
Et quand je la refufe à ton T rône , à ta foy , 

J c fuis malgré mes fers plus Monarque que toy. 

Je m’égare , m’emporte , & Bajazct peut-eftre 
Oublie en ce moment qu’il eft devant fon Maître 
Et qu’il doit s’aplaudir qu’un vil Chef de brigans , * 
Thémtr , enfin , s’allie au fàng des Otomans. 

Tu t'émüs, je triomphe, & lis fur ton vifàgc 
Mon Arreft , Je l’attens. 

TAMERLAN. 

* Il faut punir & rage» 

,Tu feras fatisfait. Qufon l’éloigne de moy. 

® ^ J A Z E T en flirtant. 
pi je meurs , je feray plus fâtis&itquc toy. 
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1 SCENE, III. 

ÂNDRONlÇ,TAMER LAN, 

A A N D R O N I C. 

H i Seigneur, modérez ce cou roux. . . . 
TAMERLAN. 

~ ' Il me brave t 

Il m’ofe réfuter fa Fille , mon Efclave i 

Oily , ou y , je l*aban<Jonne , & dés ce mefme joui \ 

Je me rends à la haine , & j'ccoufe l'amour f 

Je répandra y fon fang pour calmer fa furie , 

Bajazec périra meime aux yeux d'Aftériç. 

A N DR O N I C. 

Bajazet va périr ! ah ! S eigneur arreftez , 

Et triomphez encor de luy par vo? bontez ; 

Vous verrez la Prinçeffe, elle aura trop de charmes, 
V oftre cœur ne poura tenir contre fes larmes , 
Pardonnez à Ion Pcre, un Prince malheureux. 

Qui fe voir acablc par un deftin afreuxj ' 

Ennuyé de (à honre , & plein de fa difgrace f 
Et qui ne jouit plus que d'unr refte d’audace. 
TAMERLAN. 

Et c’eft ce qui m'outrage i il eft devant mes yeux 1 

T oujours fier , intrépide , & toujours furieux * 

Il oie devant moy conferver fon audace , 

Je le tiens dans mes fers, & c'cft moy qu’il menace , 
Et vous pouvez le plaindre? ah • pleignez mo malheur^ 
j e fui s contraint de voir la fierté de ion cœur > 
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Et je trouve en fccret (on fort digne d’itnvic , 

Il brave Tamcrlan, 6c méprife l’tnvie. - 
Mais enfin, ç’en cft fait ,oiiÿ,je neveuxfonger . 
Qu^à dompter Bajazct,(à Fille, ou m’envanger. 

Hc quoy ? ne puis-je pas quâd fou orgueil me brave. 
Faire êpoufer fa Fille à mon dernier Euiaye ? 

Mais je veux... 

ANDRONIC. 

Ah ! Seigneur ! confidêrez (on rang^ 
Le fang des Ottomans eftun illuftre (âng ï . 

Songez que la Princcfle... 

TAMERLAN. 

Et qui vous intêrefle. 

Prince , pour Bajazet , ou bien pour la Princeflc î 
ANDRONIC. 

Voftrc gloire, Seigneur. 

TAMERLAN. 

J’en auray foin {ans vous. 

Et feray ce que veut un trop jufte couroux. 
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SCENE IV. 

• ASTE’RIE, T A MERLAN j 
ANDRONIC. 

ASTERIE. 

Q Uoy? Seigneur, à la mortentraîne-t-on mon Pere* 
Et rien ne poura-t- il fléchir voftre colere ? 

Je courois l’cmbrafler , mais enfin vos Soldats 
Viennent cruellement m'arracher de Tes bras; 

A peine il m'avoit joint , à peine Ce s carefles 
Commcnçoient d'affurer mes timides tendrcflês . . . • 
Mais quels fombres regards ? ah Ciel ! je m'aperçois 
Que j'ay veu Bajazet pour la derniere fois. 

TAMERLAN. 

Oüy , Madame , il eft temps de punir fon audace. 
ASTE’RIE. 

Ah! Seigneur , à vos pieds je demande fa grâce $ 
Quoy , Bajazet ? ah Ciel 1 mon Eere va mourir , 
Soufrez-moy de le joindre, ou de le fecourir. 

Que fçais- je ? en ce moment peut- eftre qu'on le tu?* 
Voyez une Princefle à vos pieds èperdufe* , 

Et par pitié du moins frapez de mes coups 
Son coeur que vous voyez tremblant à vos genouxf 
Vous me fiatiez tantoft que je vouseftoit chcrc. 
Peut-on aimer la Fille & condamner le Pere ? 
TAMERLAN. 

Je devrois le punir , & fon cœur furieux , 

S'il vit encore , en doit rendre grâce à vos yeux, ? 
Profitez cependant du trouble de mon ame, 

Bajazet va venir , qu'il fouferive à ma fUrnc, i 
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«Portez- y voftrc coeur aufli-bicn que le Tien, 
Jufques-là, je pouray yous répondre du mien. 

Vous, Prince demeurez auprès de la Princefle 
Pour peindre à Bajazet le péril qui le prefTe , 
j’atendray fa réponfe , elle fera fon fort , 

C’eft d’elle que dépend ou & vie , ou & mort. • 



SCENE V. 

ANDRONIC, ASTE’RIE. 

A N D R ô N I C. 

TT Oicy Tafrcux inftant que nous avions à craindre, . 
V II faut, il faut parler , & ne plus vouscontraindrej 
Non , Madame , à ma mort n ayez poipt de regret. 

Il faut perdre Andronic, & (àuver Bajazet, 

V ous rendrez fa grande ame & plus douce & plus 
.11 v$rra vos foupirs , il £c feront entendre, [tendre,. 

V ous vous acquitcrez^de ce trifte devoir , 

) Et vos larmes peut-eftre auront trop de pouvoir. 

A S T E R I E. 

Seigneur , n’accablez point une ame infortunée / ’ 

Mais plaignez feulement fa trifte deftinée , 

]Et (ans nous attendrir dans de fi grands malheurs , 
Cachons-nous, s’il Ce peut,.noftrc amour & nos pleurs, 

A ma douleur , Seigneur , laiflcz-moy toute entière , 
Jatendray , je vçrray , je flcchiray mon Pere ; 

Mais (ans nous acablçr de foupirs fuperflus , 

Si vous m’aimez , partez, & ne me voyez plus. 

A S T E’R I E. 

Je ne vous verrois plus i hé de grâce , Madame .... 

ASTE’RÏE. 
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ASTERIE 

Hé du moins par pitié cachez- moy voftre flamc , 
Retirez-vous , Seigneur , Bajazet doit venir , 
Pourois- je devant vous > helas ! l'entretenir ? 

Que fjay- i© ? fi l'Amour trahiffoit la Nature i 
Il y va de u vie. 

ANDRONIC. 

^ Hé je yous en conjure, 

Petmettez qu’avec vous je puiffe encor le voir , 
vMalgrc tout mon amour je feray mon devoir. 

A S T F R I E. 

lit j’oubliray le mien , fi voftre coeur foûptre. 

Non, Seigneur devant vous je ne pourois rien dire, 
'A Andronic avec moy ne doit point (e trouver, 

>i Vous perdriez mon Pere au lieu de le (auver. 

Mes difcours prés de vous auroient de foibles armes , 
1 Vous luy déroberiez la moitié de mes larmes, 

3Î 3 e deviendras müete , ou devant mon Amant , 
ic, Helas • j e ne pourois parler que foiblemcnt. 

On vient , retirez-vous , (brtez. ^ 

ANDRONIC. 

' Adieu, Madame. 



141 TAMERLAN, 

SCENE VI. 


BAJAZET , ASTERIE. 

BAJAZET. 

M A Pille , il faut montrer la grandeur de ton amfe, 
Lon m’envoyé à la mort fan s doute, & je te vois. 
Et te parle aujourd’huy pour la dernière fois. 

Mais quoy ? lorsque tu dois répondre à ma tendrefïc. 
Tu méfie à ma joye une indigne trtfteflé , 

J£t lors que ma verra cherché a te confoler. 

Pour réponfè je voy tes pleurs prefts à couler. 

A S T ER I E. 

Quoy ?, d’un air fi tranquilc , & parmy tant d'allarmes; 
Vous étonnerez* vous. Seigneur de voir mes larmes? 
Puis-je avoir comme vous cette intrépidité 
Qui vous fait voir la mort avec tant de fierté? 

Vous y courez , Seigneur , & moy je vous arrefte,- 
C’cfï moy qui peut défendre une fi cherc tefte , 

Je ne fourriray point qu’on vous traîne à la mort , 

Je vais, je cours pour vous faire un dernier èfort. 

Je fçay le feul fecret de' vous fàuver la vie , 

Laiffez à Tamerlan époufèr Aftérie. 

BAJAZET. 

Epoufcr Tamerlan, fais un plus noble èfort, 

Oüy, perdons- nous plutoft, & courons à la mort} 
Aftérie , eft-ce ainfi qu’une fervile crainte, 

Te peut faire fubir un*e indigne contrainte , 

Et dans quelque revers qui nous puiflè accabler. 

Le fang de Bajazet doit-il jamais ttembler ? 
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Ah ! fi pour éviter la mort qui me menace, 

S 3'achetois à ce prix & ma vie & ta grâce 
* Que je pufle aujourd’uy jufques-là me tralfir. 

Quand je l'ordonnerofe devrois-tu m'obèïr ? 

Ma Fille, foutient mieux la fierté de ton Pcre , 
Entens la trifte voix d’Ortobulc ton Frere ; 

Qui tout fanglant encor, & tout percé de coups , 
Méprifc Tamerlan , & brave Ton couroux : 

Regarde*, imite , fuy ta Mere la Sultane , 

Qui (butint jufqu’au bout la grandeur O tomane. 

Et qui nous donne à tous en ce funefte fort 
L'exemple de braver le T yran- & la mort. 

Pour moy , tu le feais bien , je fuis trop las de vivre 
Mon malheureux deftin s'obtine à me pourfuivre ; 

J 'avois tenté la fuite , il n'a pu le foufrir , 

Enfin ,j 'a vois voulu me fauver , ou mourir; 

Il m'a trahy , pour luy ma haine eft implacable , 

Je ne fais que gémir dans l'horreur qui m’accable , 
La douceur & la paix par un coup fi mortel 
Ont fait avec mon cœur un divorce éternel ; 

Dans le comble des maux où ce revers me plonge , 

Tu vois que le chagrin me devore , me ronge , 

Qu’il entretient ma rage, & que dans ma douleur 
* 3 e n'attens que la mort pour finir mon malheur ; 
Mais je ne puis foufrir qu'un hymen fi funefte 
M'immole tous tes jours pour le peu qui m'en refte, 

ASTERIE. 

Mais , Seigneur , fongez-vous dans ce fatal inftant* 
Si nous n’obéïflons, que la mort vous attend; 

Ces Gaines , ces Soldats cette funefte Efcorte , 
Heîas 1 qu'attendent- ils rangez à cette Porte ? 

Si vous lortez , peut-eftre ils fondront tous für vous , 
Et peut-eftre à mes yeux vous perceront de coups; 


Digitized by Google 


44 TAMERLAN, 

3e vous verra y Cinglant dans leurs mains vous débatte. 
Par cent coups râoublez ils fçaoront vous abatro. 
Et çCpemlant, d 4 un mot je puis les arrefter; 
le le prononccray , quoy qu’il puifle coûter. 

Et vous nt verrez point l’infidelle Aftcric 
Par ces cruels refus vous arracher la vie. 

J*cn tremblejah jfi pour vous vous n'avez point d’éfroy. 
Ah ! Seigneur , ah! mon Pcre,au moins tremblez pour 
Et quand vous périrez par l’ordre du T a r tare , [moy* 
Seray-je moins en proye à Cl fureur barbare £ . 

Sans pouvoir vous ofrir à mon coeur éperdu. 

Je demeureray feule , & j’auray tout perdu 5 
Je demande à vos pieds par toute ma tendrefle , 

Que pour moy vous ayez un peu plus de foiblcflc; 

' D une ame plus tranquile attendez voftrc fort. 

Ne courez point vous-mcfme au devant de la mort, 
Ortobule a péry , j'ay veu mourir ma Mete , 

)c voy le mefme Bras qui menace mon Pcre 5 
•Mais enfin malgré vous Ji dois vous fecourir ,. 

Ils font morts , vous vivez, & vous allez mourir. 
EAJAZET, 

Je vois avec plaifïr la grandeur de ton ame r 
Elle eft digne de moy. Mais l’innocente flame 
D’un Prince... .Croyez moy, ma Fille m'entendez,. 
Vous craignez d’obtenir ccque vous demandez, 

• Et fi ie contentois cette funefte envie 
A S T F R I E. 

Je ne veux obtenir de vous que voftre vie. 

Ne vous informez point du trouble de mon coeur,. 

J’ en rougis , mais loufrcz que je parte , Seigneur j 

O uy , je vais de ce pas 

B A J A Z E T. 

Epoufer le Tartare, 

Immoler Andronic, rendre heureux un Barbare- 
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ASTE’RIE. 

f Âh 1 ne m’expofez plus au trouble pu je me voy , 
Vpus armez un Amant contre vous, contre moy, 
Ne me repetez point ce nom qui m accable , 

Et fi j’obéïffois, vbus en feriez coupable. 

B A J A Z E T. 

Ma Fille , obéïffez , je le veux , & fuis .... 

A S TF RI% 

V ous obéît î ah Ciel \ non , Seigneur , je ne puis : 
Mon Pcrc , foufrez-moy contre une injufte envie 
' t>c vous defobêïr une fois en ma vie 5 
Je vous quitte , & je vais vousfàuver malgré ^pus. 

B A ] A Z 'ET. Elle fort „ 

Arreftcz , je l’ordonne , & craignez mon couxoux. 
Gardes , fuivez voftre ordre , à la mort je m’aprefte* 
Et portez au T yran mes refus & ma tefte. 

Fin du troifîème Afte. 
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A€TE IV 

SCENE PREMIERE, 

A ND R O N I C, LE O N. 

ANDRONIC. 


U s dit-on dans le Camp du fort de .Bar 
jazet, 

Leon ? & Tamerlan en eft-ü fàtisfait ? 
LEON. 

Seigneur, vientde changer de face. 

Sa Fille à l’Empereur a demandé là grâce , 

Elle cft venue en pleurs tomber à ces genoux, 
Etfes'pleurs, du Tartare ont calmé le couroux ; 
Si-toft qu’elle a paru , Ton aimable prcfcncc 
A tanny de foh cœur la haine & là vangeance. 

Mais tou j ours Ba jazet remply de fa fureur 
Rcfufe avec mépris (à Fille a l’Empereur ; 
Cependant Tamerlan pour le prix de là vie 
Va malgié luy peut-eftre époufer A^ftérie , 

Tout le Camp cft furpris d'un fi grand changement. , 
ANDRONIC. 

Croiras-tu ce. retour l'ouvrage d'un moment > 
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J Xeon > peux- tu pen fer qu’aimé de ma Princcflè, 

V Elle ait fi-toft trahy ma fiame & fa tcndreflc ? 

^ Pour un Pere , il eft vray. Mais quoy } fans l’ofenfer 
0 Ne dcvoit-elle pas plus long-temps balancer ? 
il Elle devoit .. . helas î elle pouvoit le faire , 

Un Amant peut- il pas cftrc aufli cher qu un Pere ? 
Tantoft mefme . à mes yeux elle a vcu Tamcrlan 
D’un œil plus engageant qu’on ne voit fon Tyran; 
Devant luy fa trifteffe a paru trop touchante , 

Sa douleur n*a jamais efté plus éloquente $ 

Son air , fon port , lès pleurs parloient fi tendrement. 
Enfin , elle a parlé comme pour un Amant; 

Mais voyant l’Empereur , que ne dois-je point croire ? 
Que fçay-ie ? fi fes yeux éblouis de fa gloire , 
Charmez de fa fortune, & pleins de fa grandeur, 

N ’ont point efté gagnez pour féduire fon cœur i 
Et pour me confoler , Leon r , dans ma mifere , 

Elle jva peindre aux miens les périls de fon Pere , 

Sa crainte , fes tranfports , fes foüpirs , lès douleurs # 

Et peut-eftre, j'auray le refte de fes pleurs. 

Mais avant qu’un Rival en ait fait fa conquefie , 
J’iray fur les Autels ensanglanter la Fcfte ; 

Pour réponfe à fes pleurs j’ay du fang à verfer, 
J’iray . s * Mais clic vient. Ciel » que dois- je penfer ? 



5fS T AME RL A N, ‘ ^ 

SCENE JI. 

ASTE’RIE , Z AIDE, ANDRONIC. 

A S T E’R I E. 

M E plaindrez-vous , Seigneur , dans ma trifte 
avamure ? 

3'ay parlé pour mon Pere , & fervy la Nature, 

J*ay fait ce que j’ay du , mais je viens à mon tour 
Auxjeux de mon Amant fatisfairc à 1* Amour *. 

Ma bouche a prononcé pour un devoir funefte , 

Je ne m’en repens point î mon coeur fera le refte. 

Il vient entre vos mains toutplcin defon malheur , 
Remettre fesfoüpirs, mes pleurs de ma douleur... 

A N DR O NIC. 

Ces (oûpirseftoient dûs. Madame , à yoftrc Pere , 

Vous n’avez que trop fait ce que vous deviez faire ; 
Voftre trifte devoir vient de changer fon fort. 

Enfin vous avez du m’envoyer à la mort , 
je n’en murmure point s Tamerlan un Empire, 
fVoftre devoir, un Pere, & fi j’ofe le dire, 

^Voftre peu de tendrefle 

ASTERIE. 

Ingrat, que dites- vous ? 
Pouvez* vous me porter de fi funefies coups. 

Quant à vos yeux mon feu ne peut plus fc contraindre. 
Quand jeviens devant vous fbüpirer & me plaindre 
Que mon cœur vous fait voir fes vœux dcfperez , * 
C’eft vous, cruel., c’eft vous qui me le déchirez } 

Enfin , quand je m’aprefte à finir vos allarmes. 

Que biçn-toft de mon fang je vay payer vos larmes ; 

Que 
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TRAGEDIE. 4> 

Que quîte envers mon pere; hclas 1 en ce moment 
Je cherche à nfaquiter auprès de mon Amant, 

Il jn’ofe reprocher mon devoir & mon Perc , 

*Ce que luy-tncfîât enfin m'a contrainte de faire. 
Tout cela , dans l’inftant que je viens en ce licu^ 

Le pleurer /& luy dire un erernel adieu» 

AN DRONie. 

' Un eternei adieu ! Que dites- vous, Madame ? 

Quelle fubite horreur Frape &*faifit mon ame ? 
ÀSTE’RI E* 

Il n’eft plus temps, feigneur, de vous rien dêguifér^ 
En vain •' Tamerlau croit aujourd’huy m'époufer *? 
D’ibord pavois voulu , pour vanger ma difgraôc , 
Tille de jHpet , en foütenir l'audace, 

Etcachanffln poignard , pour vanger mon malheur} 
Luy donner une main qui luy perçât le cœur. 

J’ky conçcu (ans trembler ccdcficin téméraire. 

Mais quoy* du mefmç couf j’aurois perdu mon Pere, 
•Et ce trifte penfer m’a donne de l'éfroy; 

Mais il faut le fauver , & ne perdre que moy , 
Engager Tamerlan d'une foy mutaellc , 

^ Mourir, & vous prouver que je vous fuis fidcHe. . 

A;NDBLONIC. . » 

Ah ! Madame, vivez , & me manquez^dc foy , 

Sauvez Bajazet, vous , & ne pcrdez'que moy^, v 
Epoufez Tamerlan, plûtoft que de répandre 
Un fang qui m'eft fi cher , & que je veux défendre!* 
Ce c<*ur que vous voulez. ...ah 1 funefte penicr* 

Eft-il encor à vous ce cœur pour lé percer ? 

Je veux qu’il foit à moy* dans ce péril extrefme, 
Dçgaacc épargnez-vous par pitié de moy-mefme # 

Et fivôus le frapiez dans ce cruel Aoment , 

C'cfi le cœur d'And tonie , le cœur de voftrc Amant. J 
^ . • . E 
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50 T AM ER LA N, 

a s t i e. 

SiTlmerlan m'cpoulè, hclasl ce coeur fi tendre* 
^Qa’Àndronicma'lgrê moy veut encor défendre, 
Ser^t-il pas frapê du eoup le plus a freux, . .• 

ANDRONIC. 

51 vous vivez , mon fort fera moins rigoureux ; 

Et quand ierqptirray féal .... 

A ST FR i E. 

Ciel ! que votiez» yous faire ? ' 
Songez que vous perdez 6c la Eiflc/c Je-Perc ? 

Et quand vous m’aprenez que vous voulc 
Eft- ce là le fecret de votis faire obéïr 
• ANDRONIC. 

Hé bien , obéïilez , jc.vivray , ma Princefle, 

Peut- eftre loin de vous je vaincray ma fo^bleffc. 
J’en donncrayl*exemple,l5c mon cœur abata 
Cherchera du fccours auprès de (à vrrtu $ 

De puiffantes raifons vous forcent à îc faire , 

Il y va de vos jours de ceux de vofttc Pere , 
Trertblcz pour eux, Madame , & leur (ervez d*apuy^ 
Si vous mouriez, hc las i Tamerlanaujourd’huy 
Confus devoir perdu le fcùl bien qu’il elpcrc , 
Vangeroit voftre ûng en perdant voftre Pcrc $ 
Bajazet périrait (ans doute. 

ASTFRIE. 

Hc voulez- vous 

Encor un coup me voir Tamerlan pour Epoux } • 
Songez- vous à l'hoareur où ce deftin rtie livre ? 
ANDRONIC. 

J’oub’iray tout , pourveu que vous fongiez à vivre*» 
De mon trifte deftîn je feray fatisfàit, 

Publiez AtuUonic , langez à Bajazct v 
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TRAGEDIE- ft 

AS T FRIE. 

Quoy ? vous-mefmc , Andronic, ordonne qu,' A délie 
Etpujp fon am<Mir , l'abandonne , l'oublir? . 

Ouy ,puifque «on Amine m*aprend fan s s’émouvoir 
PChr de forces raifons mou funefte devoir*, « 

Que Juy fcul d’un œil fcc contemplant madiferace* 
Me die tranquilement ce qu'il faut que je fafle , * 
Je lupvais obêïr ... Mais * Seigneur , entre nous* 
Non.* je n'actendois pas tant de force de vous * 

, J’atendois d* Andronic un peu plus de foiblefïe * 
j'âtendois de fon cœur un peu plus de tendrefte * 
J'atendois. . . .maisquedjf-je, bêlas ! j’en dois rougir. 
Seigneur * fans balancer je vais vous obcïr. 

Et je cours de ce pas époufer 

ANDRONIC. 

• Ahi Madame î 

Arrêtiez *& voyez la douleur de mon ame* 

Pour vous (au ver je fais le plus cruel effort* 

Et ne voyez-vous pas que je cours â la mort ? 

A S T FR I E. • 

Vous m'arreftez? pourquoy m’ayez- vous convaincu?! 
Cette force. Seigneur , qu*eft-cîlc devenue? ? 

La N ature * mon Pere * Andronic * mon devoir » 

Et de plus vos raifons . . . . . 

ANDRONIC 

Hclas ! en puis- je avoir t 
Et (i pour Andronic voftre coeur eü fi tendre * 
Madame* ces raifons les devez- vous entendre ?* 

\ Oüy , cruelle , voyez un Prince à vos genoux * 

Et mille fois plus foible & plus tendre que vous* 

Qui la mort dans le coeur* n'eût jamais d'autre envie 
Qge de vous confervcr un Pere & vôftrc vie , 

Ec qui vous la demande ôc pour vous & pour luy, 

E H 
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«i TAMERLAN, x 

' ASTERIE. 

N’augmentez pas. Seigneur, mon trouble &mon en** 
"Mais plaignez feulement l'excès de ma mifere, [ nuy, 
11 ne me fouvient plus de vous près de mon PqfC, 

Et lots que je vous voy dans ce trille moment 
} 'oubli» auRi thon Pere auprès de mon Amant * # 

Bajazet , Andronic , mon devoir , ma tcndrcflç , 

Enfin tout m'afTaflîne. ♦ 

ANDRONIC. • 

Ah » divine PrinceiTe, 

Perdez plutofl l'Amant, & vivez. 

Z AI DE. ^ 

♦ Àh ! Seigneur , 

3'eniens du brqit , on vient , 9c je vois l'Empereur. 

SCENE III. . 

TAMERLAN, ASTE’RIE; 
ANDRONIC, ZAl DE 
. T À MUR, Gardes, 
TAMERLAN. 

E N fin Prince l’amour termine noflre haine, 
Bajazet malgré luy verra brifer (à chaîne , 

Là p rincette en répond , elle me l’a promis. 

Et par l'Hymen dans peu nous. ferons réunis. 

Mais ne parliez- vous pas. Prince, de ma tendreflcf 
Vous pouviez en marquer l'excès à là P rincette ? 

V ous Pavez veu , Madame, ic ce cnfcur orgueilleux 
Aprend à foupirefc, & l'aprend de vos yeux * 

- Ce n cil plus en vainqueur qu'il.vicnt icy paroître , 
"pcpuis qu'il Ct l à you$ il n'agit plus en Maître . , , . s 

- • v ’ S 
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Mais quel chagrin , Madame occupe voftre cfprit } 

Je vous vois étonnée * & le Prince interdit, * 

Pour qui font ces foqçirs , & ce regard fi tendre. , 
Répondes ? • 

ASTERIE. 

' Moy, Seigneur , que puis* je vous aprendre > 

Quels foûpirs ?.• i- fi ce n’eft dcsXoüpirs de couroux 
Pour un Frère qui p.arlc* & qui percé de coups , 

Mc reproche tout haut que voftre main fanglante 
D’un fong qui m’eft fi cher patoît encor fumante ; ^ 
Sa chere ombre fans ccfle à mès yeux fe fait voir , 

Qui me fuit , qui m’arrefte , & fn’aprend mon devoir, 

Et qui me retraçant la déplorable hiftoir.ç. 

Me dit que j’ay vendu fon Gmg 8c là mémoire. 

Et que par voftre hymen je trahis ..... 

T A M E R L A N. 

C’eft aflez , 

Je lis dans voftre coeur mieux que vous ne penfcz'j 
Pour avoir écouté l’ombre de voftre Frère , 

Madame , vous «avez oublié vôftrc Pcte , 

Il fuffic. Andronic , préparez voftre main 
P our fhymep d* Araxidc , clla arrive demain. 

Dans une hçurç partez , allez au devant d’elle 
Par de profonds rcfoe&s luy marquer voftre zclej* 

Et tâchez par voslloins de prévenir fon coeur*. 

De mon autorité j’apyyray voftre ardeur. 

ANDRONIC. # 

Seigneur, \ori quelle cfpere un cœur confmc le voftrq, 
•Voudra-t-elle des foins & des refpctts d’un autre ? 
Poura-t-ellc écouter fans dédains d’autres voeux ? 

Et vos feux ; . . . . . ' 

T A MER L AN. x 
Vous prqjexuop de foin de mes feux, * 

* ' R iif 


54 T A MER LAN, 

Araxide à vos vœux ne fera point rebelle, 
Répondez- moy de vous, & Je vous réponds fcBe/ . 
Maître de fes Eftats je puis en ^ifpofer. 

Et d’un mot Tamerlan vous la fa k époufer. 
ANDRONIC. 

Fuis-je efpérer. Seigneur l’amour d'une Princeflfe 
Qui ne me vid jamais , & de qui la tendreflè. . . • 

• T A ME1\ LAN. 

Prince , je vous entens : V ous , Madame , je voy 
Que vous les entendez ces raifons mieüx que moy, 
T amerlan à fon tour commence à les connnoître s 
¥ ous , Prince, obètflez, je dois parler tn Maître, 

Je le veux , je l'ordonne / & ne voyez jamais. ... 
ANDRONIC. 

Seigneur, vous pouvez faire obéïr vos Sujets, 

Je fuis indépendant , de nê connois perfonne 
Qm puiffe me parler par je veux , ou j'ordonne $ 
je m'expofe fans doute aux plus cruels deftins. 
Mais je n’en fuis pas moins du feng des Coqftantins/ 
Et tous ceux que le Ciel dans mon rang a fait naître 
N’obcïffent jamais quand on leur parle en Maître. 

TAMERLAN * jfftérie. 

Luy di£teWous , Madame ,un discours fi fatal? 
Dois* je voir dans fes yeux les regards d'en Rival ? 
Vos ycjix Font-ils rendu teméta ire , perfide? 

• A S T E R J E. 

Moy } Seigneur . . . Andtonic, allez voir Araxide. 
Allez, Gins balancer , pbéïfïcz, partez. * 

* T AMERLAN. - * 
Madame , pour mon cœur que d’afreufes clartezh 
J’eti. frémis, mais enfin (bngezà quelle rage 
Peu emporter l’amour contre qui nous outrage, 

Er puifque cet amour Gjak agir en T yran , 

Malheur à qui fera Rival de TaaKtlan t . . 
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'Auriez*vous an Rival pour une infortunée , 
Languiflànte , captive , aux pleurs abandonnée , 

Qui for long-temps en bute à voftre inimitié , 

Rebut de la Fortune , objet de la pitié î ‘ 

Ah î StigMor > qui voudroit dans nia. softunc aricuw 
Prodiguer des ibiipirs pour une roàlheureufê , 

Qui gémira toujours des maux qu’elle a foufcrs y 
Et qui n’a pour tous biens que des pleurs & des fers? 
Aodronic a des yeux , Araxide eft charmante. 

Il la verra , fon émut remplira* voftre attente, 

Oüy> Seigneur, j’en répons, il va vous obéïr. 

• andronic. 

Madame, jufques*làpoùroi*-je vous trahis î. 

Non, non, il fout parler, il n’eft plus temps defeindre, . 
Qüy J’adore Aftérie , & je le dis font craindre, * 
Difpofezde monTrône & dcanesfours ,• Seigneur, 
Maisdu moins laiffez-moy difpofer de mon coeur, 

J1 eft à la Erinceffe. 

tamerlan. 

I ngrat , pourquoy m’aprendre 
Un (èeret que mon cœur n’a Içeuquip trop entendre! 
le te foilois l’honneur d’attendre toutdetoy. 

Tu pouvoS aujourd’huy tobt efpérer de moy. 

Je t'a vois confié mon aœur te ma tendreflè, ~ 

Je te donnois un Trône , une llluftre PrincelTe» * 
l’allois te couronner avec tant d’éclat . . . . • 

J AN DRON IC. 

Seigneur, vous n’autiexfait d’Andsonic qu’un ingrat, 
Ne'me prodiguez plus un prefent qui m’ofonfe. 

Un Rival eft mal propre à la reconnoiffanee , 

N’eif doutez point. Tantoft mon cœur en .frémifiànt 
A gemy fous le poids d’un bienfait accablant t 
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Les T rônes , les grandeurs , je vous les abandonne , 
Lai(Tez-raoy ma Ptinccffc, & prenez ma .Couronne , 
Vaime mieux partager avec elle lès fers , • . 

Que ûqs elle avec vous partager l'Univers* 

*’ TA MERLAN. 

Madame , vous voyez cette ardeur qui l'entraîne, 
Vous l'aimez, mais il doit demander voftrc haine , 

Je perce lç myftere > & voy que Bajazet 
Avec luy de concert entreprit fou projet ,* ** 
Vous^mcfirie d'Andronic eftiez la récompënfc , 
Mais ils feront tous deux l’objet de ma vangeance." 
ANDRON.IC* 

) e ne crains point la mort, pour vous, pour voftre Eftar» 
Seigneur , je l'ay cherchée avec alïez d’éclat, 
Sebafte quhne vit au pfcd de fes murailles, 

Counok trop qui je fuis-: ]*ay donné deux Bataille*, 
Où de mon propre feng ( bïeflc de plufieurs coups ) 
J'arsolff lesdauriers*que je cueillois pour vous* 

La plus afreufe-mort n’a rien qui m’intimide , 

Frapcz fens balancer un Rival intrépide 
TAMERLAN. 

Je fçaùray côntentcr un fi jufte defir; 

Qu^on l’arrcfte., Tamur , qu’on vienne le fàifîr ? ■ 

s TamerUn. ASTERIE. fi Anironh . 

Ah i Seigneur arreftez ? .' . . Prince quelle! allanues? 
Au nom de noftre amour , & par toutes mes larmes . . • 
* A N DR O N IC. 

Et que puis- je , Madame ? 

T AMER LAN. 

* Eloignez de mes'ycux 

Çet objet infolcnt d'un Rival odieux. 
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TRAGEDIE. 57, 

&&&% 

SCENE IV. 

’ T A M E R L AN , ASTE’RIE, ZAIDE. 

TAMÈRL A N. 

M Adame , tous voyez à quel point il nCirrke > 

C’eft mon Rival,je fuis pour luy Barbare, Scyte, , 
3 c rtpar dra^du fon g , tout me fera permis , 

Maîudle , Pere , Amanc , tous font mes ennemis. 
II. faut quelle leur fort voftre* bouche décide , # 

Peur fauver Andronic, qu’il épaulé Araxide, 
Rcfolvcz^ry vons-nicûne, & rej «tant fès vœux , 

Pour fauver Bajazet fa tisfaites mes feux. x 
Vàilalefeu\ fecret d’apaifer ma colcre, 

Quitcz*, abandonnez l’Amant pour voftre Pere* 

Si l’un & l’autre enfin fie fubilîent mçs Loix, 

Vous les verrez tous deux pour la dernière fois. 

.'SCENE. V. 

AS T E ; Ri E , Z AI D E. 

A S T E’^ I E. 

fi H r5eigneur..il me quite,hclas ! que vais-je faire? 
^\N*eûoit-cc^as affez de trembler pour mon Pcic? 
Et cependant je touche au fuaefte moment 
Où jé verray périr mon Pere fle mon Amant? 
<Juoy } Zaïdc, &ut- il qu’à moy-mefme funefte r . 
£n perdant tout , je livre un Amant qui asc reftei 
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58 T AME R LA tt, 

Qu'à ma Rivale enfin , j’abandonne Ton cœur* 

Et oue pour le fauver j'allume leur ardeur ? 

S ? il faut perdre ton cœur pour con fer ver ta vie , ' 

Cher Andronic , pardonne à la foible Aflèric , 
le te verrois pîutoft . . . Zaïdc , n’cntens pas # 

Les douleureux tranfports d’un cruel embaras , 

Ferme , ferfnc les yeux fur toute ma foiblelTe , 

Excufe ma douleur , pardonne à ma tendrefle j 
Bajazet , Andromc, Perc, Amant malheureux , 

Jc/çauray périr feule , & yousiâuvcr tous deux* 

• • . 


Fin du quatrièmt Æ«. 
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ACTÉ V 

SCENE PREMIERE. 


ASTE’RIE., 7 AI DE. 


A ST EK1 E. 

§NSHM| E m'abandonne point tout eft perdu, Zaïde, 
As-tu vcu comme moy la Ptinceffe Araxi^ 

yient d’arriver, mon malheur efteer 
tain , 

Pcut-eftre qu Andrônic l’époufera demain , 
Aujourd'huy pour ma mort tout cft d’intelligence , 
Avant çe prompt retour j’avois quelque èfpéran ce 9 
Loin i* Araxide , helas ! & prés de mon Amant 
Je voyois mes malheurs dans quelque éloignement 5 
Mais j’ay vcu de trop prés cette pompe fatale , 

Qui fuivoit dans le Camp ma fuperbe Riyaîe , 

Çès Efcadrons rangez , ce grand nombre de Chars , 
Qui del* Armée entière attiroientks regards * 
CcTfiardcs , ces Soldats , cette Suite nombreufcj 
Cette foule qu’entraîne une fortune heureufe , 




/ 


«O • taVerlan, . 

Ce* cris de joye , en l’air redoublez tant de fois , 

Cet apareil qui marche à la fuite des Rois , 

• Tout aîlarmoit un coeur trop tendre & trop timide., 
Tt j’ay tfemblé fut tout en voyant A ÿxide ; 

Quand fon Char a paru /mon coeur en a frèmy , 

D^hs letroubte où j’eftois je l’ay veuë à d«ny j . 
Mais il faut ravoüeifcnfin malgré ma haine , 

Ah » Zaïde , elle eft belle y 8c de plus clic cft Reine, 

# * Z A I D E. • 

Ne craignez rien , Madame , Andronic cft conftant. * 
ASTERIE. 


Un coeur ne pCut-il pas changer en un inftant > 

Voÿ , d'Araxidé , voy la grandeur importune. 
Regarde avec pitié toute jrton infortune , 

Sur le T rône elle brille aux yeux de l'Univers', 

Moy ,dans l’oblcitritc je languis dans les fers. 

Un Sceptre peut tenter une ameambitieulê. 

Ma Rivale eft charmante, & je fuis maîhcureufe, 
Andronic eft {enfile, il peut manquer de foy , 

U m’aime , mais hélas ! s'il s’aimoit plus que moy î 


ZAIDE., 

* Madame , fufpendez ces mortelles alfaçines , \ 

Pour Tamerlan peut-eftje Araxidc a des charmes. 
Son coeur ambitieux dans cet heureux retour 
Pouroit à.fii grandeur immoler fon amour. 

Trop de timidité vous al larme & vous trompe. 

Eut- il. fait fansdeflein tant dapreft , tant de pom£e ? 
Cét éclat, -ce triomphe a pu vous étonner, ' 

Et fansdouteve n’cft que pour la couronner. 

1 Dans ces cruels (bupçons, je ne vois rien à craindre^ 
En faveur Jd'Araxidp il fçaura fc contraindre r 
Et ce fuperbe cœur politique 8c jaloux 
Doit par trop de raifon fe dégager de vous. • 

♦ • 
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* TRAGEDIE. 6 * 

' andronic. 

S’il eftainfi , Zaïde , ah ! qu’elle ait mille charmes, , 
v Qu# tes yeux foiept brillans , les miens couverts de 
Que l’heureufc A raxide allume avec éclat [ larmes, 
Cet amour politique- & de taifon d Eftat i 
Qu’elle foit mille fois plus belle & plu» ’ 

Qu’aux yeux de Taiuerlan je paroiffe étroyïble ,■ 

Et s'il fe peut , helas 1 dans %nOa fort douloureux 
Qu’ Andronic ait pour moy toujours les mefmes yeuSJ * 
Mais s'il fitfloit , Zaïde , à' moy-mefoe fatale 
Contraindre mon Amant d’adorer ma Rivale , 

Que pour ûuver fts jour* il faluft le céder , 

Quel difeours employray-je à le perfuadet î 
On m’en a menacée , 'fit- tantoft le Tartare * 
Condamnoit ma tendreflè à «et effort barbare * » 

Helas 1 je me ferois trahie à tous momens , 

, Ciel < que n’a-t-il quitté ces crqpls fentimens ? •. 

* Mais il vient, ah l fuyons ,de crainte que ma yeu8 

jj c rallume en fon casur le poifon qui me tuë. . 

• E Uê fottA . 



SCENE .. I I. 

T A M ER L À N , T A MU R Capitaine 
des Gardés de Tamerlan. 

T AMERLAN. 

T U disque Bajazetrentredansfon devoir , 

Toutluperbe qurtleft , qu’il demande à me voif* 

Il fidt cette démarche ,& cette ame fi fiére 

Souhaite une entreveuë, te parle ht. première. 
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Te croiray-je, Tamur ? l’as-tubien entendu? 
Net’çs-ti ; point trompe quand tu m’as répondu? 
Bajazet veut me voip ? quelle atteinte imprévcuË 
A fléchÿ fon orgueil ? quoy ! dans noftre entreveuë 
Il demande & Fille ? il n*en faut plus douter , 

T aimuu fon coeur le rend , & j’ay fçeu le dompter > 
Parle , répété moy ce qu'il vient de te dire. » 
T AIÜ R. 

Seigneur , exactement je vais vous en inftruçe. 

Il m’a demandé luy-mc(me, & j’ay court feudam 
Par voftrc ordre , en entrant il m'a donné la main , 
Un air plus (àtisfait brillok fur fon vi&ge. 

Qui fembloitrn bannfr la fureur & la rage , 

La douceur & la paix yrégnoient à leur tour 
veux voir voftre Maître avant la fin du jour , 

( M’a-t-il dit) je Cuis las de foufrir tant de peine, * 
11 f&t fortir des fers»& finir noftre haine. 

Allez, & qufc je voye Àftérie avec ltfy, 
TAMERL-AN. 

« Qooy donc ? j’aurois vaincu Bajazet aujourd'huy* ? 
Non, je ne puis le croire, & (à haine invincible 
Aux périls , a la mort ne fuit jamais (ènfible , 
J’admîrois fon courage , & malgré fà fureur 
Ce mépris de la mort qui marque un*fi grand cœur. 
Cette ame inébranlable , Bc fi noble Sc fi fîcré, 
Qnt pour luy mille fois (b (pendu ma colere» 

'Nous femmes ennemis , j e le hais , me hait , 
Maisfj’aurois julqiricy fait tout cequ’il a fait. 
Ainfi , de ce retour j’ay trop d’incertitude. 

De tous codez, Tamur , j’ay de l'inquiétude s - 
Si Bajazet fe rend du party de mon coeur , 

Araxide & ma gloire arreftent «non bonheur s . 
je fçay, bien que ma bouche eft ingrate, perfide. 
Quelle a donné paroi; à l’aimable Arwdc, 
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TRAGEDIE. 

Mais j’adore Aûérie, $c mon cœur à fon tour 
S’eft malgré mon orgueil donné tour à l’amour. 

J’ay regardé l'amour dan» les yeux d*Aftéric 
Comme un fief Enneray né de mon Ennemie , 

Et pour mieux me vanger d’elle & de mon V aiqpeui 1 ^ 
Vay voulu le forcer dan$ le fond de fon coeur . 

• T A M U R. 

Mais , Seigneur , Andronic é pou&nt A|pxi dé , 

Vous n’auriez plus le nom d’ingrat de de perfide 4 

Ce Prince . / • # 

T A MER LAN. 

C’cit dequoy je veux l’entrcteniQ 
Et mon ordre *eft donné pour le faire venir, 

à Tés Gardes- * . - * 

Que l’on amené adfli la Princeflc Àftérie ? 

Bajazeg veut la voir , contentons fon envie; 

Que je m’aplauditois d’un peu de cruauté. 

Si par là favdis fçeu vaincre tant de fierté i . 

Car enfin , je ne puis foufrir qu’il la foûtienne, 

JLa grandeut de fon arac cft égale à la mienne. 

Il fout que je rab'àiflc, & que d’un airfôüftiis: 

Il veuille entrer luy- niefme au rang de mes Amis,. 

Je ferois feds&it fi le péril qui prefle 
Coûtait à fon grand cœur cette heureufe fbiblcfle j-.'i 
Et li j’co triomphois ayant pu lexioropter, 
Pcut-eftre que W mien fçaura (c furmonter. 

Cependant do leur fort il four que je décide , 
Bajazet, Àftérie, Andronic , Araxiÿe , ' 

Dans mes mains ,il cfir vray , ;c tiens voftre^dcftin i 
£t< cependant le mien- en eft plus incertain. 
Andronic mon Rival tfft un Rival que j’aime. 

Il m*a fervy fonsdoute, Araxide elle mefmè 
Doit s’unir avec eux <fons ce commun êfroy , 

Et je feray peut^eftre avec eux coatrctuoy c 
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*4. T A MERLAN, 

Mais fur tout Bajazet, T amur ,1c puis-je croire , 

Que la crainte ait donné quclqué atteinte à (à gloire! 
' TAMÜR, 

N’en doutez point , Seigneur, Bajazet étonné 
$c l^Êf ic Ce voir captif , infortuné $ 

Pouruuver le débris de fa trîfte Famille, 

Il veut fortir de? fers en vous donnant fa Fille * 
N’a-t-il pas lût entendre un fi jufte projet? . 

Lots que 

* T «A M ER LAN. 

v Sa Fille vient. "Fais venir Bajazet. 



SCENE III.. 

r ASTE’RIE , Z A I D E , TAMERLAN, 

. T AMER LA N. 

V 7 Oftf e fPerc a changé fon fuperbe langage, 

V Madame, il a quitté cette fierté Guivagc, 

11 demande à me voir , & je vous fait venir 
Pour nous voir cnlcmblé, & pour nous réUnir. 

A cet accôrd fi doux qui faifoit voftre attente , 

Vous nous verrez tous deux bientoftSous embraflcr.,î 
Mais ce difeours commence à vous embarafler, * . 
Et jç vois , . ; . 

ASTERIE, # 

Qud^ l Seigneur , cft-il vray que mon Pcrc'? . . £ 
t AME RL AN. 

Il eft vray qu’il viendra bientoft me fetisfairc. 

Et fans plus écouter une aveugle fureur. 

Qu’il à loin de fa vie & de voftre grandeur. 

V * ASTERIE. 

^ , • / '■ 
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A S T E‘ R I E à t*rt. 

Ah Ciel! 

T A MER LAN. 

' bïous finirons une haine mortelle. 

Elle va fi^re place à la foy mutuelle 
Qui nous liane cous deux , Vous couronne . . . . 

A S T E’.R l E. • 

Ah ! Seigneur , 

Les Couronnes n’ont rien de touchant pour mon cœur*. 
Depuis que daq* les f«s je fuis acoûturoée 
Seigneur de la grandeur je ne fuis plus charmée , 
Araxide gvec tous remplira mieux que moy 
Un rang que vous devez à fon cœur , à fit foy , 

O ubliez A ftérie , Efclave infortunée , 

Je ne mérite point d’eftre icy couronnée , 

Et h mon Pcre enfin plus fournis plus doux , 

V ouloit fe réiinir , Seigneur , avec vous, . 

Si' d'un cfprit moins fier * .... Ah Ciel! cft-jl pofliblc } 
Bajazet qui parut tpujours ferme , inflexible ^ 

Luy qui brava toujours. . . tantoft mefijo« Seigneur , 
Mes fermes , mes foûpirs , n’ont pu ccdPhv fon cœur , 
j’ay fait ce que j’ay pu pour attendrir fprÿamc* 

T ouj ours inéxorable , intrépide 

T AM ER L A fa. 

Ah ï Madame, 

Voftre cœur a paru charmé de fes refus. 

Cependant Jfcoycz-moy , ne les (buhaitez plus , 

Si vous l'aimez > pour luy devenez plus timide. 

Et rendez fa grande ame un peu moins intrépide, 

✓ Et puis qvje fes jefus le pouroicnt accabler,, 

Son intrépidité vous doit faire trembler. 

A S t E RI E.‘ * 

Quoy ? Seigneur, auriez- vou» l’amc aflez inh umain e,.. 

î 
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66 TAMERLAN, 

T AM ÊR LAN. 

Non, Madame , au contraire on va*brifèr # fâ chaîne , 
Et Bajazet, 5c raoy, dansnosembraflcmens , 

Nous allons êtcufer toui nos reffentimcns # * • r 

SCENE I y. 

ANDRONIC , Un Garde .TAMERLAN, 
A STE'R I E». Z AIDE. 

’ AÇJDRONlt à Aflérie.- 

A H ! Madame , eft-il vray ce qu’oa vient de m’a- 
prendre ?• ' 

Bajazet obéît , fon grand cœur fçait (t rendre , 

Il vous immolé , ah Ciel \ qud honteux changement i * 
Ce coeur qui firt fi ferme à la fin *fè dément , 

Xuy que j'ay %itu cént fois par une jufte envie 
Demander un poignard pour s’arracher la vie”? 

Qui cherchoit avec Ibm fe fccours du poifon , 

Et qui le cherchoit mefine avec tant de raifon ? 

s Tamertqn. * ' ‘ 

Il tremble 5 * 5c dans vos mains il rcmÉkftérie» 

Mais pour la conferver prenez encor ma vie. 

Il vous la faut , Seigneur, perdanree que je pert 
je voudroisdins ma chiite entraîner l’Univers, 

O ûy , perdez un Rival dont la fureur extrême 
Pouroit rtms perdre un jour en fc perdant luy- même 
Et qui n’ayant pour luy plus rien à ménager. 

Ne cherche qu’à mouur > enfin , ou iè vanger. 
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TRAGEDlf; 

TA M.ERL AN. 

j’cxcufe d'Andronic la fuçeur & l'audace. 

Je luy pardonne mcfme une telle menace , 

Sot) deftlpoir Juy di&e un difcog rs emporté 

Que pour fon intérêt je n’ay pal écouté* ^ 

. . AN DR ÔN IC. 

Pour voftre intéreft feul vous devriez l’entendre , 
L’excès de ma douleur, Seigneur, doit vous l’aprendre, 
Oüy , perdez un Rival .... 

ASfE’RIE. 

Que dites-voua , Seigneur f 
Pourquoy donner encor ce comble^ mon malheur J 
Et n’ay-je pas affczdc mortelles difgraces 

t qu’il jrfaiüc encor ajouter vos menaces : 

retpmbe lur raoy ? voulez-vous en mourant ( 
à mes trilles yeux un fpéftade fanglant ? 

Et faudra- 1 - il périr , pour connoiftre ma roifere f 
De la 1 main d’un & de celle d’un Pcrc ? 

}!en feray la Viétone , & je dois obéïr , . 

Mais je n’ignore pat quand il faudra mourir. 

11 vienc. Ah Ciel 1 
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« f S MERLAN, 

&&&&&& 

SCENE y. 

# BAJAZET , T A MUA , T A MERLAN, 
Af^DRONlC , ASTE’RIE, ZAIDE. 

Suite de Gardes. 

. ' - ' BAJAZÇT. 

A Fille , il fam que jet’embrifle, 
la tuteur du Dcftip aujourd’huy me fait grâce. 

Viens partager ma j o.yc , efluye enfin tes pleurs r 
Bajazet a vaincu Ton fort & fes malheurs. 

ASTERIE, 

A ce nouveau bonheur immolez Aftérie , . 4 
Je n'en marnWe pokt , qu’il me. coûte la vie, ' 
Dois- je pas vous la rendre ? ilVimporte , Seigneur y 
EinKTcz voftre haine ,embrafiez TEmpercur , 
Réunifiez deux cœurs-..,. 

bajazet! 

Que je me réunifie 

Avec mon Ennemy ? par quel honteux caprice 
Me donner un confeil qui me remplit d’horreur? 
Mais enfin , Tameslan , je coanois (pn erreur. 

Si j’ay voulu te voir , ce n’efi que pour t’aprendre, 

' Que fur moy tu n’as plus aucun droit à prétendre ^ 

Et que brifàn t mes fers- peur.eftrc devant toy , 

Tu me verras dans peu libre & maifhc de moy* v 
T AMF R L AN. 

Bajazet , j*a vois cru qu’un confcil falutaîre ^ 
Rejacttoir au devoir» & la Fille & le Ferc,* 
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TRAGEDIE. ** 

Mais n t me contrains plus à la -juttc rigueur, 

Qui malgré mes tentez puniroit ta fureur. 

B AJ À Z E T. 

Tu peu mtimider un malheureux Efclave , - 

J’écoute fans aigreur un Vainqueur qui me brave , 

Tu Içais bien que la mort ne m’a point fait d’éfroy. 

Et quand je l’ay .cherchée elle a ruy devant naoy ; 

Mais je t’ay prévenu , j’ay remplir mon enuie , 

Je quite avec plaifir le iarckau de la vie , , 

Je lcfiS'que ma feseur s'étèint avec mts jours , 
Jccede, & fuis tranquile en fiaiffant leur cours , 

Et puis que je vais perdrç une vk importune , 

Je me reconcilie av^cla Fortune , 

Jg/luy pardon^ tout. Ma Fille cft dans, tes fers > 
Wc attache fur toy les yeux* de l’Univers., 

S i la vertu t'eft chcre , ah*i je te fa confie , ' 

Et ta gloire aujourePhuy me répond d* Aftérie, 

Je l’en charge , il fuifir. Ma Fille , c’eft à toy 
De vivre , ou s’il le faut , de mourir comme moy. 
ASTE’R-IE. 

Seigneur, gue dites- vous , & quel trifte préfoge..\ 
Mais Ciel i à chaque initiant vous changez de viTage, 
Mon Pcre , qu’avez-vous l quel afreux changement? 

BAJAZET. . 'i 

Ce mal fe doit pafièr , ma Fille en un montent ; 
Ccn’cft rien; . • 

ASTERIE * Andtomc. . 
Mais que vois- je > air i Seigneur > il chancelle , 
Je tremble. A N D R O N I C. 

Qjut>y ? Seigneur ..... 

B A J A Z E T* 

Voftrc amitié cruelle 

Mc refufà cent fois un poignard pour mourir . 
Seigneur , mais un Efclave a f jeu me fecourir. 
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70 T AMER LAN, 

Et je me fuis rendu par fou adicfle pxttcfihe 
Maître de mon deftin malgré le Deftin me (me, 
C’eft ainfi que i’ay pris le trop heureux poilon 
Qui des fureurs du Sort m’a feeu faire raifon. 

ASTERIE." 

JufteCid! 

TAMERLAN. 

• Quo y ? veux* tu me dérober la gloire 
D’emporter (ur mon teem une entière viâoire 1 
Qu’on cher *e du (ecours, ♦ • * 

B A J A ZT T. 

• Il n’efl plus de fecours 
Qüi puifle retarder de fi malheureux jours. 

Je (èns déjà la mort & fccourable & aromptey 
Qui m’enkvc à la vie, & m’arrache a la honte 
Q>nf<jIc-toÿ , ma Fille , malgré ta douleur 
Souvien-toy que ton P.ere expire’ en Empereur. 

TAMERLAN. 

QuV>n l’emporte , T arour ? * 

A STE’ R I-E 

+ Seigneur , je veux. vous # fiiîvre j 

Et je ne pouray pas un moment vous furvivre. 

TAMERLAN; • 
Madame, demeurez, dans un tel malheur. , . . 
>STE’RIE. 

Ah i laifle- moy , T yran , expirer- de douleur ï 
T u pers tout aujourd’huy , malhcureufe Àftérie , 

Et pour dernier malheur il te telle la vie. Elle fart. 
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' TRAGEDIE *71 

SCENE DERNIERE: . 

AND R O NI C , TAMER LAN. 

ANDRONIC veut f vivre Aftérii . 

S I vous l'aimez, Seigneur , craignons Ton dcfcfpoir. 
Et ftufrez 

tamerlan. \ . 

Demeurez , c’eft à moy d’y pourvoir. 
Îîola , Gardes , Tamur , veillez Fur la Pxinccffe , 
Qu’on la fuivc , & fur tout qu’on l’obferve (ans cette. 
C’en eft fait , on verra fi je fuis un T yran , 

Il fife que T Univers connoiflc Tamcrlàn. 

Bajazet de & Fille ofe charger ma gloire , 

Oüy ,Prince , elle en répond , Srvous i’en devez croire» 
Il triomphe du Sort , « je veux aujourd huy , 

Eg triomphant de moy, faire encor plus que luy. , 
Ainfi , Prince, je veux oublier vos caprices, 

Et ne ftie^fouvcnir que de tous vos fer vices , 

Et quand Bajazet meurt , pour triomphe nouveau» 
Enfermer mon amour dans le mefmc tombeau» 

Allez voir la Princeffe , anaifez (es allarmrt , 
Quand elle aura donné quaque trêve à fes larmes» 
Elle peut à ion gré terminer voftre fort, 

Araxide & ma gloire exigent cet cfoit , 

Je l’époufe, & je pars. 
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5* *TA MERLAN , TRAGEDIE 

A N D R O.N I C. 

Quelle reconnoiflânee , 
Seigneur , pour des bontez qui paflènt l’eipérance... 
Ciel ! pouvois-je efpéraien ce funeftt jour • • 

# t Qj; e la Gloire rangeât la Natbrc «c 1* Amour, 
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PHEDRE 

& 

HIPPOLYTE* 

T RA g E D IE. 

P-AR. M* P RA DON, 

*' 


• 

t 

iJ 

A PARIS, 

Chez JEAN RI B OU, au Palais, dans là 
Salle Royale, à l’Image S.Loiiis. 

M. DC. L XXV II. 

I Arec TqirasGB vv spi* 
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A MADAME 

LA DUCHESSE 

DE BÜILLON 


AD AME, 


? Souffre^ quHtppoly te forte au-, 
jourd'huy du fonds de Je-s ForeJis 3 

a ij 
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EPISTRE. 

pour venir rendre bornage À Voflre 
ALTESSE. Bien que ce Prince fufi 
le plus habile Chajfeur de fin temps, 
fin adrejje auroit cédé fins-doute 
d celle que <vous faites admirer fi . 
fouvent a toute la France dans ce 
noble Exercice , ôf il auroit efij 
charmé de vous y voir avec tout 
cet éclat & cette grâce qui vous ac- 
compagnent toujours. Ne vous 
étonne \ pas , MADAME, s'il 
vous paraît dépouillé de cette fierté 
farouche & de cette infinfibilité qui 
luy efloit fi naturelle p mais en au- 
r oit -il pâ confirver auprès des 
charmes de V. ALTESSE ? Enfin 
fi les Anciens nous Vont dépeint 
comme il a efié dans Trexene , du 
moins il paraîtra comme il a du 
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' EPIS T RE. 

cflre k Taris -, rien déplaifi k 
toute T Antiquité , ce jeune Héros 
aurait eu mauvaife grâce de venir 
tout herifsé des épines du Grec , , . 
dans une Cour aujfi galante que la 
noflre. Ce ri efi pas, MAD AME, 
que V. ALTESSE ne pénétré ad- 
mirablement toutes les bcautex. 
Anciens . Outre le mérité de fa Ter- 
fonne & V éclat de fon Rang , elle 
pojfede encore au dejfus de celles de 
fon Sexe , des avantages plusfblides 
du collé de V Efirit 3 puis que (fi je 
T ofe dire ) elle fiait puifir dans 
leurs four ce s les beautex. d' Horace 
& d'Ovide , & des plus célébrés 
Auteurs dont elle nous pouroit don- 
ner des leçons. On fiait d' aille ur s , 
MADAME , que V. ALTESSE 
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EPIS TR E. 

ne juge jamais des Ouvrages pur 
cabale , ou par prévention , mais 
toujours avec un difcernement fi 
jufle 3 accompagné de tant de péné- 
tration & de délicatejfe , & dans 
une fi grande droiture de raifon 3 
quelle ne laijfe rien a répondre aux 
plus ente fie ç,. Ce font ces raifons , 
MAD A M E y qui ont forcé Hip- 
polyte a venir vous rendre fes ref 
pe&Sy & vous remercier des bonte\ 
dont V. ALTESSE Va déjà daigné 
honorer au Theatre: il vous en de *■ 
mande la continuation fur le papiers 
heureux ! s'il peut avoir l 'honneur 
de vous plaire une féconde fois . 
Quoy quil en fuit 3 je luy auray 
toujours l ' obligation 3 d 'avoir fervy 
de pretexte à mettre vofire illufire 
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E P I S T R E. 

}fom d la te fie de cet Ouvrage, 
pour rendre témoignage a toute la 
France des obligations que je vous 
ay 3 gÿ du profond relpeli avec le- 
quel je feray toû\ours , 


JM A DAM E, 


7>S VOSTJ(E ALTESSE, 


L t très -humble 8c tres- 
obei liant Serviteur. 

PRADON. 


Digitized by Google 


PREFACE. 

O i c y une troifiéme Plece d« 
jjplo||îpi> Théâtre de ma compofttion : efle 
a caufé bien de la rumeur au Par- 
nafle, mais je n'ay pas lieu de me 
plaindre de Ton fucccs ; il a pafle de fi loin 
mon attente, que je me fens obligé d’en re- 
mercier le Public, & mes Ennemis mefme, de 
tout ce qu’ils ont fait contre moy. A l’arrivée 
d’un fécond Hippolyte à Paris, toute la Ré. 
publique des Lettres fuft émue -, quelques 
Poètes traitèrent cette entreprife de témérité 
inoüye, & de crime de leze-Majefté Poétique} 
fur tout 

La Qabale en pâlit, (j* en freinijjant ' 

y~n fécond Lfippolyte À fa barbe naijfant. 
Mais leshonneiles Gens aplaudirent fort à ce 
deflein ; ils dirent hautement, qu’Euripide, 
qui eft l’Original de cet Ouvrage, n’auroit 
ja.tmis fait' le procès à Seneque, pour avoir 
traité fon Sujet , ny Seneque à Garnier , «y 
Garnier à Gilbert. Ainfij avoué franchement. 


VT^EFACa. 

que ce n*a point efté un effet du fuzatd qui 
. m’a fait rencontrer avec M r Racine, mais un 
.put effet de mon choix ; J’fy trouvé le fujet 
de Phedre beau dans les Anciens, j’ay tiré mon 
épifode d’ Aride, des Tableaux de Philoftrate, 

& je n'ay point veu d’Atreft de la Cour qui 
me défendit d'en faire une Piece de Theatre. 

On n’a jamais trouvé mauvais dans la Pein- 
ture, que deux Peintres tiraffent diverfes Co- 
pies du mefme Original ; & je me fuis ima- 
.giné que la Poefie, de fur tout le Poëme Dca- „ 
matique, qui eft Une Peinture parlante, n’ef- 
toir pas de pire condition. Il feroit mefme à 
fouhaiter pour le divertiffement du Public, 
•que plufîeurs Authcurs fe rencontraient quel- . 
•quêtais dans les mefmcs Sujets , pour faite 
.naître cette noble émulation qui eîft la caufo 
des plus beaux Ouvrages. Mais quelques A i|- 
theurs intéreffez n’ont pas efté de, ce fentitnent, 

:ils fe font érigez eu^Régens du Parnaffè, ou 
plutôt en Tyrans , & ils ont étably entre eux 
(ea étoufuu les Ouvrages des autres , ouïes 
jempefohant de paroîcre ) cette Maxime des 
femmes Sçavantesde Moliere, 

Et nul ri*ur* d'tjprit hors mus Cf 1 aosAmü. 

£n vérité, n’en déplaife à ces grands Hommes, 
dis me permetront de leur dire en paffànt que 
leur procédé & leurs maniérés font fort élos- 
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9 7^Ë F AC S. 

- gnées de ce Sublime qu’ils tâchent d’atraper 
dans leurs Ouvrages: Pour moy, j’ay toujours 
crû qu’on devoit avoir ce caraéiere dans fes 
moeurs, avant que de le faire paroître dan> fes 
Ecrits, & que l’on devoit eftre bien moins 
avide de la qualité de bon Autheur , que de 
celle d’honnefte Homme, que l’on me verra 
toujours préférer à tout lefublime de Loagin. 
Ces anciens Grecs, dont le ftyle cft fi fublime, 
& qui nous doivent fervir demodelles, n ’uu- 
roient point empefché dans Athènes les meil- 
leures Actrices d’une Troupe de joiier un pre- 
mier Rôle, comme nos Modernes l’ont fait à 
Paris au Theatre de Guenegaud. C’eft ce que 
le Public a veu avecque indignation •& avec 
mépris j mais il m’en a afïèzvangé, & jeluy 
ay trop d’obligation , pour diféter plus long, 
temps à l’avertir de ce quife trame contre luyj 
on le menace d’une Satyre où l’on l’accufe de 
méchant gouft, peut-eftre parce qu’il a ofc 
aplaudir à mon Ouvrage, & l’on me menace 
auffi de la partager avec luy , pour avoir eflé 
aflez heureux pour luy plaire. La Satyre eft 
une Belle qui ne me fait point de peur, &que 
l’on range quelquefois à la raifon j de forte 
que fi le fuccés de Phedre m’attire quelques 
traits du Sieur D^je ne m’en vangeray qu’en 
faifant mon polHble de luy fournir tous les ans 
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•p qeface. . 

8e nouvelle matière par une bonne Piece dé 
Tlkatre de ma façon, afin de metiter une Sa- 
tyre de la tienne, a l’itnprelfion de laquelle je 
ne m’opoferay jamais, quoy qu’on ait voulu 
empefeher mon Libraire d’imprimer ma Piece. 
C’eft une trop plaifante nouvelle pour n’en 
pas réjouir mon Le&eixr. Il ne pour» pas 
«prendre fans rire que ces Meilleurs veulent 
©fter la liberté aux Authenrs de faire des 
Pièces de Théâtre, aux Comédien» de les 
joüer,aux Libraires de les imprimer,& mcfme 
au Publicd’cn juger. 

Je n’ay point parlé icy de la conduite de cet 
Quyrage ; elle a efté généralement trop aprou- 
vée , quoy que je me fois un peu éloigné de 
•elle d’Euripide & de Seneque; mais )’en feiay 
voir les raifons en un autre Heu par une Dil- 
fertation plus ample que j'en donneray au 
Public. 

Au refte jé ne doute point que l’on ne trouve 
quelques fautes dans cette Piece, dont les Vers 
né m’ont coûté que trois mois, puis qu’on en 
trouve bien dans celles qu’on a efté deux ans 
à travailler & à polir. 


Page }$. de nouveaux facrifices, hfez. un nouveau 
Sacrifice. 


Digitized by Google 


ACTEURS. 

THES E’E, Roy d’Athenes. 

PHEDRE, Fille de Minos & de Pafiphaé; 
enlevée pat Thcfée. 

H 1 P POLYTE, FilsdeTheféeSc d’Antiopd 
Reyne des Amazones. . 

ÀRIC1E, Princefle de la Contrée d’AttiquCÿ ' 

1 D-A S, Gouverneur d’Hippolyte. 

A R C A S, Confident de Thefée. 

C LE O N E , Confidente d’Aricie. 

M E G I S T E, Femme de la Suite de Phcdrè, 
GARDES. 

Zd Scène efta Trezçne» 
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PHEDRE 

HIPPOLYTE. 

TRAGEDIE. 


C ££ &£ Qtt fi& &£Q& fc*£ Q£fi& B&û&ï û£ 

ACTE I. 

SCENE PREMIER. Ej 

HIPPOLYTE, 1 D AS. 

HIPPOLYTE. 

XJ y, j’en frémis, Idas, tant de trilles 
ptéfages 

Sont du Ciel en couroux les fimefteS 
méfia ges. 

Je ne fçajr par quel crime Hippolyte odieux 
Peut attirer fur luy les menaces des Dieux» 

Je vois toutes les nuits cent Images funebre* 

Qui méfient leur horreur a celle des tenebres** 

Ce matin, dans le Temple où j’ay fàcrifié, 

Au col delà Vi&ime un Serpent s’eft lié, 
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i PHEDRE 

Qui luy perçant la gorge, en écumant de ragé; 
M’en a fait rejalir le fàng fur le vifogej * 

Le Preftre, à ce prodige, Interdit & tremblant. 

Seul auprès de l’ Autel m'a laifle tout fanglant. 

Je fuis forty dü Temple, & jamais Sacrifice 
Ne s’efl veu commencé fous un plus noir aufpice, 
Ahj j’en friflbnne encore, & vois de tous codez 
Et la Foudre qui gronde, & les Dieux irritez, 
ï D A S. 

Ce prodige, Seigneur, me furprepd & m’étonne, 

A ce récit afreux moy-méme je friflbnne, 

Mais il faut efperer de la bonté des Dieux,... 

HIPPOLYTE. 

Eloignons-nous de Phedre, & fuyons de ces lieux$ 
Oiiy, c’efl par elle, Idas, que le Ciel nous menace. 
Le defîr de la gloire, & Phedre, tout me chaflc. 

Je crains qu’elle ne foit le fatal infiniment 
De la haine des Dieux & de leur châtiment. 

. IDAS. 

Je vous entens, Seigneur, au retour de Thefce 
Vous craignez les malheurs d’un fécond Hymenée, 
Le nom d’une Marâtre efl toujours odieux; 

Mais, Seigneur, fi j’en crois le raport de mes yeux, 
Phedre, pour adoucir ce titre de Marâtre, 

Vous chérit, vous refpeéte, enfin vous idolâtre, 

A tsuitd’égars, de foins.... 

HIPPOLYTE. 

Etc’efilà, cher Idas, 

Ce trop d’égars, de foins, qui fait mon embarras. 
Sa trop tendre amitié mepefe & m’importune. 
Qu’elle joüilfe en paix d’une illufire fortune. 

Que mon Pere pour elle avance fon retour, 

O u’il luy jure à mes yeu* uae eternelle amour, 
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Que Phedre ait pour Thefée une tendrefle extrême, 

J y confens,i l’Autel jeda conduis moy-mefme. 

Et je voudrois déjà quel’ un à l’autre unis 
Phedre eut le nom de Mere, & moy celuyde Fils. 

L’a'bfence de Thefée eft tout ce qui me gefne, 

Je veux donc aujourd’huy m’éloigner de Trezene, 
Suivre, ou chercher mon Pere, & quitant ce Palais, 
L’abandonner à Phedre, & ne la voir jamais, 

I D A S. 

Quoy? Seigneur, croyez- vous pouvoir fuivre Thefée» 
La route des Enfers eft-ce une route ai fée? 

Et par toute la Grece un bruit eft répandu 
Que dans ces triftes lieux Thefée eft defcendu. 

Ne trouvant plus de Monftre à vaincre for la terre* 

IJ porte en d’autres lieux fon bras &le tonnerre, 

Il va julqu’aux Enfers rétablir l’équité, 

Et dufein delà mort à l’immortalité. 

HIPPOLYTE. 

* 

Quoy? tu ne rougis pas d’une telle fciblefle? 
Prétens-tu m’éblouir des Fables de la Grece* 

Peux-tu croire un menfonge? Ahi ces ilîufions 
Sont d’un Peuple groflier les vaines vifions; 
Sans-doute que Thefée a voulu faire croire 
Que jufques aux Enfers il peut porter fa gloire,} 

Mais jamais aux Mortels de cet afreux fejour 
L*inéxorable fort n’a permis le retour. 

Peut-il ( enorgueilly d’une Race Divine) 

Dans le* bras de Pluton enlever Proférpine? 
Traverfer le Cocyte avec Pirrythoüs, 

Bien qu’ils foient des Héros, Idas, c’eft un abus, 
Quoy qu’audeffus de nous ils sot ceque nous fomrneég 
ft comme nous enfin les Héros font des Hommes* 

Æ • 9 ^ 
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PHEDRE 

IDAS. 

Mais, Seigneur, où Thefée %t-il tourne fespa^ 

En quels lieux, quels Pais? 

HIPPOLYTE. 

Nous l’ignorons, Idas; 

Apres la mort d’Egée on fçait que dans Athènes 
La brigue de Pallas luy donna mille peines. 

Il vint mettre en ces lieux la Reyne en feûrcté, 

Et jura de punir cette ingrate Cité, 

Iis eftoient fur le point d’unir leur deftinée, 

Et leur foy mutuelle eftoit déjà donnée, 

La mort de mon Ayeul en recula le jour. 

Avec Pirrythoüs il fortit de fa Cour, 

Ainfy, de cet Hymen la pompe fût remife ; 
Sans-doute ils ont formé quelque haute entreprile, 
Phedre le vit partir, & le vit fans regret. 

Et de tous leurs ddleins ignore leScret* 

J’en veux eftre éclaircy, je veux chercher mon Perej 
Mais aprens aujourd’huv ce qui me defefpere, 

Prert à fuivre Thefée & fortir de ces lieux 
Pourfoûtenir en moy I’honneurdu fang des Dieux, 
Te l’avoûray-ie enfin quand la gloire m’entraîne. 
Que de puiflans liens m’attachent à Trezene. 
IDAS. 

Qui peut vous retenir, Seigneur, en cette Cour? 
Vous çftes l’ennemy déclaré de l’Amour, 

Vous n’aimez que la Chafle &le plaifir pénible. 

On vous donne par tout le titre d infenfible, % 
Et voftre Pcre mefme & chagrin, & jaloux, 

Mit Phedre en voftre garde, & fc confie en vous, 

La belle Æglé } fur tout la Princefle Aricie, 

Que l’on voit avec Phedre étroitement unie. 

Qui doit porter un jour la Couronne d'Argos, 

Et qui charma le cœur d’un des Fils de Minos„ 
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Ne touchent point le voftre . & cette jeune Helene, 
Que Thefée enferma dans les Murs de Trezcne, 

Et dont l’enlevement nous coûta .... * 

HIPPOLYTE. 

C’eft aflez, 

Sauvons-nous de ces Dieux qui nous ont menacez. 
Ne fondes point un cœur que j’ay peine à connoître, 
Jecroy voir Aricie, oüy, je la vois paroître, 
LaifTes-nous un moment, 8ç fans plus diférer, 

Pour mon départ, Idas, ya-t-en tout préparer. 

S CENE II 

ARICIE, HIPPOLYTE. 

HIPPOLYTE. 

M Adame, vous partiez fans-doute chez la Reyne ; 

Mais puis que je fuis preft dabandônerT rezene. 
Soufrez que je vous parle, & qu’en quitant la Cour.. .. 
ARICIE. 

Quoy, Seigneur, vous partez? 

^ HIPPOLYTE. 

Peut-eilre dés ce jour 

Te vais chercher Thefée. 

ARICIE. 

Ah Ciel! efl-il pofïïble? 

Qif à ce départ. Seigneur, Phedre fera fenfible! 

Mais quoy? vous n’avez rien qui vous retienne icy 9 
Thefée efl loin de nous, vous nous quittez auflÿ, 
Sans trouble, fans chagrin vous fortez d’une Ville 
Où... Que l’on eft heureux d’eftre né fi tranquille» 

À iij 
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PHEDRE 

HIPPOLYTE. 

Si j’eftois rt tranquilc en fortant de ce lien, 

Sans crainte, fans chagrin je vous dirois adieu* 
Madame,* & cependant... 

A R 1 c ï E. 

Seigneur, parlons fans feinte. 
Quand on eft fans amour, on eft toûjours sas crainte* 
Voftre fuperbe cœur l'a toûjours outragé. 

HIPPOLYTE. ' 

Eh! Madame, vos yeux ne* L’ont- ils point vangé? 
Allez, & trop longtemps, d’une bouche profane 
Je méprifé l'Amour, & j’adoré Diane 5 
Solitaire, farouche* on me voyoit toûjours 
Charter dans nos Forêts les Lions & les Ours ; 

Mais un foin plus prertant m’occupe &m*embararte > 
Depuis que je vous vois j’abandonne la Charte* 

Elle fîft autrefois mes plaifirs les plus doux, 

Et quand j’y vais, ce n’eft que pour penfer à vous. 

Tous nos Grecs m’aecufant d’une trille indolence* 
Font un crime à mon cœur de fon indiférence, 

Et je crains que vos yeux qui le trouvoient fi fier 
Ne prennent trop de foin de le jurtirter* 

Mais le fang dont je fors leur devoit faire croire 
Que le Fils de Thefée eftoit né pour la gloire, 
Madame, & vous voyant ils dévoient préfumer 
Que le cœur d’Hippolyte eftoit fait pour aimer. 

A RI CIE. 

Seigneur, je vous écoute, & ne içais que répondre* 
Cet aveu furprenant nefert qu a me confondre, 
Comme il eft impréveu, je tremble que mon coeur 
Ne tombe un peu trop toft dans une douce erreurs 
Mais puis que vous partez je ne dois plus me taire* 
Jefouhaite* Seigneur* que vous foyez Çnccre^ 
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CT HIPPOLYTE. 

Peut-eftre j’en dis trop, & déjà je rougis 
Et de ce que j’écoute & de ce que je dis 5 
Ce départ cependant m’arrache un aveu tendre 
^ne de longtemps encor vous ne deviez entendre. 

Et dont mon cœur confus, d’un filence difcret. 

En foûpirant tout bas m’avoitfait un fccret 5 
le ne fçaydans quel trouble un tel aveu me jette. 

Mais enfin, loin de vous je vais eftre inquiété, 

Et ii vous confultiez icyme s fe;itmien s , 

Vous pouriez bien, Seigneur, n’enjpartir de lôgtemps. 
HIPPOl'YÏE. 

Ah ! Madame, faut-il que par un fort bizarre. 

Quand l’Amour nous unit, la Gloire nous fepare? 

Puis qu’enfin de Thefée Hippolyte jaloux 
Veut en iuivantibn Pere eftre digne de vous. 

Que me fert de (brtir d’une Race Divine, 

Si mon cœur ne répond à fa noble origine?, 

Jefuis chargé d’un Nom qu’il me faut foûtenir, • ■ 

Je fuis Fils de Thefée, & dois m’en (bu venir-, 

Et je n’ay point encor par aucune viftoire 
D’alliance avec luy ducofté de la Gloire. 
Confentez-donc, Madame, à ce jufte départ. 

A RI CIE. 

Ah ! pour y confentir je fens qu’il cfl trop tard. 
Seigneur, & croyez-vous qu’il foit téps de m’aprendre* 
Sur le point d’un départ, que voftre cœur eft tendre? 
Ce départ me confond, cet aveu me (ur prend, 

Helasî que n’eftes-vous encore indlférent/ 
HIPPOLYTE. 

Non, Madame, croyez qu’Hippolyte vous aime, 
QiTen s’éloignant de vous il s’arrache à luy -même. 
Mais j’ay mille raifons d’abandonner ces lieux. 

Que diray-je? J’y crains la colere des Dieux, 
Sas-doute an grâd malheur nous menace, &peuc-eftre 

A iiij 
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* PHEDRE 

Vous vous repentirez... 

A RI CIE. 

Je le dois bien connoître. 

Ce malheur me regarde, & puis que vous partez , F 
Sans-doute contre moyles Dieux font irritez. 
HIPPOLITE. 

No,non,c’eft fur moy feul que tôbent leurs menaces» ' 
Derillpftrc Thefée il faut fu ivre les traces, 

Et s’il le faut encore avolier entre nous, 

Je m'éloigne bien plus de Phedre que de vous. 
ARICIE. 

Ah» Seigneur, je^le voy, vous haïflez la Reyne, 

Vous ne pouvez fbufrir qu’elle régné àTrezene, 

Et le Bandeau Royal qu’elle porte à vos yeux, 

Au front d’une Marâtre effc fans-doute odieux. 

Cette Phedre pourtant fi charmante & lî fiere 
Fait voir une amitié pour vous tendre & fincere 5 
Oiiy,Seigiieur,tous les jours mes yeux en sot témoins, 
Peut-eftre pour Thefée en auroit-elle moins; 

Dans voftre air, de Thefée elle trouve l’image, 

Ces traits qui luy font chers font fur voftre vifage, 

Je l’écoute avec joye, helas! jem’aplaudis 
Qu’en brûlant pour le Pere elle adore le Fils, 

Tous Ces foins vont pour vousjafqu’à l'inquiétude, 

•Et je rougis, Seigneur, de voftre ingratitude. 
HIPPOLYTE. 

Ah» Madame! 

ARICIE. 

Hier encor elle parloit de vous 
D*un air, dont mon efprit eftoitprefque jaloux; 

Que j’endurois. Seigneur, une dure contrainte. 

Quand luy cachant mes feux fous une injufte feinte 
Elle me reprochoit alors avecque ardeur 
Que je parlois de vous arec trop de froideur. 
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Ondiroitàlavoirlanguilfante, abatuë, 

Qu^un poifon lent,fecret, la confnme, la tue, 

Et de fon cher Epoux le trifte éloignement 
Depuis un ^longtemps la touche tendrement^ 

Elle pleure iouvent, fans celle elle fbûpire, 

L^ibfence de Thefée eft pour elle un martyre..; 
HIPPOLYTE. 

Et pour elle & pour nous que n'eft-il de retour? 
Madame, vous verriez l'excès de fon amour. 

Elle vient, je vous quite. * 

ARICI E. 

Hélas! il fuit la Reyne, 

Et fon empreflement n’attire que fa haine. 

SCENE III- 

PHEDRE, ARICIE. 

PHE DRE ijUrt. 

A Rrefte, Pliedre, arrefte, & cours plutôt cacher 
XJnfecret que l’Amour commence à t’arracherj 
Et vous, cruels Tyrans, impétueufefJame, 

Gloire, dépit, raifon, qui déchirez mon ame, 

Secret fardeau pefant qui me fais foûpirer, 

Helas! pour un moment laiffez-mov refpirer* 
Prineefle, vous voyez une Rey ne affligée « • ' 

Dansles plus noirs chagrins mortellement plongée; 
Qui ne peut plus fc taire, & qui n’ofe parler, 

Et qui cherche par tout qui peut la confoler. 
ARICIE* 

Madame, je conçois les douleurs d’une Amante, 
Quand d’un Héros qu’elle aime elle eft longtemps 
abfente; 
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Vous adorez Thefée, & fan s doute les Dieux! 

Par fbn heureux retour exauceront vos vœux,’ 

Ils feront attendris de l'état pitoyable... 

> PH ED R E. 

Que vous connoifTez mal la douleur qui m’accable! 
Je nepourois le voir fans un mortel efïroy, 

Et Thefée infidelle a dégagé ma foy. 

Toute la Grece fçait que Phedre infortuuée. 

De mefmequ* Ariane en cft abandonnée j 
Sur le point d’un Hymen il ofe me trahir, 

Il me quite l’Ingrat, & je dois le haïr, 

Et bien que contre luy tout me parle & m’irrite. 
Je ne fçaurois hai* le Pere d’Hippolyte. 

ARICIE. 

’Ah! confervez .‘Madame, un fi beau fentiment, ‘ 
Thefée eft voftre Epoux & toûjours voftre Am^nt^ 
Bien qu’il vous ait quittée, iln’eft point infidélité, 
Il court fans balancer où la gloire lapelle, 

Les H éros comme luy, par cent périls divers. 

Vont chercher lesr Tyrans au bout de lTJnivers, 

Et fouvent fa valeur à fbn amour fatalle' 

Vous donne dans fbn cœur la Gloire pour Rivaîle, 
Mais fon retour enfin... 

PHEDRE. 

A ce fatal retour, 

Pour Rival à fa Gloire il trouvera l’Amour, 

Mais peut-eftte un Amour qui nous fera funefte. 
Un Amour malheureux que ma vertu détefte- 
Ariciç, ileft temps de vous tirer d’erreur. 

Je vous aime, aprenez le fecretde mon cœur 5) 

Et les foûpirs de Phedre & le feu qui l’agite, 

Ne vont point à Thefée, & cherchent Hippol ne, 
ARICIE. * * 

JHippolytei 
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PHEDRE. 

Et Trezene eft la fatal lèjour 
Où le Fils de Thefée alluma cet amour* 

On fuft à noftre abort rendre les Dieux propices* 

Au Temple de Diane on fîfldes Sacrifices, 

D’une pompeufc Fefte Hippolyte eut les foins. 

Mes yeux, mes triftes yeux, en furent les témoins-, 
Efcorté d'une illuflre & fuperbe Jeuneffe, . 

En luy je vis l'honneur & la fleur de la Grece, 

L’air d’un jeune Héros, un front majeflueux; 
Ladouceur de les traits, & le feu de fes yeux, 

Cette fierté charmante, & ce grand cara&ere 
( Tel que porte le front de fon augufle Pere ) 
Eblouirent mes yeux, & paflant en mon cœur 
Je connus Hippolyte, $ç fentis mon vainqueur. 

Il offrit la Viétime, &d’un defir profane 
J’enviois en fecret le bonheur de Diane, 

J’aurois voulu luy faire un larcin de fes vœux. 

Je conjurais Vénus de luy donner mes feux, 

Mais la Déefle enfin me punit de ce crime. 

Du Sacrifice helas ! Phedre full la viélime, 

Et fans plus refpe&er lafainteté du Lieu, 

Mon cœur n’y reconnut qu’Hippolyte pour Dieu* 

A R I C I E. 

Ah! Madame, Thefée # avec plus de juflice 
Devoit eftre l’ob jet d’un fi beau Sacrifice; 

Mais brûlât pour fon Fils, Dieux! que pretcdez-vous? 
Hippolyte le Fils de voftre illuflre Epoux! 

PHEDRE. 

Non,non,les derniers nœuds des Loix de l’Hymenéc 
Avec Thefée encor ne m’ont point enchaînée, 

Je porte fa Couronne, il a reçeu ma foy, 

Et ce fontmcs fermens qui parlent contre moy. 


Digitized by Google 


! 


il PHEDRE ; 

les Dieux n’allument point de feux illégitime^ 

Ils feroient criminels en infpirant les crimes; 

Et lors que leur couroux a verfé dans mon fcin 
Cette fiame fatale & ce mortel venin, 

Us ont fauve ma gloire, 8c leur couroux funefle , 

Ne fçait point aux Mortels infpirer un Incefte, 

Et mon ame eft mal-propre a fbutenir l horreur 
De ce crime, l’objet de leur jufte fureur. 

ARICIE. 

Mais, Madame, fongez qu’Hippolyte infléxibfe. 

Aux charmes de l’Amour ne fuit jamais fcnfible^ 

Son naturel fàuvage & (à fombre fierté 
Luy font toujours Fermer les yeux à la Beauté; 

La farouche Amazone, Antiope fa Mere, 

Luy donna dés l’enfance une humeur trifte 8c fîerê^ 

Et farouche comme elle, 8c dans nos Bois errant, 
Solitaire,ilpromene un cœur indifférent. 

PHEDRE. 

Hélas» je me croyois plus fuperbe 8c plus fîere. 

De la Race du Dieu, Pere de la Lumière, 

Avec dédain j'ay veu des Roys humiliez 
En la Cour de Minos foûpirer à mes pieds* 

Mais Dieux î nous mépriibns les conquefles faciles, j 

Nous voulons ébranler les coeurs les plus tranquiles, , 
Et c’efî: le piege adroit ou l’Amour nous furprend, I 
Quand il arme nos yeux contre yn Indifférent. | 

Par orgueil on veut vaincre, on s’atache, on s’oublie,’ 

En voulant l’attendrir on fe trouve attendrie, , 

Noftre fierté commence à nous abandonner, 1 

Et l’on prend de l’amour lors qu’on croit en donner; 

ARICIE. 

Que je vous plains, Madame, 8c que vous deve^ 

craindre î ) 
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PHEDRE. 

Ç’eft trop longtemps me taire, & c’eft trop ine corv 
traindre, 

Parlons, puis qu'il y va du repos de mes jours, 

Ne me rcfufez pas de fidelles fecours, 

J’aime Hippolyte,aimez Deucalion mon Frere, 

Son coeur brûle pour vous d’une fiame fincere, 

Et pour unir la Crete au Royaume d* Atgos, 

Il doit mettre a vos pieds le Sceptre de Minos 5 
Ouy, Princefle, portez une double Couronne 5 
Pour moy,qui luis les Loix que mô amour m’ordônej 
A mon fatal panchant je vais m’abandonner, 
Hippolyte dans peu fe verra couronner, 

J’ay préparé l’efprit du Peuple de Trezene 
A le proclamer Roy comme il me nomma Reyne, 

De la mort de Thefée on vafemer le bruit, 

Et pour ce grand deflein j’ay li bien tout conduit, 
Qu^il faudra qu’Hippolvtea mesvœux moins côtraire 
Reçoive cette Main deuinée à fon Pere, 

Et que s’il veut regner, le Trône eftant à moy, 

Qifil ne puiiTe y monter qu’en recevant ma loy. 
Quoy? de ce grand projet Aricie eft furprife? 

^ ARICIE. 

Madame, je frémis d’une telle entreprife. 

Et je tremble pour vous... enfin pour voftre amour. 
Jolies Dieux ! fi Thefée avançoit fon retour, 

Que feriez -vous, Madame? 

PHEDRE. 

Ah! ma chere Aricie, 

Il eft plus d’un chemin pour fortir de la vie, 

Mais mon Frere dons peu viendra me fecourir. 

Et j’attens une Armée avant que de mourir; 

Te fçay quelle amitié pour moy vous inter efle, 
tjniifons-nous enfemble, & plaignez ma foibleife. 
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M’aime, je brûle, ainiî l’ont ordonné les DiettfJ 
L? mort, la feule mort, peut éteindremes feux- 
Puis eue le Deftin veut que jadore Hippoiyte, 

J cbtïs , (on Arrert me tient lieu de merite 5 
Mais fi je luis réduite à ne rien efpercr, 

Je puis tout perdre. Adieu, je vais tout préparer, 

Et pour ce grand deirein,oii mon amour m’entraîné; 
Travailler en Amante, & commander en Reyne. 


SCENE IV. 

A R 1 C I E. 

A H ! Dieux! c’eftoit donc là cette tendre amitié. 
Ces maux-& ces langueurs de qui j’avoispitiéf 
Æesfeux m’ont abufée, & j’en fuis interdite, 

Phedre, Phedre à mes yeux brûle pour HippolyteJ 
Credule & jeune encor, jufcju’àce trifte jour 
Je n’ay fçeu démefler l’ Amitié de l’Amour $ 

Mais quoy? fes veux remplis de langueur & de flame^ 
Trahilï'oient fi fouvent le feerçj de fon ame, 
Sesfbupirs & fes feux me dévoient éclairer. 

Et la fîmple amitié fait- elle foûpirer? 

Cependant Phedre cede au torrent qui Entraîne} 
Quefaire? Jufte Ciel! elle eft Amante & Reyne, 

Cher Hippolyte helas! tu voyois ce danger? 

Elle peut tout, du moins elle peut fè Vanger 5 
luis de ces rrirtes Lieuxj va, fi tu m’çn veux croire; 
Mettre .en déport ton cœur dans lçfeindela Gloire; 
Et malgré mon amour qui veut me démentir, 

Je cours en fbûpirant t’ordonner de partir. 

Fin du *P rentier A Ite* 
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ACTE II- 

SCENE PREMIERE. 

ARIGIE, HIPPOLYTE. 

A R ICI E. ; 

E n’en puis revenir , & j’en foupire 
encore* 

Pourquoy me cachiez -vous que Phèdre 
vous adore? 

Sa bouche en m’accablant a diffipé l’erreur 
Dont fes foupirs dévoient avoir in ftruit mon cœur. J 
HIPPOLYTE. 

Madame, de quel front pouvois-je vous aprendre 4 
Ce fecret fi fatal que vous deviez entendre? 

Hclasî eftoit-ce à moy de parler? 

ARICIE. 

Non, Seigneur, 

Ce n’eftoit point à vous, mais c’eftoit à mon cœur, 
C’eftoit moy quidevois eftre plus pénétrante, 

Et fans eftre jaloufe helas! eft-on Amante? 

Quov donc? tranquilement j*ay veu Phedre pleurer! 
J’ay pu la voir fans crainte à vos yeux foupirer? 

Non, Seigneur, l’amitié ne fuft jamais fi tendre, 

Et fans crime, l’Amour ne pouvoit s’y méprendre. 
Mais enfin, ç’én eft fSit, & je veux m’en punir, 

C’eft a prefent, Seigneur, que je dois Vous bannir* 
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Moy-mefine loin d’icy je confons... 

H1PPOLYTE. 

Ahï Madame J * 

Je ne connoiflois pas la force de ma fia me. 

Et jefens que mon cœur par un prompt repenti^ 

A cet éloignement a peine à contentir* 

Je le preflois tantoft, vous m’ofiez le défendre, 

Vous le preffez, mon cœur refufo de s»y rendre; 
Tremblant auprès de vous, incertain, & confus, 

Je relfensdestranfportsquim’eftoient inconnus* 
Quand je veux rapeler en ma trifte mémoire, 

Que mon Pere me parle aufïï -bien que ma gloire, 

J e len tens près de Phedre, & lors que je vous vois, 
L’Amour parle, & mon cœur n’écoute que fa voix, 
ARICIE. 

Ab» Seigneur, craignons Phedre, & je n’ofo vous dire 
Son pouvoir, fes defTeins,fon amour, j’en foupire, 
Elle eft belle, elle régné, & peut unir fon fort... 

Que feriez-vous, Seigneur, fi Thefée eftoit mort* 
HIPPOLYTE, 

Je vous couronnerois, Madame, dans Trezene, 1 
Aux yeux de Phedre mefme. 

ARICIE. 

Ahî redoutez fa^hainej 
Je connois fa fureur, il faut la ménager, 

XJ n amour ofFenfé peut-il pas fe vanger? 

Si Phedre pen étroit ce dangereux miftere, 

Je ferois expofée à toute fa colere, 

Heureufe, fi moy foule attirois fon couroux/ 

Mais helas/ je craindrois qu’il ne tombât fur vou$ï 
Que airay-jc? je crains vos yeux, voftre vifoge, 

Et pourquoy n’a-t-il plus cet air trifte & fauvage 
Qui glaçoit autrefois mes feux'fc mes defirs? 

-Ah/ s’il fe peut, Seigneur, étoufez vos foupirs^ 
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llapelez, s'il fe peut, voftre heureufe indolence, 

Que l’Amour vous redonne un air d'indiférence. 

Et pour cachera Phedre une innocente ardeur. 
Demandez à vos feux une feinte froideur? 

Mais non, partez plutoft, & fuivez voftre Pere, 
Voyez ce qu'il a fait, ce que vous devez faire. 

Le départ eft plus fcur, & dut-il m'accabler, 

Rapelez ces vertus qui me faifoient trerhbler, 

HIPPOLYTE. 

Quoy? donc.,, 

ARICIE. 

J'aperçois Phedre, ah/ cachons noftre flamé, 
Et craignons que nos yeux ne trahilfent noftre ame. 
HIPPOLYTE 

Je ne répons de rien en l’état où je fuis. 

ARICIE. 

Souvenez- vous, Seigneur, de qui vous eftes Fils? 

SCENE II 

PHEDRE, HIPPOLYTE, ARICIE. 

PHEDRE. 

O N vient de nous donner de fenftbles allartnes. 
Seigneur, & qui pouroient nous coûter bien des 
larmes 5 

Idas préparé tout, &pour un grand deflein 
On dit que vous partez peut-eftre dés demain. 

Quoy? Seigneur, croyez-vous que le Peuple tranquile 
yous laiffe apres Thefée abandonner fa yille? 


Digitized by Google 



ï* PHEDRE 

Mais pour vous faire encor demeurer avec nou^ 
Vous verrez tous les Grecs tomber à vos genoux* 
Vous connoiflez l’amour du Peuple de Trezene, 

Il ne fbuffrira point... 

HIPPOLYTE, 

J’aimerois mieux fa haine. 
Madame; pretend-il pour me prouver fà foy, 
Difpofer d’Hippolyte & du Fils de fon Roy> 

Je veux fuivre mon Pere, & ce départ Pétône } 

Quoy? forty d’ Antiope, une illuftre Amazône, 

Et fils du grand Thefée, il fçait trop qu’aujourd’huy 
Je n'ay rien fait encor digne d’elle ou de luy. 

A mon âge Thcfée a voit purgé la terre 
De cent Monftres cruels qui luy faifoientla guerre. 
Et dés les premiers coups qui partoient de fes mains, 
Attachoit à (on bras le repos des Humains; 

Qu^ay-je fait jufqu’icy qu’errant & folitaire 
Entendre cnfoupirantles hauts faits de mon Pere? 
Mon Ayeul Pytheiis prift foin de m’élever, 

Je cherché les périls que je pouvois braver, 

Et ce Peuple eft témoin que le Fils de Thefée 
A du fang des Lions fait rougir fon Epée* 
la Charte feule alors eût pour moy des attraits, 

De Monftres à mon tour je purgé nos Forefts, 

Et j’ay perdu des coups, qui meritoient peut-eftre 
D’acabler des Tyrans qui m’auroient fait connoître. 

Cependant jufqu’icy ma fterile valeur 
D’un vil fàng répandu ne peut me faire honneur; 
Mon nom à peine écrit fur l'écorce des Arbres, 
N’èft point encor gravé fur l’airain ou les marbres. 
Et le nom d’Hippolyte, & fes plus grands exploits, . 
Sont connus feulement aux Echos de nos Bois, 
Quand le nom glorieux de l’ilîuftre Thefée 
pccupc ayccque écj*u joute 1$ Renomojée, 
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P^HEDRE. 

De fi grands fontimens font dignes d’un HérosJ 
L’on vous a toujours veu l’ennemy du repos. 

Et voftre ame. Seigneur, de la gloire embEafee, 

Fait reconnoître en vous le Fils du grand Theféer 
Mais qui nous défendra contre nos Ennemis? 

Le Pere eft mort peut-eftre, & nous perdons le Fils* 
Ce Fils qu’avec raifon la Grece aime, révéré. 

Ce Fils l’augufte image & le cœur de fon Pere, 

Dont les traits font fi chers à mes fens defolez. 

D’un Pere /quoy qu’ingrat) à qui vous reffemblex. 
Seigneur, il m’abandonne, & dumoins s’il refpire 
Pour Phedre encor, peut-eftre en fècret il foupire, 

Et fon cœur eft touché d un refte de pitié, 

Quand le voftre infenfîble aux traits de l’amitié. 
Dans fon indifférence, & cruel, & barbare, 

Rend Hippolyte hçjas/ de fes regatds avare. 

Ah/ Seigneur, fi jamais voftre cœur enflamé 
ConnoiiToit la douceur d’aimer &d’eftre aimé/,; 
HIPPO LYTE. 

Ah/ qu’il eft dangereux de le trop bien connoître; 
Madame, cet amour qui devient noftre Maître/ 
PHEDRE. 

Tout aime cependant, & l’Amour eft fi doux,. 

La Nature en naiffant le fait naître avec nous, 
L’Univers n’eut jamais de Peuple fi fauvage. 

Qui des premiers fo upirs ne luy rende l’hômage* 

Si toft que la Nature aprend à refpirer, 

L’Amour en mefme temps aprend à foupircrj 
Un Scyte, un Barbare aime,&lefeul Hippolyte 
Eft plus fier mille fois qu’un Barbare & qu’un Scytc* 
HIPPOLYTE. 

Ah/ Madame, depuis que j’ayreçeu le jour, 

Jê n’aimç que la Gloire, & detefte l’Amour^ . 

S 
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Mais les briilansdefirs que fa beauté m’infpire, // 
Attendrilfent mon cœur, il gémit, il foupire, regarde 
C’eft elle qui le touche, il la voit, il s’y rend... Ar'tcte' m 
Vous voyez que mon cœur n’eft pas indifFérend, 
à Ph . Madame, mais aufli c’eft cette mefme gloire 
Qif Hippolyte a toujours prefente en fa mémoire- 
L’image deThcfée & de fes grands exploits. 

Excite ma vertu, l’apelle à haute voix, 

C’eft elle qu’il faut fuivre, & qu’adore Hippolyte, 

Et c’eft pour elle enfin qu’ilfautqueje vous quite. 
PHEDRE. 

Ah/ Seigneur, demeurez, ne précipitez pas 
Un départ qui m’annonce un funefte trépas, 

Sans Thefée ou fans vous je ne fçaurois plus vivre. 

Si vous partez enfin, Phedre fçaura vous fuivre. 

Si Thefée eftoit mort, helas/ dans mes malheurs 
J’attendrois voftre main pour effiler mes p leurs; 

Mais enfin ce départ ne fert qu’à me confondre. 

Et de Phedre, Seigneur, devez-vous pas répondre? 

Elle eft en voftre garde, & (on fort en vos mains. 
Mais vous eftes toujours le plus fier des Humains; 

Ah/ Princefïe, parlez, joignez- vous à mes larmes. 
ARICIE. 

Madame, pour un cœur la gloire a bien des charmes; 
PHEDRE. 

Si ce départ, Seigneur, fe pouvoit différer? 

Faut-il pas quelques jours pour vous y,préparer? 

ARICIE tout bas* 

Tartez, Seigneur, partez. 

HIPPOLYTE d Phedre. 

Hé lepuis-je, Madame, 

Différer un départ? ... Quel trouble dans mon ame/ 
Cependant je prévois qu il faudra différer 
Ce départ j dont mon cœur commence à murmurer-, 
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Je dois trop de cefpeél aux ordres d’une Reyne ; 

Pour quelques jours encor je demeure à Trezene, 
Oiiy, j’obeïs, Madame, & cet ordre eft fi doux, 

Qui malgré me<s defl'eins me retient pires de vous, 
Que ma gloire jaloufe en demeure interdite^ 

Mais helas/ je ne fuis ny Barbare, ny Scyte. 

Adieu, Madame. 

SCENE III- 

PHEDRE, ARICIE. 

PHEDRE. 

Ah Ciel.' qu’ofe-t-il déclarer?; 
Tout farouche qu’il eft, je le voy foupirer? 

En croiray-je mes yeux? Ah/ ma chere Aricie, 

Depuis quand Hippolyte a-t-il lame attendrie? 

Oiiy, j’ay leu dans les yeux une tendre langueur. 

Son defordre annonçoit le trouble de fon cœur. 

Son vifage inquiet m’a paru moins farouche. 

Malgré luy fes foupirs échapoient de fii bouche, 

Eu parlant pour la Gloire il parloitfoiblement, 

Et contre l’Amour mefine il parloit tendrement. 
ARICIE. 

Mais s’il vous en fouvient, l’exemple de fon Pcre, 
D’Hippolyte a fait voir l’ame & le caraéVere 5 
Quel defîr de la gloire, & quelle avidité 
Nous marquoitd’un Héros la noble a&ivité? 
PHEDRE. 

Je ne fçay fi la gloire'excitoit fon envie, 

Mais cette a&ivité s'eft bientoft rallentie. 
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Et bien qu’elle ait pour luy des charmes allez doux,’ 

Il partoit, cependant il demeure avec nous. 

Son efprit agité, fa douce incertitude.... 

Mais depuis quelque temps il hait la folitude. 

Il n’eft plus fi fouvent dans le Fonds des Forêts, 

Il vamoinsà la Chaffe,il demeure au Palais, 

Il n’a plus l’air fauvage, il nous cherche, ii foupire* 

Je repalTe en fecret tout ce qu’il afçeu dire, 

La Gloire le preffoit de Fôrtir de ma Cour, 

Mais Dieux/ y feroit-il arrefté par l’Amour? 

Et, fi nous en croyons à ce melme Hippolyte, 

Il n’eft plus, a-t-ildit, ny Barbare, ny Scyte ; 

Si fbn cœur eft fenfible, il peut l’eftre pour moy. 

Je pouray luy donner la Couronne & ma foy, 

T hefée eft loin de nous, un rayon d’efpérance 
Me flate, &l’on peut tout parla perféverance. 
Princefle, ah/ je commence enfin à refpirer, 

Thefée eft mort peut-eftre, & je dois-elpérer..,; 

SCENE IV 

CLEONE, PHEDRE, ARICIE. 

CLE ONE. 

A Prenez le bonheur que le Ciel nous envoyé, 
^\Tout le Peuple à grads flots par mille cris de joye 
Solemnife, Madame, un fi fortuné jour. 

Et de l’heureux Thefée annonce le retour, 

PHEDRE. 

4h CieL' 


l 
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CLEONE. 

Du fier Pallas il a puny l’audace, 

Aux Portes de Trezene Hippolyte l'embrafle. 

Tous deux vers le Palais... 

PHEDRE. 

Il fuffit, laiflez-nousf. 

SCENE V 

PHEDRE, ARIC1E. 

PHEDRE. 

O Ciel/ injufteCiel/ ce font là de tes coups. 

Achevé, & pour punir mô amour & mes crimes^ 
Du centre de la terre ouvre-moy les abîmes? 

Thefée eft à Trezene? Ah/ funefte retour 
Q^tn’arrache à jamais l’efpoir de mon amour" 

Quoy? lame toute en feu d’ Hippolyte embrafée, 
Iray-je recevoir l’infortuné Thefée, 

Iray-je m’expofer à fes chagrins jaloux? 

Thefée eft cependant uii Héros, mon Epoux, 

Je l’aimé, je P avoue, il eut pour moy des charmes,’ ] 
Au defaut de mon cœur je tedonne des larmes. 

Héros, que malgré moy. je quite & je trahis, 

Mais helas/ ne t’en prens qu’aux vertus de ton Fils? • 
Pourquoy l’as-tu fait naître avec tant de mérité? 
Pourquoy te trouves-tu le Pere d’Hippolyte? 

Et pois que c’eft ton fang qui triomphe de toy, 
Accufes-en les Dieux, fans te plaindre de mOy? 

Que ne puis -je changer de cœur & de vifage* 

Je crains quedefon Fils il n’y trouye l’image^ 
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Mon trouble, ma rougeur, mes regards languiffattîi 
Tout parle d’Hippoly te & du feu que je fens. 

Mon front va me trahir, & ma langue interdite r 
M’accuferà Thefée, & nommer Hippolyte, 

Mes yeux en font remplis, mon cœur en eft atteinr,’ 
Et dans tous mes tranfports Hippolyte eft dépeint. 

Il vient avec Thefée, ah Ciel/ ils font enfemble, 

Jeles verraytous deux? ah/ Princelle, j’en tremble; 
J’entens du bruit, on vient, je cours dans ce malheuf 
Lçur cacher mon amour, ma rage, & ma douleur. 


SCENE VI. 

THESEE, HIPPOLYTE, IDAS, 
ARICIE, Gardes. 

ARICIE. 

Q Uoy, Seigneur, eft-ce vous? Ah Dieux/ quelle 
allégre/Te 

Pour nous, pour Hippolyte, & pour toute la Grèce,' 
De revoir un Héros toujours viélorieux.,, 

THES E’E. 

Madame, avec plaifir je reviens dans ces lieux. 

Et fuis charmé de voir une belle Princefle 
Prendre encor quelque part en.ee qui m’intéreÆèj 
AMez trouver la Reyne, allez la préparer 
A. revoir un Epoux'àfes pieds foupirer, 

Je connois l’amitié qui vous lie avecque elle; 
Princefle, portez- en la première nouvelle, 
je vous fuivray de près, & dans peu de momens 
Ayant donné quelque ordre, avec vous je m’y rends; 
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’èia? 

., t ^CENE VII. 

^llÊëxS ESEE, HIPPOLYTE, IDAS, , 

• Gardes, 

THESEE. 


V Ous me voyez, mon Fils, une infïgne victoire 
Ad joute un nouveau luftre à l’éclat de ma gloire. 
Non pas, comme l’ont crû mille Peuples divers. 

Qui me font aujourd’huy revenir des Enfers, 

Du refie des Humains je diftingue Hippolyce, 

A cent autres j’ay peint le Styx & le Cocyte, 

La flame & les horreurs de ces Fleuvês ardanS, 

Et la (ombre pâleur de leurs mânes errans 5 
Mais je crois vous devoir un récit plus fincere, 
Voflre efprit eft guery des erreurs du vulgaire, 

J’ay dû par politique en répandre le bruit, 

J’ay d’un pareil projet un vain Peuple féduir* 
Aprenezdonc, mon Fils, que Portant de Trezenr^ 
Je fufpendis l’amour pour faire agir la haine, 

Pallas mefift qüîter Phedre pour le punir. 

Et différer l’Hymen qui nous alloit unir: 

Le fùperbe Pallas par de fourdes intrigues 
Formoit depuis longtemps de redoutables brigueçj 
Et déjà comme luy les orgueilleux En fans- 
Dans Athènes marchoient furies pas des Tyran$$ 

Je pouvois, il eft vray, venir à force ouverte 
Avec cent mille Bras travailler ,à Içur perte. 

Et j’aurois veu bientoft mes defîeins achevez 
jSur le débris des Murs que j aVois élevez. 
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Mais j’aurois confondu le crime & l’innocence^ 

Je donne quelque temps pour tneurir ma vangeance,” 
D ’Atlienes je voulus moy-mefme me bannir. 

Ht je n’oublié tout que pour m’en fou venir. 

Un grand deflein fe forme à l’ombre du miftere. 

L’art de la Politique eft dapreivre à fe taire, 

Je me tus, je partis avec Pirrythoiis, 

Ht dans pluficurs P..ïs partant en Connus, 

Nous avons étoufé des viéloires célébrés, 

Et cent faits éclatans fous ci’hcureufes tenebres; 

J’ay déguifé mon nom, de crainte que mon bras 
Ne trahit mon deflein, ne l’apprit à Pallasj 
Plus que mes Ennemis j’ay redoute Thefée, 

Et craignant que ma gloire, ou que ma renômée 
Necouruft déceler mon nom à l’Univers, 

J’ay fçeu l'enfevelir jufques dans les Enfers. 

HIPPOLYTE. 

Ce grand projet, Seigneur, chatmoit la Topulace, 

Et la Grece imbécille adoroit une audace 
Qui devoit... 

THESE’E. 

Ecoutez un deflein mieux formé. 

Et les puirtans motifs qui m’avoient animé; 

Quand Pallas me croyoit ou mort, ou das les chaînes. 
J’endormis fa prudence, & volé vers Athènes, 

Je m’y rends inconnu, j’y gagne en peu de temps 
Des Amis, des Soldats, &des Chefs importans, 

Il (e trouve furpris, il fc^met en défence, 

Mais mon bras dans fon rttng aflouvit ma vangeance,’ 
Ses Gardes, fes Enfans viennent de toutes parts, 

Et font tomber fur nous une grefle de dars, 

Pirrythoüs fuccombe, & ma jufte colere 
Immole les Enfans furie corps de leur Perc, 
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Jen fais un fàcrifice aux mânes irritez ' 

Am?n Am/ t0Ut ? nglant °1 U1 tGmbe à mes collez. 

A mille coups afreux, enfin à cette Epée 

i «"te Athènes frémit & reconnut Tliefée, 
ruftd^ b p a T Sp j. e n S ’ & prcfl 3 ue en un infta n« 

iultd un Peuple rebelle un Peuple obcïflant 

Voila'danc r q “ e j ay fâitj ’ ay VOulu vous inftr «ire, 
Ivfr U f Pf°J ets > comme on doit fe conduire 

£t comm e pr “ denceon form e un grand defiein, * 

£t comme on doit agir & de telle & de maim 
Voila par quelle route Alcide qu’on renomme. 
Devenant un Héros, s’eft diftingué d’un Homme, 

Je 1 a X Anvy : Mon Fils, devenez-en jaloux, * 
Soyez noltre Rival, & faite plus que nous. 

HIPPOLYTE. 

Seigneur, à quelle ardeur voftre exemple me livre' 

ÎZtl C P r q , U Aldde > 11 ne faut vous Cuivre, 
Partir - h T l CS p3S 9 ue V0US m'avez tracez. 

Pafler tous les Héros qui nous ont devancez 

Vous m avez enfeignéie chemin de la gloire’ 

Et jebçjâle, Seigneur... * 

THES E’E. 

, . , Ilm’eftdoux delecroird; 

Voyons Phedre, & donnons quelque chofe a l'amour! 
Je 1 adore, & je vais l’epoufer en ce jour * 

Puiflènt les juftes Dieux oublier leurs menaces 
Et verfer loin de nous leurs fatales difgraces * 

Mais mon Fils me raffine, & je vois mon erreur, 
Phedre chérit Thefee, & je connois fbn cœur 
Sans-doute elle a faitvoir pendant ma longue ablcncd 
Bien de 1 inquiétude & de l’impatience- 6 9 

Parloit-elle fouyent de Thefôe? ' 

'£ i; 
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HIPPOLYTE. 

Oiiy, Seigneur^ 

Mais vous cônoiftrez mieux Tes tranfpor^fon ardeur, 
Yous-mefme... 

THES E’E. 

Allons, mon Fils, fans tarder davantage. 
De mon cœur a fes yeux faire un nouvel hômage. 

Et rempliilant bientoft fes plus ardans foahaits, 
Voirie plus heureux jour que nous verrons jamais. 


Fin du Second Aftc. 
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ACTE III- 

SCENE PREMIERE. 

A RI CIE , PHEDRE. 

PHEDRE. 

U Y, je romps avec vous pour un foin 
trop fîdelle; 

Que vous avois-je fait pour m’eftre fi 
cruelle, 

lors que voftrc barbare & funefte amitié 
Vous rend inexorable à force de pitié? 

J’eftois heureufement tombée évanolive, 

Mes mortelles douleurs alloient finir ma vie, 

Seule & fans nul fecours, prefte à finir mon fort, . 
Dans cet afreux fommeil j’envifageois la mort. 

Enfin fans mouvement en proye à ma foiblefle. 

Par un dernier foupir j’étoufois ma tendrefle. 

Quand vos cruels fecours font venus m’arracher 
La douceur qu’au tombeau mon ame alloit chercher. 
ARI CIE. 

Madame, je devois avoir foin d’une vie 
Si chere à voftre Epoux., . 

PHEDRE. 

Non, vous m’avez trahie, 

C ii) 
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Et mes yeuxfe couvrant d’un eterneifommeil, 
N’auroient point veu Thefée à leur trille iefveil. 

A peine en refpirant, madcbile paupière 
Joüiilbit à regret d’une foible lumière. 

Quand Thefee & Ton Fils ont paru dans ces lieux- 
Tremblante j’a y voulu tourner fur luy les yeux, 

J’ay rougy, j’ay pâly ; languiflante, interdite, 

J’ay voulu voir Thefée, & n’ay veu qu’Hippolyte, 

J’ay foûpiré, fremy ; mes pleurs en ce moment 
A mon crédule Epoux ont caché mon Amant, 

Dans mon troubleThefée a fçeu trouver des charmes. 
En fecret jel’ay veu s’aplaudir de mes larmes. 

Et luy mefme abuféde mes fens interdits, 

A reçeudes foupirs envoyez à fon Fils. 

ARICIE. 

Ce Héros méritoitfes foupirs pour luy-mefine. 
Madame, il a pour vous une tendrefle extrême, 

Et voftre cœur remply des vœux qu’il a trahis, 

Doit de l’amour au Pere, & de femme au Fils. 

Oüy, Madame, fongez que le jaloux Thefée 
Brûlant pour vqus, vous croit de fa flame embrafée. 
Et voyez les péritexm vous vous expofez, 

Si bientoft pat malheur vous l’en defabufez. } 

Qoind Thefée eft jaloux, il y va de la vie, 

La Mere d’Hippolyte éprouva fa furie 
Pour un leger foupçon, 8c peut-eflre fon Fils 
Serviroitde Viélime à fes foupirs trahis. 

PHEDRE. 

Thefée aime Hippolyte, 8c toute la tempefle 
En épargnant fon fang tomberoit fur ma telle. 

Et tranquile, j’irois pour un deflin fi beau . . 
Affronter fans pâlir les horreurs du tombeau. 

Mais enfin, je ne fçay fi je me fuis Hâtée, 
D’Hippolyte tantoll; j’ay veu famé agitée. 
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Vous efticz près de moy ; ne vous fou’vient-il pas 
Qujen nous voyant, le Prince a foupiré tout-bas? 

Son defordrc a fait voir un feu qu’il vouloit taire, 

Il n’a pu le cacher mefirie aux yeux de fon Pere, 
Thefée eft pénétrant, il aparufufpris 
De trouver de l’amour dans les yeux de fon Fils, 

Ce Fils qu’il avoit cru jufqu’alors infenfible. 
L’embarras deThefée eftoit allez vilible, 

Et fur la foy d’un air & chagrin, & jaloux. 

Je me fuis crue helas/ digne de foncouroux. 

A RI CIE. 

Ah/ cheriflez plutôt un Héros qui vous aime. 

Vous perdrezHippoîyte,& vous perdrez vous-melme, 
Pour luy tous vos foupirs feront empoifonnez, 

Et fongez en l’aimant que vous l’afia fii nez, 

Que deyiendrois-je helasî fi cet Amant fi tendre 
Penlfoit... Oiiy, Madame, & vous devez m’entendre. 
J’y prens lans.y penfer mefme interefl: que vous. 
Songez encore un coup que Thcfée cft jaloux, 
Refpe&ez un Hymen qui vous tient enchaînée, 
Refpeétez un grand Roy qui vous a couronnçc, 
Theféc a vos fermens, Tnefee a voftre foy, 

Helas! de fi beaux nœuds... 

PHEDRE. 

Dieux !qu’eft-ce que je voy? „ 
L’intereftd’Hippolyte Ôcceluy deThefée 
Frapent fenfiblement vollre amc embarraflee. 

Et vous feriez juger à vos fens interdits 
Qu? le Pere vous touche icy moins que le Fils, 
ARICIE. 

Mo y, Madame? 

PHEDRE. 

Oiiy, vous? Jufles Dieux! ah/ je tremble, 
Ilfoupiroit, Madame, &nous eftions enlëmblcj 

C iiij 
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Fit -ce vous, qui tan tort l’avez fait demeurer? 
Eft-ce vous? eft-ce moy qui l’ay fait foûpirer? 
Parlez, qui de nous deux?,. 

A RI OIE. 

* Ah! fans-doute, Madame, 
S’ilfbupire, vos yeux ont fait naiftrefa iamc, 
PHEDRE. 

Souhaitez-lé du moins, voyez avecque horreur 
Et toute ma tendreflé, & toute ma fureur, 
le retour deThefée & m’étonne & m’accable. 

Je fuis dans un état afreux, épouvantable. 

Je vous aime, Aride, 8c ma tendre amitié. 

Ma rage, ou mon amour, vous doit faire pitié. 
Des Hommes & des Dieux j’éprouve la colere. 
Vous, Thefée, Hippolyte, & tout me defefpere. 
Du moins que l’amitié dans ce funefte jour 
Ne coûte point encor un crime à mon amour. 
Vosdifcours m’ont fait voir une flame fatale, 
Cachez, cachez à Phedre une heureufe Rivale, 
Epargnez-moy le crime où je vais fuccomber, 

Et détournez les coups qui font prefts à tomber, 

A RI CIE. 

Ah! Madame, croyez... 

PHEDRE. 

Je crois tout, Aricie, 
Vous fç avez mon fecret, c’eft fait de voftre vie. 

Si vous ofez jamais... Le Roy vient, laitf’ez-nous, 
Et de Phedre jaloufe évitez le couroux. 

* 
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SCENE II. 

THESE'E, PHEDRE, Gardes. 

THES E’E. 

E Nfîn, les Dieux, Madame, avec plus de juftice 
Exigent de nos cœurs de nouveaux facrifices. 

Ils vous rendent Thefée, & dans cet heureux jour 
Me redonnent l’objet d’une (î tendre amour; 

Je viens avec plaifîr remettre dans vos chaînes 
Et le cœur de Thefée, & la fuperbe Athènes, 

Mais il faut aujourd’huy par des nœuds eternels, 

A la face des Dieux, au pied de leurs Autels, 

Pour accompli/ les Loix d'un Ci (aine Hymenée, 
Renouveler la foy que vous m’avez donnée; 

Par monordrcle Peuple en ce mefme moment 
En prépare la pompe avecque empreUcment. 

Mais je veux qu’Hiopolyte... Ah! Dieux/ pourquoy 
Madame, & quels foupirs?., [ ces larmes, 

PHEDRE. 

J’ay de juiles allarmes, 

Seigneur, je crains pour vous qu’un Pere furieux 
Ne me vienne bientoft arracher de ces lieux, 

Et que de noftre Hymen l’appareil fi célébré, 

Ne (èrve à mon cercueil d’une pompe funebre. 

TH RS E’E. 

Madame, expliquez-vous? 

PHEDRE. 

Aprenez en deux mots 
le funefte fecret du de/Tein de Minos; 



3+ PHEDRE 

Mon Frerearme, Seigneur, déjà fa Flote eft ^refte,’ 
Tout ce grand aparcil menace voftre tefte, 

Il vous traite par tout d'injufte Ravifieur, 

Æiorus avecque eux vient pour ranger ma Soeur, 
Oüy, dans Mlle de Naxc Ariane trahie 
• Luy doit donner la main pour prix de voftre vie, 
Phedrefuft catifehclas/ de cette trahifon, 

C’eft ma fatale main qui détruit ma Maifbn, 

Tout mon fang à la fois, & Pere, 6c Sœur, & Frere,’ 
Sont armez contre nous d’une juftecolere ; 

Sonçez, Seigneur, fongez à chercher du fccours. 
Différez noftrc Hymen encor de quelques jours, 
Vous feul, & fans Armée.... 

THHSE’E. 

Eft- ce là cette crainte 

Et l’indigne douleur dont voftre ame eft atteinte? 
Mais pour vous ralfurer & calmer vos ennuis, 

Ouvrez les yeux , Madame, & voyez qui je fuis* 
Oubliez les périls ou mon amour me jette. 

Je ne crains point Minos, ny les forces de Creter 
Le fang du Minautore à fes yeux répandu, 

\Jn repos éternel à mon Païs rendu, 

Cynnis 6c Cercyon mes premières victimes, 

Cette Epée en tout temps qui fçait punir les crimes. 
Fumante encor du fang du perfide Pallas, 

Répondent de Minos & de tous nos Etats, 

Il doit le fouvenirque Thefée intrépide 
A marché jufqu’icy fur les traces d’Alcide, 

Et nous avons tous deux fans armer les Humains 
Moifionné nos Lauriers avec nos propres mains, 
Ænarus & Minos fçavent trop qui nous fommes, 
L’on ne nous vit jamais fuivis de cent mille Hommes 
Attaquer, conquérir, renverfer les Etats, 

Alcide feul l’a fait, 6c le doit à fan bras; 
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’Aifé de (a valeur 6c de fa ren ornée, 

Son brasfeul jufquicyluy tint lieu d’une Armée, 

Et fi dans l’Univers il a tout fait trembler. 

Je lefuivray, Madame, 6c luy veux rellémbler. 
PHEDRE. 

Un Héros cependant peut tomber comme un autre. 
Seigneur, mon interefl eft icy joint au voftre, 

Je crains qu’on ne m’enleve à ce que j’aime... Helas/ 
Nous devons affembler nos Peuples, nos Soldats, 
Oppofer une Armée aux forces de mon Frere, 

Et différer l’Hymen .. . 

. THESE’E. 

Il n’efl pas neceftâire. 

Et les Murs de Trezene, & fes fiers Habitans, 

Vous ofFriroient fansmoy de braves Combatans. 
Mais les Dieux me font craindre un péril domeftique 
Contre qui doit s’armer toute ma politique, 

Je tremble au fouvenir d’un Oracle fatal, 

Qui menace mon cœur d’un trop heureux Rival, 
Mais d’un Rival fi cher que je n’ofe le dire. 

PHEDRE. 

Quel Oracle, Seigneur, quel Rival? 

THHSE’E. 

J’en fbupire. 

Madame, mais enfin l’Oracle de Délos 
En paflant m’a rendu ces redoutables mots. 

Tu feras a ton retour 
Malheureux Amant Pere , 

Puis au une main qui t' eft chere 
T'enlevera l'objet de ton amour . 

Ah! Madame, voila fa réponfè funefte. 

Vos yeux comme les miens ont tantoft veu le refte. 
Je crains l’Oracle, helas! ce que j’aime le mieux, 

Ce Fils qui nVeft fi cher, il foupire à vos yeux, 
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Les miens en font témoins, 

PH * DR E. 

Dieux! (croit-il pofliblef 
THESE’E. 

Ce Fils indifférent, je l’a y trouyé fenfîble, 
ït lors que la Princcfle eftoit auprès de vous, 

Sans, doute elle aura veu Ton trouble comme nous,’ 
Les tranfports, que pour moy vous avez fait paroîtrtf* 
L'ontchagriné Madame, il me l'a fait connoîtrc. 

Par un dédain (ecret expliquant (es defirs, 

Ses fbupirs infolens ont fuivy vos foupirs, 

J’ay leu dans fes regards fit temeraire flame, 
l’Oracle l’a prédit, (èra-t-il vray, Madame, 

une main qui m’eft chere, à mon fatal retour,' 
Oiera m’enlever l’obi et de mon amour? 

PHEDRE. 

Hippolyte, Seigneur, fçaura tromper l’Oracle, 
Thefée eft à fes feux un invincible obftacle. 

Il connoît les liens qui m’attachent à vous, 

Il doit trembler au nom & de Pere & d’Epour* 

Hélas! s’il a voit veu dans le fonds de mon ame 
l’ardeur qui me dévoré, & l’excès de madame, 

R eut rougy, l’Ingrat.., 

THESE’E. 

Madame, c’efl a fiez. 

Par ce Perfide feul mes feux font offenfez, 

Je connois vo lire amour, & dans cette dilgrace 
Ce n’eft que par mon Fils que le Ciel me menace- 
Mais je veux par l’Arrcftque je vais prononcer. 

Faire mentir ces Dieux qui m’ofent menacer^ 

Et pour mieux étoufer ma jufte jaloufie. 

Je veux... 

PHEDRE. 

Quoy donc? Seigneur, 
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THESE’E. 

Q£il cpoufe Aricie f 
PHEDRE. 

Rricie! 

THESE’E. 

Oüy, Madame, il faut dés aulourd’huy 
Parler à la Princclîe , & l’unir avec luy, 

J’ay des raifons d’Etat qui veulent qu'Aricie 
Par l’ordre de fon Pere à mon Fils loit unie, 

Par un Traité fecret nous en fommcs d’accord, 

♦Il faut par cet Hymen difpofer de fon fort, 

Et (ans plus différer, qu’une me (me journée 
M unifiant avec vous, voyc un double Hymenée, 
Que l’on cherche Hippolyte? 

PHEDRE. 

Ah. Seigneur, arreftez, 
JLaiffcz-moy luy parler, je fçay vos volontez, 

Chargez Phèdre du foin d’en inftruire Hippolyte* 

Je crains que contre un Fils un Pcre ne s’irrite, 

Je veux parler pour vous, & luy faire (ça voir 
Vos< ordres fouverains, & quel eft fon devoir, 

Vos difeours feroient pleins d’aigreur & de colere, 
Peut-eflre oubliriez vous que vous eftes fon Pcre. v 
THESE’E. 

Oüy, je luy parlerois avec trop de hauteur. 

Vous tournerez fon ame avec plus de douceur. 

Vous tirez. mon efpritd’un embarras extrême, 
Madame, je le (çay. vous m’aimez, je vous aime, 
Paites-luy voir (on crime à (oûpirer pour vous, 
Môtrez-luy dans Tbefceun Pere,&voftrc Epoux, 
Pour éteindre (es feux découvrez-luy voftre ame, . 
Dépeignez luy pour moy l’excès de voftre flame, 
Repctez-luy cent fois, pour le defcfperer, 

vain, pour Phedre en vain ilpfc foûpirer; 
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Sur tout, tournez Tes vœux du coflé d’Aricie* 

Faites qu à cet Ingrat elle fe voye unie, 

Vantez-en le mérité, & fur tout la beauté, 

Que vos mains, de fesfers chargent fa liberté? 

( J e fçay 4 ue vous aimez cette illuflre Princefle^ . 
Ah* Madame, tâchez d’y tourner fa tendrefïe. 

Je vais vous envoyer Hippolyte, 8c du moins 
Qu’iltrcmble... Mais enfin j’atens tout de vos foins» 


SCENE III- 

PHEDRE. 

Q TJe de trouble & d’horreurs dont mon ame eft 
faille/ 

Tu veux, cruel, tu veux que j’unifle Aricie 
A ton I ils, & tu crois tefervir de ma main 
Pour ma Rivale, „oiiy, pour luy percer le fein* 

Mais Ciel.' en cet in fiant qu’euois-je devenue* 

Si je n’cufTe furpris cet ordre qui me tuë? 

Thefée alloit parler, fou Fils alloit venir. 

Hélas/ qu’aurois- je fait le voyant obéir? 

De fon fort 8c du mien je fuis encor maîtrefïe. 

Il faut fonder fon cœur, furprendre fa tendrefïe. 

Je dois feindre, je dois, mais helas/ quel effroy/ 

Si j y trouve des feux pour un autre que moy. 
Verray-je fans horreur cette flame fatale 
Qui me perdra,,. Mais non, je perdray ma Rivale; 
Cependant fi les Dieux parlent en ma faveur. 

S'ils préciifent des maux qui feroient mon bonheur^ 
L’embarras de Thefée, & l’amour qui l’agite, 

Tous fes foupçons jaloux tombans for Hippolyte^ 
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S’accordent à l’Oracle, & me font preflemir... 

Mais le cœur d’un Ingrat les peut tous démentir. 

Je ne le fçay que trop, dans ce ratai miitere 
Les Dieux parlent en vain, fi l’Amour fçait fe taire. 

Je vais voir Hippoly te, & chercher dans les yeux 
Mon Arreft,mon Deiiin,mon Qracle,& mes Dieux ; 
Il vient, ûiiïimukms. 

SCENE IV 

PHEÙRE, HIPPOLYTE.. 

PHEDRE. 

(?’ Eft par l’ordre d’un Pere 
Que j’exige de vous un aveu necelfah:e 5 
Et puis que vous pouvez le faire en liberté, 

Je vous demande au moins de la fincérité. 

Pour moy, vous le fçavez, fon augufte Hyme ice 
Fera voir ma fortune à la fienne enchaînée, 

Thefée a mesfermens, & je l’époufe enfin. 

Je cede à mon étoile, & fubis mon deftin ; 

Mais, Seigneur, nous voulons anrendre l’un & l’aurit?; 
Qîîî nd nous cionos nos cœurs,fi vous gardez levoftre. 
Et fi 1 Hvmen pour vous avoit quelques apas, 
Seigneur, la jeune Helene... 

HIPPOLYTE. 

Ah/ ne m’en parlez pas. 
Madame, je hais trop le joug del’Hymenée, 

Je ne foufriray pointque mon ame enchaînée 
Par d’éternels liens gémiiTent (bus le poids 
D’un Hymen, qui nous rend V Efclave de fes Loixj 
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Noftre ame aü mefme objet pour jamais attach&ÿ 
Que par la feule mort n’en peut eftre arrachée, 

Et cette jeune Helenc avec tous fes appas, 

Si j’en crois à mon cœur, ne le touchera pas. 
PHEDRE. 

Vous eftes donc, Seigneur, toujours fier, inflexible 
A l’Amour, à l’Hymen, voftre cœur infènfible 
En dédaigne le joug, chérit fa liberté, 

Et puis qu’un fi grand cœur xefufeavec fierté 
La plus grande Beauté de T Europe & l’ Afie, 

Je n’ofe vous parler d’Æglé, ny d’Aricie. 

HIPPOLYTE. 

Madame, Helene eft belle, & peut fe faire aimer,' 
Mats les yeux d’Aricie auroient dequoy charmer..* 
PHEDRE. 

Aux charmes d’Aricie il n»eft rien d’impoflîble. 

Mais par bonheur, Seigneur, vous eftes infen fi ble. 
Vous avez de bons yeux pour en voir tout le prix, 
Mais enfin voftre cœur n'en fuft jamais épris, 

Oüy* je vous aplaudis de voftre indifférence. 

Elle va me permettre une illuftre Alliance 
Qui doit unir la Crete au Royaume d Argos, 

Et qui fera dans peu ma prix avec Minos, 
HIPPOLYTE. 

Quoy, Madame? 

PHEDRE. 

S< igneur, je prétens, & jVfpexÜÊ 
Unir dans peu de jours Aricie à mon Frere. 

HIPPOLYTE. 

Vous, Madame? 

PHEDRE. 

Oiiy, moy?Quel intereft, Seigneur^ 
f renez-vous à l’Hymen ••• 
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HIPPOLYTE. 

L’intereft de moncœur; 
Madame, & vous verrèz peut-eftre voftre Frère 
Me payer de (on fang ce deffein temeraire, 

Je périray plutoft avant ce'coup fatal,.. 

PH ED R E. 

Que dites -vous? ah Dieùx/ 

HIPPOLYTE 

Qae je fuis (on Rival, 

Que j’en fis un fecret, que j’adore Aricie, 

Et qu’à me l’arracher il y va de la vie, 

Je n’en fais plus miftere, & je fçauray fi bien..; 
PHEDRE. 

Je connois ton fecret, Ingrat, aprens le mien. 

Ton heureute imprudence, & ton ardeur fatale, 

M’ont enfin malgré toy d couvert ma Rivale, 
Tremble, je la connois, Phcdre dans {bn malheur 
luy fera voir dans peu (à Rivale en fureur. 

Car dans mon defelpoir & ma douleur extrême 
Je rougirois, Ingrat, de dire que je t’aime. 

HIPPOLYTE. 

Moy, Madame/ 

PHEDRE. 

Oüy, toy, ç’en eft fait pour jamais,' 

Je t’aimois, il eft vray. Barbare, 8c je te hais... 

Je t’aimois cependant, & tu 1 as dû connoître. 

Mille fois dans mes yeux ma fhme a dû paroître, 
InfiJelle à Thefée,- & toute entière à toy. 

Tu luy voloismon cœur, mesfermens, 8c mi foy, 
Oüy, Cruel, & c’eft là ce qui me defefoere, 
Rends-moy mô coeur, Tngrat, pour ^e rendre à tô Pere, 
Pour toy (cul l’immolé ma gloire 8c mon repos. 

Ton amour me força d’oublier ce Héros, 

D 
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Je fentis que mon ame alloit eftre enchaînée. 

Par un fatal panchant je me vis entraînée, 

J’en a y gémy longtemps, j’ay longtemps combatu. 

Et fuis réduite enfin à pleurer ma vertu. 

H I P P O L Y T E. 

Non, ce n’eft point à moy que ce difcours s’adrefle, 
Madame, & vous voulez furprendre ma tendrefle, 
C’eft fans-doute à Thefée,& ce n’eft pas à moy 
Q_e vous avez donné voftre cœur, voftre foy ; 
Songez, fongez, Madame, à la grandeur du crime 
Qui nous perdroit tous deux... 

PHEDRE. 

J’en feray la viétime; 

Mais puis quemalgré moy tuluy voles fon bien, 

C’eft ton crime, Barbare, & ce n’eft pas le mien . 

Ah/ ç’en eftfait, Cruel, toujours fier & farouche. 
Aucun foûpir pour moy n’échapede ta bouche. 

Tu vois fans t’émouvoir mes preflantes douleurs. 
Avec tranquilité tu joiiis de mes pleurs, 

Je connois que ton cœur brûle pour Aricie, 

Tu la veux époufer, mais tremble pour fa vie, 

Je perdray ton Amante, & moy-mefine en mourant, 
Helas/ j'iray percer Ion cœur en foûpirant, 

Et ma Rivale heureufeau milieu des allarmes 
Voyant couler fur elle & mon fang & mes larmes, 
Peut-eftre en ce moment, malgré tout fon efFroy, 

En mourant de ma main, aura pitié de moy. 

HI PPOLYTE. 

Ah/ fongez que ma vie efl unie à la fienne, 

Que pour la perdre il faut commencer parla mienne,' 
Que je ne connois plus ny reipe<ft,ny devoir, 
Madame, & que je puis. .. 

PHEDRE. 

Ju vois mw defefpoiri 
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Je puis tout perdre helas/ dans ma fureur extrême,, 
Aricie, &Thefée, Hippolyte, & moy-meftne, 

Mon Frere n’eft pas loin , fon Armée à tes yeux 
Poura me fecourir & defoler ces lieux, 

Ma rage & fon amour pouront tout entreprendre^ 

Je mettray ce Palais & ma Rivale en cendre, 

Et fi tu m’y contrains par l’éclat de tes feux, 

C’eft ton crime, Barbare, ouïe crime des Dieux, 

Il n’eft rien de fi faint que je ne facrifîe... 

Apres cela, tu peux époufer Aricie. 

SCENE V 

HIPPOLYTE. 

C iel / voila les malheurs que tu m’arois prédits. 
Ah! Perc infortune, mais plus malheureux Fils a 
Que vas-tu devenir? & que pouras-tu faire? 

Iras -tu découvrir cefunefte miftere, 

Et portant à Thefée un poignard dxns le fein, 

De ta Princefle encor feras-tu l’afiafiin? 

Je plains Phedre, elle m’aime, & je crains & furie^ 
Mon amour ijnprudent aflafline Aricie, 

Phedre l’a découvert, elle peut s’en vangerj 
Que de périls a craindre/ Il faut la ménager, 
Diffimulons encor. Dans (on defordre extrême 
Sans-doute que fon cœur fe trahira luy-mdfme. 

Quels malheurs je prévois! Allons hors de ces lieux 
Confulter mon amour, Aricie, & les Dieux, 

Fin du T roijtéme A£te. 
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ACTE IV- 

SCENE PREMIERE. 

THESEE, ARC AS, Gardes. 

THES E’E. 

On, je fçauray punir une telle infi>Ience, 
Que l’on me laifie feul fbnger à ma ven- 
geance, 

Qu>>n fe retire, Areas, je le veux... 

A K C A S. 

Mais, Seigneur, 

De grâce, aprenez-moy quel crime/., 

TH ES E’E. 

Ma fureur 

Va bientolt éclater contre ce qui Pirrite. 

Pouvois-je croire hélas/ que Plaedre...qu"Hippolyte.;.' 
Ah; j’en frémis, Areas. 

ARCAS. 

Dieux/ vous les menacez, 

Seigneur, ces noms fi chers que vous me prononcez» 
£u-cela Reyne enfi.i qui vous trahit/.. J 

TH ES E’E. 

AU La Reyne? 

Ah/ laule *moy cacher mon amour & ma haine. 


/ 
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Lai/Te-moy mon fecret , je tç connois. Areas, 

Le bras déjà levé, tu retiendrois çe bras ; 

Mais je veuxqu’aujourd’huy tôbant fur ma viéUme, 
Il découvre à tes yeux le Couoable, & le crime. 
ARCAS. 

Confîderez, Seigneur, qu’il ne fera plus temps, 
Quand vous aurez puny ce crime.. , 

THESE’E, 

Je t’entens. 

Mais je veux prendre feul le foin de mi vangeance, 

Je fçauray mefurer la peine à cette offeifè, 

Seûrde fon amitié, pouvois-je avec raifon 
Prévoir une fi lâche & noire trahi foui* 

Devois-je redouter cette flame ennemie, 

Et que ma gloire un jour trembWft d’une infamie? 

Je nem’attendoispasà mon trifte retour 
De trouver dans fon coeur ce criminel amour. 

ARC AS à ÿ*rt. 

C’eft laReyne (àns-doute. Ah/ Seigneur, fila Reyne 
Par un coupable amour allume voftre haine, 
Hippolyte,., 

THESE’E. 

Aprens donc que par un cout> fatal 
Hippolyte aime Phedre, & qu’il eft mon Rival. 
ARC A S. 

Quels témoins avez- vous de fon crime? 

THESE’E. 

Mes yeux. 

Ses fbûpirs, Phedre enfin ,&îiiy-me{m?, 5c les Dieux. 
Je ne te diray point qu’un Ortcle fiine/l~ . 

M’a prédit ce milheur, rrv.is écoute le reflre, - 
Tù verras mieux que moy dans ce Fils o lieux 
JLe fidelle infirmaient des menaces des Dieux* 
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Oiiy, j*en doutois encor, j’avois quelque elpérance^ 
Jcdormois fur lafoy defon indifférence, 

Son cœur fier & farouche f eh! qui l’eût pûpenfer f 
Entre les Dieux &luy mefaifoit balancer; 

Helas/ il m’a tiré de cette incertitude, 

Pour Phedre j’ay trop veu fa tendre inquiétude. 

Et fesfoûpirsplus feûrs qu’un Oracle fatal, 

M’ont fait en frémiflant connoître mon Rival. 
ARCAS. 

Mais s’il aime, Seigneur, les yeux de la Prince/îe 
Ont pû toucher fon cœur, mériter fa tendrefie, 
Peut-eltre qu’ Aride... 

THES E»E. 

Ilia refufc, Area?. 
ARCAS. 

Î1 la refufe? ah/ Dieu*. 

THES E’E. 

Ne t’en étonnes pas, 

Puis qu’il aime la Reyne, il n’eft que trop pofiable 
Qifà l’hymen d* Aride il paroiflfe infenfible. 

JLa Reyne mefme helas / m’avoit prefté fa voix 
Pour marquer à l’Ingrat mes ordres & mon choitf. 
Pour ce Perfide encor jefondoisma clemence, 

J’*' 1 ttendois fa réponfe avccque impatience; 

Quand jel’ay veu fortir d’avec Phedre. A mes yeuj| 

Il a paru furpris. ce Fils audacieux, 

Il vouloit m’éviter, j’ay percé le miftere. 

Ses yeux eftoient brillans d’amour & de colere, 

Son vifàge irrité, tout émeu, plein de feu, 

D’un refus infolent me prédifoit l'aveu ; 

Alors enl’arreftant j’ay voulu me contraindre, 

Pour le faire expliquer, mon couroux a fçeu feindre^ 
J’ay parlé d’Aricie, & d’Hymen à la fois. 

Il a rougyj, l’Ingrat, & tremblé de ce choixj 
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J'ây beaucoup de refpe<3:,Seigneur,pourla Prince/le 
( M’a-t-il dit /.mais l'Hymen n’a pour nous rien qui 

* rP rdrc ’ 

Je luis jeune, elle efl jeune, & Ton peut différer 
Cet Hymen... A ces mots jel’ay veu foûpirer, 

So n defordre m’a dit tout ce qu’il vouloit taire, 
Ja^contrainrcependant ma trop jufte colere. 

Et (ans plus écouter lès mauvailès railonsr. 

Il m’a trop éclaircy mes funeftesfoupçons. 
ARCAS. 

Dieux/ que croire? 

THESE’R. 

Auflîtôt j’ay pafféchezlaReynê, 

Ses yeux étincelans de colere & de haine, 

Où des larmes enco^couloient abondamment. 
M’ont fçeu tracer fa honte & Ion reffentiment. 
Helas! qu’en cet état une Amante a de clurmesf 
Ma veuë & mon abord Ont redoublé les larmes. 

Et pour mieux expliquer Tes mortels déplaifirs. 

Elle a tarifé parler les veux & les foûp^s. ^ 

Phedre ne fuft jamais h touchante & li tendre, 
Loin«Taccufer l’Ingrat, elle veut le défendre,, 

Mai? plus elle s’efforce à le juftifier. 

Plus je vois fon audace, & ne puis l’oublier- 
Pour un Perfide encor là bonté s’intérefie. 

Pour pallier Ion crime, elle parle., elle prellè, 

Mais fes foûpirs, lès pleurs, & tous fes triftes foins, 
Du crime qu’elle taiif font autant de témoins. ! 

Je prévois donc. Areas, qu’il faudra me défaire 
D’un Rival infolent, & d’un Fils téméraire, . 

Je ne réponds de rien, s’il paroît à mes yeux. 

Et je veux pour jamais le bannir de ces lieuXj, 
ARCAS. 

J*a Reyne vient, Seigneur ^ 
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P H E D RE 

THESE’B. 

D ms ma fureur extrême 
Pour m'apàifer encor elle vient clle-mefme, 
Mais elle efpere en vain... 


ÇfcfâJÇfcfô? MX& ^£*2? 

SCENE IL 

PHEDRE, THESE'E, ARCAS. 

PHEDRE. 

S Eigneur, au nom des Dieux, 
Ecoutez un peu moins un tranlport furieux, 

La douleur & l’amour dont mon ame eft atteinte 
Pour voflre fan g me donne une mortelle crainte, 

Et dans le trille état où je vous ay lailfé, 

Je crains trop les éclats d’un amour offenfé; 

Mais, Seigneur^la Nature en faveur d’Hippolyte 
ï)oit parler pour un Fils, 

THESE’E. 

A ce nom qui m'irrite, 

Plus odieux pour moy que Procrulle ou Cynnis^ 

Je nereconnois plus qu’un Monftredans mon Fils* 
Helas'qui l’auroircrû qu’un Chafleur folitaire. 
Dont le front paroifToit trille, farouche auflrere, 
Enn^my des philîrs.» & qui n’eût autrefois 
Rien d’humain, que les yeux, la démarche, & la voix,* 
Comp^ençât a brûler par de honteufes liâmes. 

Et courût hoifir Phedre entre toutes les Femmes 
Pour s'instruire à fes yeux comme il faut foûpircr. 

Et prift un coeur humain pour me def- honorer? 
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Mais enfin, depuis quand ce Chafleùr fi fàuvage 
A-t-il changé d’numeur, d’efprit, & de langage, 
Sans refpeét du Bandeau qu’il voit fur voftre front? 
Depuis quel temps, l’Ingrat, vous fait-il cet afïronjt? 

PHEDRE. 

Ce n’eft que d’aujourd’huy que & perfide fiame 
D’un aveu qui m’outrage afl’aflïne mon ame. 

Et jamais à ma honte un aveu fi cruel 
Ne pouvoit me fraper par un coup plus mortel. 
J’avois crû comme vous Hippolyte inflexible, 

Et cependant, Seigneur, il n’eft que trop fenfible* 

Il m*a fceu détromper, & dans ce triftc jour 
L’audace defoncœur a trahy fon amour. 

Oiiy, Seigneur, quand je fonge à ce feu téméraire^ 
Ah! je rougis encor de honte & de colere. 

J’en foupire de rage, & mon cœur ofFenfé 
Tremble pour l’avenir, & frémit du palfé. 

THESE’È. 

Madame, c’eft àmoy que s’adrefle l’ofFenfè, 

C’eft à moy fèul auifi d’en prendre la vangeanCC?^ 

Je fiiis charmé de voir qu’un fi juitc couroux 
Contre ce Fils ingrat va m’unir avec vous. 

Mais ne redoutez plus fa fiame téméraire, 

Pour vous en garantir je fçay ce qu’il faut fairé^ 
Raflbrcz-vous. Je fuis tout preft à le punir, 

Oubliez le paflé fans craindre l’avenir^ 

Je vous épargnera y cette fatale veuë. 

Qui blefie noftre amour, vous chagrine, vous tttSj 
Le confèil en efl pris, Madame, & déformais 
Hippolyte à vos yeux ne par oiftr a jamais. 

PHEDRE. 

Ah/ Seigneur, qu’avez-vous réfolu? 
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THES E’E. 

Non, Madame,' 

Le Perfide aujourd’huy d’une infolente flame 
Ne méprifera plus Sc les Dieux, & les Loix, 

Fui$ qu’il vous a parlé pour la derniere fois. 
PHEDRE. 

Pour la derniere fois/ quelle funefte envie/ 

Quoy? Seigneur, voulez-vous attenter à fa vief 
Songez-vous fans pâlir, qu’en luy perçant le flanc 
Ce feroit vous vanger fur voftre propre fang? 

C’eft voftre Fils, Seigneur, c’eft ce cher Hippolyte, 
De qui toute la Grèce adore le mérité. 

Dont le frôt vous fait voir voftre image & vos traits. 
Et de qui la valeur vous doit fuivre de près. 

Oubliez comme moy fon amour &fon crime* 

Ne vous immolez pas cette chere Viftime, 

A noftre amour, Seigneur, vous devez la donner. 

Et fi vous aimez Phedre, il faut luy pardonner. 

- THE-S E’E. 

Non, ne m’en parlez plus, & sas vous mettre en peine 
D’un Rival infblent qui mérité ma haine, 

Tant de bontez, de foins, pour luy font fuperfhis* 

Son Arreft eft donné, vous ne le verrez plus. 

SCENE III. 

PHEDRE. 

I E nèle verray plus/ malheureufe Princefle/ 

Peux-tu voir en ce jour ta barbare tendrefle 
Te tendre la Nature & les Dieux ennemis, 

Et pat la main du Per-e affaffiner le fils? 
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!Le cruel cependant me va perdre luy-mefme. 

Il adore Aricie, il me hait, & je l’aime, 

Je refpeéle fon cœur quand il perce le mien. 

Et tremblante, je veux qu’on épargne le lien. 

Sur le bord de la Tombe ou fou amour m’entraîne^ 
Puis- je encore à l’ingrat refufer de la haine? 

Il m*ofenle,il m’outrage, ah/ c’eft trop balancer. 
N’ayons plus de pitié pour qui m'ofe offenfer, 

Meurs, Barbare...' Mais quoy? je foûpire, je tremble. 
Dieux/ a-t-on tant de haine & tat d’amour enfemblc? 
Gloire, honte, dépit, douleur, rage, pitié, 

Raifon, haine, fureur, jaloufie, amitié, 

Tous déchirent mon ame en ce defordre extrême. 
J’aime ce que je hais, & je hais ce que j’aime, 

Tous ces cruels Tyrans m’entraînent tour à tour. 
Mais la haine eft toujours plus foibleque l’amour^ 

Je me fuis allurée en fecret d’Aricie, 

Un Ordre de ma part luy peut ofter la vie, 

J’ay remis ma Rivale en de fidelles mains, 

Mais Dieux/ pour un Ingrat je pâlis & je crainsj 
Oiiy, confulte ton cœur, Princellc infortunéej 
Verras-tu fans frémir trancher fa deftinée? 

Verras-tu fans horreur un Pere furieux 


Dans le fang de fon Fils fe baigner à tes yeux* 

Et c’eft toy cependant qui d’une main timide 
Pouffe le bras d’un Pere à faire un parricide. 

Quand ton coupable cœur dans le feu qu’il reffenj 
Sçait qu’Hippolytehelas/ en eft trop innocent. 
Innocent! & c’eft là ce qui fait tout fon crime, 

Ceft par là que de Phedre il fera la Vi&ime ; 

La Viétime/ Ah grands Dieux! quels funeftesdefîrs/ 
Quelle ViéHmehelas’qui coûte des loupirs. 

Sorf, malheureufe, fors, jx>ur finir tant d’allarme^ 
ya, ne perds plus de temps a répandre des larmes, 

f ij 
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Cours aux pieds de Thefée, & le tirant d’erreur, 
Découvre-luy ton crime, & te perces le cœur? 

Dérobe ta Rivale à l’horreur qui l’agite, 

Et puis que tu ne peux vivre pour Hippolyte, 
Rends-toy toute a la gloire, & mourant aujourd’hui, 
Fais-luy voir Phedre au moins toute digne de luy. 
Dieux/ il vient. 


SCENE IV 

HIPPOLYTE, PHEDRE. 

HIPPOLYTE. 

Il me faut éclaircir d’un miflere. 

Si j’ay tû par refpeét ce qu’il a fallu taire, 

«Madame, & il pour vous je me fuis arraché 
«Aux plus étroits liens qui m’avoient attaché, 

Si j’ay fçeu différer le bonheur de ma vie, 
Aprenez-moy de grâce oii peut eftre Aricie, 

Je la cherche par tout, & ne la trouve pas. 

Madame, rirez-moy d'un cruel embaras, 

Vous fçavez l’intereft de l’amour qui me prefle, 

Il faut fans balancer me rendre ma Princefle, 

Parler, expliquez-vous?. .Dieux» qu’ell-ce que je voy? 
Que dois- je croire? helas/ c’eft attenter fur moy, 

C’efl fur mon propre fang, fur mon cœur,fur ma vie. 
Dites, répondez -moy, qu’a-t-on fait d’Aricie? 

PHEDRE. 

Vojis devez me parler avec moins de fierté, * 

Prince, pour voftre gloire, & pour fa feûreté. 
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C^HIPPOLYTE. 

A qui parle fi haut, je ne fçay point répondre, 

■Quand on a de l'orgueil, j’ay l’art de le confondre, 
Vous cherchez Aricie, & vous craignez (a mort. 
Tremblez devant qui peut décider de (bn fort. 

H I P P O L Y T E. 

Je vous entens,Madame,& voyce qu’il faut craindré- 
Mais je puis la vanger, & c’eft trop me contraindre. 
Craignez à voftre tour un Amant furieux 
Qui pouroit tout... 

PHEDRE. 

J’ay fçeu l’arrefter en ces lieux, 
File eft en mon pouvoir, & pour vanger ma flame 
Je n’ay qu’à dire un mot, elle eft morte. 

HIPPOLYTE, 

Ah Madame l 

Quelle étrange fureur vous anime... 

PHEDRE. 

Ecoutez, 

C’eft affez, &c’ert trop fatiguer mes bontez. 

Aprens, cruel, aprens qu’en perdant l’efpérance 
Du moins pour aflurcr mon fecret, ma vangeance, 
J’ay remis ton Amante en de fîdelles mains, 

Helas/ ?e balançois mes funeftes defleins, 

Peut-eftre j'allois faire un noble facrifice 
A ma Rivale, à toy j’allois rendre juftice, 

A Thefée,aux Dieux me line, & mourant (ans éfroy 
J’aurpis verfé du fang & des larmes pour toj? 

Contre elle cependant tu m’as déterminée. 

Je mouray , mais viens voir trancher fa deftinée. 
Mes yeux fe repaîtront de fon £ang odieux, 

Je vais faire expirer ma Rivale à tes yeux. 

Et me voyant moy-mefme interdite, éperduë. 
Barbare, elle verra que ton amour la tuëj 

E iij 
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Apres, donne un cours libre à ta jufte fureur, 

Vange ton Aride, & me perces le cœur, 

Et la mort de ta main rempliflaiu mon envie 
Mc fera mille fois plus douce que la vie^ 

Viens avec moy, Cruel? 

HIPPOLYTE. 

Madame, demeurez, 

Tournez plutoft fur moy des coups plusafliirez. 

Et fans aller plus loin chercher une vangeance, 
EnpunifTantlecrime, épargnez l'innocence. 

Je voudroisfans bleffer & Thefée & les Dieux, 
Pouvoir vous faire icy l'hômagedemes vœux. 
Rendre à voftre mérité un rri&ut légitime; 

Mais quand je le pourois, le feroisqe fans crime? 

Et l'Amour en Tyran qui difpofe de nous, 

Me donne à la Princefle, & m’éloigne de vous. 

Malgré nous à fon grcle Deftin nous entraîne. 

Il verfe dans nos cœurs ou l’amour, ou la haine. 

On n’en eft point le maître, & chacun en naillant 
Reçoit une influence, & court à fon panchant, 

Je répété à regret que j'adore Aride, 

Mais pour vous en vanger je vous offre ma vie, * 
Epargnez la Princefle, & par un coup mortel 
Vangez fur tout mon fang cet aveu criminel. 

Que tardez-vous, Madame, à punir un Coupable, * 
Pour Hippôlyte ingrat foyez moins pitoyable, 

A vos juftes rigueurs il vient .s’abandonner, # 
Déchirez donc ce cœur qu’il ne peut vous donner..,’ 
Madame, vous pleurez fans me vouloir entendre/ 
C’cft du fang, & non pas des pleurs qu’il faut répadre. 
PHEDRE. 

Quel fang puis-je verfer. Ingrat, eft-ce le tien? 

Ettu fçais que pour toy je r épandrois le mien, 
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Et qu^nd tu m’attendris, & que tu me defarmes, 

Eres detoy, je ne puis répandre qu$des larmes. 

Je fçay qu’en cet inflant, dans l’état ou je fuis. 

Tu fais ce que tu dois, je fais ce que je puis, 

Je connois ton devoir & le mien, pour m*y rendre. 

Je tâche en vain... pourquoy rends-tu mon cœur 
fi tendre? 

Je connois tout mon crime, & ne puis l’éviter, 
Montre-moy des vertus que je puifle imiter. 

Et puis que mon amour s’acroît par mon eftime,' 

Ta vertu ne me fer t qu’à faire un nouveau crime* 
Impitoyables Dieux \ tranchez mes trilles jours,’ 

O Mort» des malheureux l’azile & le recours, 
Finiflez de ces Dieux la haine & l’in juflice, 

Chaque inflant de ma vie efl un trop long fuplice, 
Q^nyrjedit? qu’ay-jefait? quel crime ay-je commis 
Poux oublier Thelée, & brûler pour fon Fils? 

HIPPOLYTE. 

Souffrez que fon amour & vous parle,& vous touche, 
Ecoutez-le, Madame, il emprunte ma bouche. 

Pour le Pere, voyez le Fils à vos genoux, il fe met a 

Il joint le nom d’ Amant avec celuy d’ Epoux, genoux. 
Recevez un amour. r . 



Eiüj 
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SCENE V- 

THESE’E, IDA S,' PHEDRE, 
HIPPOLYTE, Gardes. 

T H Ë S E’E en entrant s'arrefte, veut 

mett re l ' Efec à la main * 

D leux J que vois-je? Ah J Perfide* 
Tu périras. . ’ 

PHEDRE en l ' ar refiant . 

Seigneur, voftre main parricide 
Pouroit fiir voftre fang,. 

TH fiS E’E. 

Le Traiftre à vos genoux 
Ne mérité que trop l’éclat de mon couroux 5 
Laiflez, laiflez, Madame... 5 

PHEDRE. 

Eh ' que voulez -vous faire? 
Songez au nom des Dieux que vous eftes fon Pere 
Epargnez voftre fang, 8c répandez le mien, 

C’eft le crime de Phedre,& ce n’eft paslefien. 
THESE’E. 

Ah/ Monftre, Fils ingrat, tu demeures ftupide. 

Tu trembles, je le vois, ton crims t’intimide. * 
HIPPOLYTE. 

Mon fîlence. Seigneur, & ma ftupi dite. 

Ne font point un effet de ma timidité. 

Tout ce que vous voyez a droit de nie confondre 
Contre un Pere irrité je n’ay rien à répondre, * 
Apres cela, Seigneur, vous pouvez m’accabler. 
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Hippolyte attendra Ton Arreftfans trembler, 

Je vous quite, & dans peu vous pourrez me cônoitre, 

SCENE VI- 

THESt'E, PHEDRE, Gardes. 

THESE’E, 

Q Uoy d6c? tranquilemct je vois partir le Traiftre* 
Je demeure immobile, une fècrete horreur 
Et m’atrefte le bras, & me glace le cœur? 

Ah Ciel! pour détourner une >ufte vangeance, 

La Nature & les Dieux font- ils d'intelligence.* 

Ce font ces mefmcs Dieux jaloux de leur Arreft 
Qui prétendent tourner mô cœur corne il leurplaift^ 
Ils empruntent pour eux la voix de la Nature, 

Mais j’en veux étoufcr jufqu’au moindre murmure* 

Et s’ils parlent encor pour un perfide Fils, 

La Nature & les Dieux feront mes ennemis? 

Ils oient protéger le jrrime&i’iniuftice. 

Et c’eft parla qVil faut qu’ Hippolyte périfïe, 

C’eft trop peu que l’exil- hola. Gardes, à moy? 
PHEDRE. 

Ah/ Seigneur, arreftez, que de trouble, d’éfroy! 
Perdez, perdez plutoft la fatale furie 
Qui vous fait immoler une fîxhere vie. 

Quoy? je verrois périr ce Prince infortuné. 

Et ma perfide main l’auroit aflaffiné? 

Hé! de grâce. Seigneur, épargnez-moy ce crime. 
D’un remords éternel vous fericz.la viélinlfc* 
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Vous ne verriez jamais Phedre qu’avecque horreur j 
Je deviendrois l’objet d’une jufte fureur, 

Celuy de voftre haine & de voftre vangeanec. 

Par pitié laifl’ez-moy ce refte d’innocence, 

Je la demande en pleurs en ce malheureux jour. 

Ht du moins que je meure avecque voftre amour. 

TH ES E’E. 

Ah! Madame, jefçay difeerner le Coupable, 

Voftre coeur innocent du crime qui m’accable 
Marque voftre tendrdle avecque allez d eclat. 

Ht vous en avez trop encor pour cet Ingrat. 

Vous parlez pour monfàng, & mon ame interdite 
Refufe de connoître un Fils dans Hippolyte, 

Je n’y vois qu’un Rival, qui redouble aujourd’hui „ 
Ma tendrelTe pour vous, Sc ma haine pour lüy • 

Mais de peur que l’Ingrat n’irrite cette haine, 

Je m’en vais pour jamais l’exiler de Trezene. 

C’eft à vous que j’adrelTe un vœu fî folemnel, 
Juftes Dieux/ punirez un Fils fi criminel! 

Ht toy? Neptune, & toy? dont la Race Divine 
De Thefée annoblît le fiing & l'origine. 

Plongeant ce fang impur dans l’abifme des eaux. 
Donnes ceMôftre en proye à des Môftres nouveaux. 

Et vous. Dieux l qui là-haut faites trembler la terre. 
Lancez fur ce Perfide un éclat de tonnerre, 

Ma gloire cft voftre ouvrage, il la veut outrager. 

Ht c’eft bien moins à moy qu’à vous à la vanger . 

PHEDRE. Il fort. 

Ht toy, Ciel/ quiconnois l’innocence & le crime, 
ÿa'uve Hippolyte, frape, & choifis ta Viftime. 

Fin du Quatrième A£fc> 

♦ . 
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ACTE V- 

SCENE PREMIERE. 

# 

PHEDRE, ARICIE, C LEONE» 

* 

PHEDRE. 

R incesse , pardonnez à mes etnpor- 
temens. 

Oubliez mes fureurs dans mes embraie 
femensj 

Si je vous ay donné de mortelles allarmes, 

Si dans mon defefpoir j’ay fait couler voslaxmes, 
J’ay d’un cruel deftin éprouvé lecouroux. 

Et mon cœur a fouffert mille fois plus que vous. 
Malgré tons mes tran(ports& mafuneîle envie, 
Hippolyte aujourd’huy vous redonne la vie. 

Apres ce que j’ay veu, ce qu’il a fait pour moy, 
Çeft.là le moindre prix que je doive à fa foy, 

Jeluy dois en ee jour & la vie, & la gloire. 

Et pour en conferver l’étemelle mémoire, 

Je veux,.. Adieu, Princeflc. 

& 
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SCENE II 

A RIGIE, CLEONE. 

ARI CI E. 

Cielî qu’entens-je? helasf 
Cleone, conçois-tu mon cruel embarras? 

Conçois-tu les raifonsdu retour de laReyne? 

Ses remords impréveus ont étouffé fa haine. 

Je fuis libre, je vis, & crains pour mon amour 
lesfundles raifons de ce fatal retour; 

Ta vis avecque horreur fa noire jakmfïe 
Se nourir de 1 efpoir de m’arracher la vie 5 
lurieufè tantoft m’ayant fait arrefter, 

Je voyois le trépas (ans pouvoir l’éviter, 

Et dans (bn Cabinet en fecret enfermée 
J’attendois mon deftin (ans en eftrc allarmée. 
CLEONE. 

Quoy? vous ne craigniez pas fonfunefte tranfport. 
Madame, 8c fans pâlir vous attendiez la mort? 

ARI CIE. 

Lediray-je, Cleone ? à fa fureur en proye 
Je fentois dans mon cœur une fecrete joye. 

Ses menaces, fes pleurs, fon éclatant couroux, 
Avoient pour mon amour quelque chofe de doux. 
Dans (es plus vifs tranfports de douleur & de rage» 

Je voyois mon bonheur écrit fur fon vifage. 

Je lifois à travers (on trouble 8c fon effroy 
Les dédains d’Hippolyte, 8c fa flamepour moy* 
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Bien que fon defefpoir me duft rendre allarfnée, 
Jemourois, il eft vray, mais jcmourois aimée. 

Et pour fe confoler dans les plus grands malheurs 
On voit avcc.plaifir une Rivale en pleurs. 

Cependant à prefent fa fureur eft éteinte. 

Ce calme inopiné me donne de la crainte, 

LaReyne vient en pleurs me plaindre, m’embra/Ièr, 
Me rendre libre enfin. Ciel/ que dois-je penfer? 
Contre moy fans raifon fe vit-elle animée? 
D’Hippolyte inconftantfciois-je moins aimée? 

Ou mon cruel Amant plus timide que moy 
Pour le prix de mes jours luy donne-t-il lafoy? 

CLEONE. 

Quoy? lors que vous voyez fa fureur rallentie, 

Vous craignez fa clemence, & redoutez la vie, 
Madame ? Je nefçay fi vos feux font trahis, 
MaisTheféc irrité ne veut plus voir fon Fils, 
Hippolyte en ce tour eft l’objet de fa haine, 

On dit mefme en fccret qu’il brûle pour la Reyne, 

Ce bruit eft répandu, l’on en parle tout-bas, 

Etl’on croit dans Trezene... 

ARICIE. 

Ah D ieux ï n’acheve pas, 
Thefée eft irrité, la Reyne eft adoucie. 

Elle eft venue en pleurs me redonner Ja vie. 

Et la cruelle helas! dans mon funefte fort 
M’arrachant mon Amant, me redonnela mort. 

Dieux! que fait cet Ingrat lors que Phedre m’acable. 
Il viendroit me trouver s’il n’eftoit pointcoupable, 
Jeleverrois, Clcone,&loin de m’oublier, 

Il chcrcheroit du moins à fe juftiüer. 

Mais il ne paroît point, tout eft dans le fîlence, 

;Et Thefée irrité ne prend pas l à defenfej 
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La Reyne, fans couroux le condamne aujourd’hui 
Et je n'ay que mon cœur qui parle encor pour luy , 
Jufte Ciel.' qui voyez mon amour & ma peine. 

De Phedre rendez-moy la colere & la haine! 

Dut-elle me coûter tout mon fang en ce jour, 

Qir Hippolytc à Tes yeux me rende fon amour! 

SCENE III. 

THESEE, AR1CIE, CLEONE, Cardci, 

THESE’E, 

A H! venez prendre part en la douleur d’un Perfc 
Dont un Fils infolent irrite la colere, 

Son audace aujourd’huy me trouble, me confond. 
Mais, Madame, avec moy vous partagez l’affronr; 

Lç Traiftre, ccmme à moy, vous a fait un outrage^ 
D’une éternelle Paix vous eftiez le feul gage. 

Mon Fils au Roy d’Argos pour vous fe vit promis^ 

Et vous fuites par Juy deftinéc à mon Fils- 
Envoyée en ma Cour par le Roy voftre Pere, 

De nosfècrets defleins je vous fis un miftere, 
J’attendois qu’Hippolyte en voyant vos beautei 
Par fon propre pan chant fuivit nos volontez, 

Mais fon humeur farouche &fon indifférence 
Sufpenditpour un temps cette illuftre Alliance, 

Je le vis à regret, A mon fatal retour 

J’ay trbuvé dans fon cœur un déteftable amour. 

Et loin de s’enflamer d’une ardeur légitime. 

Il n’aime le plaifir qu’afiaifônéde crime, 
les menaces des Dieux, fes regards, tes foupir$| 
M^voientfait preffentirfes injuftes defirs, 


» 
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r Au Perfide aû jourd’huy je vous ay propofée, 

Et, Madame, à ma honte il vous a refufée, 

Sans refped d’ijn Hymen qui doit m eftre fi cher 
Ilfoûpire pour Phedre, & veut me l'arracher, 

J’en fuis trop éclaircy ; fans redouter ma haine, 

Je l’ay trouvé, l’Ingrat, feulaux pieds de laReynç 
Une jufte fureur mordonnoit fon trépas, 

Mais Phedre & la Nature ont retenu mon bras. 

Et de peur que ce Bras pour punir le Perfide, 

Sans épargner mon fang, ne falfe un parricide, 
J’abandonne ce Fils, & ce Monftre odieux. 

Et j'ay remis le foin de ma vangeancc aux Dieux, 

ARICIE. 

Aprenez donc, Seigneur, les malheurs d’ Aride, 

Je croyois qu'il m’aimoit, & l’Ingrat m’a trahie, 
Luy-mefine, ce matin m'eft venu déclarer 
Que j’allumois le feu qui le fift foûpircr- 
Pour me perfuaderde toute fa tendreflé. 

Mon cœur n’a confultéque ma propre foibleffe. 

Et fon amour n’eftoit qu’un amour affe&é ! 

Que mesfoibles attraits n’avoient pas mérité; 

Pour Phedre il m’ofa feindre une immortelle haine. 

Et cependant l’Ingrat court aux pieds delà Reyne, 

THES E’E. 

Quoy donc? il vous voyoit, il vous rendoit des foins, 
II vous aitnoit, Madame? 

ARICIE. 

Il le feignoit du moins, 

Oiiy, tantoft deyant vous il me faifoit entendre 
Qujil m’aimoit, mais d’un air fi touchant & fi tendre^ 
Que j'ert eftois charmée, & mon cœur abufé 
Pâx Hippolytc alors n’ciloit pas refufé, * 
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THESE’E. 

AhDieux/ c’efloit pour vous qu’il foûpiroîtjMadamQ 
Devant Phecîre à mes yeux vous allumiçz fa flame. 
Pour vous tous fes loûpirs.... 

AR1CIE. 

]lm en flatoit, Seigneur, 

Et j’avoispour garans d’une fi douce erreqr 
Son aveu., les tranfports qu’il m’avoitfaitparoître. 
Tous fesbrulans foûpirs dont il n’eftoit plus maître. 
Que devant Phedre mefine il n’a pû retenir,' 

Et que par mon trépas elle a voulu punir. 

Quand on voit fa Rivale à fa perte animée, 
Jdclasîpeut on douter que l’on ne (bit aimée? 

Sans relpedl des liens quil’attachoientàvous, 

La flame d’Hippolyte allumoit Ton couroux, 

V offre abfence nourit cette flame fatale, 

Elle aimoit Hippolyte, & j’effoisfa Rivale, 

Elle m’a crue aimée, & dans ce tri/le jour 
J’ay par mille périls acheté cet amour, 

Et j’elpérois du moins voyant fa jaloufîe 
Payer un peu d’amour aux defpens de ma vie. 
THESEE. 

Dieux! qu'entens-je. Madame? interdit, étonné. 
Vous me rendez l’effroy que je vous ay donné/ 

Quel horrible nuage» & quel afreux miftere, 

Trop malheureux Amant! mais trop barbare Pereï 
Les Dieux m’ont-ils trompé dans cefuneftejour? 

Ou mes yeux n’ont-ils pu démefler cet amour? 

Mon Fils eft mon Rival, ou Phedre eft infidelle, 
Hippoîyte innocent, ou Phedre criminelle, 

L’un ou l’autre m’offenfe, & j’ay pour ennemis 
Ou le feng, ou l'amour, ma Maîtrefle, cm mon Fils^ 
Hclas/ de quel cofté que paroiffe le crime. 

Il n’offre à ma fureur qu’une ehere Victime, 
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Et Pere malheureux , Amant defefperé. 

Faut-il de tous coftez que je fois déchiré, 

Et que pour me vanger d’une in jufte tendrefle, 

Je me doive immoler mon Fils, on ma Maîtrefle|i 
Ah.' Madame, je n’ofe emprunter des clartcz. 

Je cherche de Terreur & des obfeuritez. 

Je crains de rencontrer Hippolyte fîdelle. 

Et je tremble de voir la Reyne criminelle. , 

Dieux! quand je réfléchis fur Tes emportemens,’ 

Sa douleur pour mon Fils, (es tendres mouvement,’ 
Quand je Tay menacé pour Phedre, quelle atteinte/ 
Que de pleurs, de (bupirs,que d’horreur, & de crainte/ 
Ah! fes injuftes feux ont fçeu trop éclater, 

Et mefine je n’ay pas la douceur d’en douter. 
Cependant Hippolyte eft (brty dë Trezene, 

Je l’ay ban ny* Madame, & chargé de ma haine,’ 

Mes imprécations dans mon jaloux tranfport 
Pour toute grâce aux Dieux ont demandé (a mort, 

Et je crains que fuivant l’effet de leur menace 
Ils n’accordent trop tort cette funefte grâce. 

ARICIE. 

Seigneur, qu’avez -vous fait das voftre emportement? 
Je crains pour voftre Fils, je crains pour monAmant^ 
Rapelez au plutoft ce feul Fils qui vous refte. 
Retracez près des Dieux un Arreft fl funefte^ 

Que deviendrois-je helas ! (i pour vous en punir 
Ces Dieux trop prompts... 

PHEDRE. 

Je vais le faire revenir, 

Qujon coure apres mô Fils, Gardes qu'on le rameine^ 
Mais en partant, icy faites venir la Reyne, 

Je veux la voirj je veux luy parler devant vous, À Ar* 
Dans fes feux criminels allumer mon couroux, 
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Nourir ma jaloufie, irriter ma colere. 

Perdre le nom d* Amant, prendre celuy de Pere,’ 

Et dans les traiftres yeux, fans efpoir de retour. 

Boire a longs traits la haine où je puifé Tamour. 

Mais j’aperçois Megifte^ hé bien, que fait la Reyne* 
^Viendra-t-elle? 

SCENE IV 

MEGISTE, THESEE, CLEONE, 
A R I C I E, Gardes. 

f MEGISTE. 

SEigneur, elle ell hors de Trezene, 
Sur Ion Char, d’Hippolyte.elle afuivyles pas. 

L’un & l'autre partis.., 

ARICIE. 

Je fuis trahie helas! 
THESE’E. 

Ciel/qu’entens-je? mon Fils efl-il d’intelligence 
Avec Phedre? & tous deux me font-ils cette ofFenfè? 

L’Oracle eft accomply. Fils trop audacieux. 

Ta fureur fçait tenir la parole des Dieux. 

Oiiy, j’ay trop différé d’en faire ma vi&ime, 

La Nature tâchoitde me cacher fon crime, 

Les Dieux qui l’ont permis ne l’en puniroient pas, 

Et je vais confier ma Vangeancc à mon bras ; 

Grâce à ces Dieux cruels, grâce à leur in juftice, 

. De ce Monftre je vais leur faire un fàcrifice, 

Rien ne m'arreifte plus, je cours fur leur Autel 
Répandre avec plaifir unfang fi criminel^ 
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Je ferviray de Preftre, & de mes mains fanglantes 
J’irày leur prefenter Tes entrailles fumantes. 

Ils verront à travers de fbn cœur enflamé 
Les horreurs de ce feu qu’ils avoient allumé. 

J’en frémir ay fans-doute , & vangeant mon injur<! 

Il en poura coûter des pleurs à la Nature, 

Et s’ils forcent le Pere a m’aflurer le fils, 

Peut-eftre ils frémiront de fe voir obéis. 

SCENE DERNIERE. 

I D A S , THE S E’E, ARICIE, 
CLEONE, MEGISTE. 

ID AS. 

• A H/ Seigneur, aprenez l’avanturefuncftc 
AXD'Hippolyte. 

ARICIE. 

Quoy donc? 

THES E'E. 

Parle, achevé le reftej 
Les Dieux ont-ils puny ce téméraire Fils? 

IDA S. 

Tous vos defîrs cruels ont efté trop remplis. 

Apres qu’il eût parlé quelque temps à la Reyne,’ 

Cher Idas, m’a-t-il dit, abandonnons Trezene, 
Mon Pere me l’ordonne, & mon cœur y confcnt, 
Jeferois criminel d’y paroiftre innocent, 

Phedre malgré fes feux, malgré fa jaloufîe, 

A calmé fa colere, & me rend Aride, 

Mais par reconnoiflance Hippolyte en ce joua 
Par un heureux exil éteindra cet amour . 

1 ^ 
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Partons, Mas, partons fans revoir ma Princefle,’ 

Je mourrois à fes pieds de douleur, de tendrçflc. 
Sauvons-nous en Argos, & fortons de ce pas, 

Car fi je la yo/ois je ne partirois pas. 

ARICIE. 

Cher Prince/ 

IDA S. 

Sur fbn Char il monte avecqueadrefle, 
Scs fîiperbes Chevaux dont il fçait la vitefie, 

De leurshanniflemens font retentir les airs. 

Et partant de la main devancent les éclairs^ 

Je cours à toute bride, & le fuis avec peine. 

Il fe tourne cent fois vers les Murs de Trezene, 

Il s’éloigne à regret d’un rivage fi cher. 

Et va plus lentement furie bord de la Mer. 

Dans un calme profond la Mer enfevelie, 

Ainfi qu’un vafte Etang paroiflbit endormie. 

Et le Zéphir à peine en ce calme fi beau 
Frifoit legerement la furface de l’eau, 

Quand de fon propre fein s'élève un prompt orage. 
L’eau s’enfïeà gros bouillons menaçant le rivage. 
L’un fur l’autre entaflez, les flots audacieux 
Vont braver en grondant la foudre dans les Cieux« 
TJne Montagne d’eaux s’élançant vers le fable, 
Roule, s’ouvre, Sc vomit un Monftre épouvantable. 
Sa forme eftd’un Taureau, les yeux & fes nazeaux 
Répandent un deluge& de flames & d’eaux, 

De fes longs beuglémens les Rochers retendirent, 
Jufqu’au fonds des Forefls les Cavernes gémiffent. 
Dans la vague écumante il nage en bondilTant, 

Et le flot irrité le fuit en mugiflant. 

ARICIE, 

Hel*s. # 
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IDA S. 

A cet ifpeél, les Chevaux d’Hippolytel 
Tous remplis de frayeur veulent prendre la fuite, 

Delà voix, de la m lia il veut les arrelfcer, 

Pour un combat affreux que fou bras va tenter. 

Eifayons ( a-t-il dit ) fi le fang de Thefée 
Sur les Taureaux emporte une viéloire aifce. 

Le Minautore en Crete à l'on bras eftoit dû,| 

Et les Dieux refer voient ce Montre à ma vertu. 

Mais fes Chevaux fougueux que le Monllre intimide, 1 
Ne reconnoiflent plus de Maillre ny de Guide, 

Ils emportent le Char, prennent le frein aux dents, 
La crainte les miîtrife, & les rend plus ardans, 

Tous blanchiflans d’écume ils s’élancent de rage 
À travers les Rochers qui font près du rivage; 
Hippolyte alors tombe, & d’un trait malheureux 
S’embarrafle en tombant d’indifiolubles noeuds^ 
Parles refncs triilhé dont le nœud fc reflerre. 

Sa telle qui bondît enfanglante la terre, 

Sur les Rochers pointus qui luy percent le flanc 
Il trace avecque horreur des voltiges de fing, 

Enfin le nœud le romot, & les Chevaux en fuite 
Sur la terre étendu laiflent choir Hippolyte. 

J’y cours baigné de pleurs, & le trouve expirant- 
La Reyne, qui de loin nous fuivoit en tremblant, 
Toute éperdue arrive en ces trilles allarmes. 

Sur le corps d’Hinpolyte elle verfe des larmes, 
Embrafle avec tranfport ce Prince malheureux. 
Tâche à le rapeler par des cris douloureux. 

Et luy voyant encor quelque relie de vie, 

Luy prononce le nom de fa chrere Aricie. 

Le Prince ouvre les yeux, & d’un regard mourant 
Il cherche la Princefle encore en foupirant. 

Il ne trouve que Phedre, & fa trille paupière 
Se ferme, & poiy: jamais refufe la lutnicre. 
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_ n . ARICIE. 

Defhn, cruel Deftin, tes ordres font fiiivxs, 
Jiippolyte eft donc mort? 

THES E’E, 

Ah Madame/ ah mon Fils/ 

. ARICIE. 

Ah/ Seigneur, puniflez la caufo criminelle 
Qoi plonge voftre Fils dans la nuit éternelle, 
Phedre perd Hippolyte, ofe vous outrager, 
Seigneur, & nous pleurons au lieu de le vanger. 

, 4 r . I D A S. 

Au lieu de vous vanger, vous la plaindrez, Madame^ 
Phedre éteint dans fon fang fa déplorable flàme, 
TH ES E’E. 

.Ciel / 


IDAS. 

# A peine Hippolyte avoit fermé les yeux, 
Qu’accufknt fon amour, & le Monftre, & les Dieux; 
Par un coup de poignard elle tire fanglante 
Sa main, qui de fon fang paroît toute fumante, 

J’y cours, mais de ce coup fon grand cœur s’aplaudit; 
Sur le Prince elle voit fon fang qui rejalit, 

Oüy, dit-elle, je veux que mon fang te ranime. 

Cher Prince, ou qu’il te fèrve aujourd’huy de vi&ime,' 
Pour expier mon crime, & vanger tes malheurs j 
Reçois, cher Hippolyte, & mon ame, & mes pleurs. 
Et quand tu me fuirois dans le Royaume fombre. 

Que mon Ombre fanglante unie à ta chere Ombre, 
Jufqu’au fonds des Enfers te fuive pas à pas, 

Et te chériffe encore au delà du trépas/ 

Elle tombe à ces mots, fon ame fugitive 
Va rejoindre Hippolyte en l’infernale Rive, 

Et malgréles rigueurs de fon funefte fort, 

£pn amour va braver le Deilin & la Mon, 
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ARICIE. 

tl faut fui vre Hippolyte, il faut fuivre la Reyne, 

P'riy, comme elle mourons. Elle fort . 
THESE’E, 

Gardes, qu’on la rameine; 
Craignons qu’elle ne fuive &la Reyne, & mon" Fils* 
C’en eft trop, Dieux cruels/ vous elles obéis. 


FIN 


Extrait du Privilège du Roy. 

P AR Grâce & Privilège du Roy , donné à Pari* 
le 4. jour de Mars 1677. Signé» Par le Roy ea 
Ton Confeil, DES VIEUX $ Il eft permis au Sieur 
Prado n de faire imprimer par tel Imprimeur ou 
Libraire qu’il voudra choifir , une Tragédie de là 
compofition , intitulée Phèdre & Hippoljte , en tel 
Volume qu’il voudra, & icelle faire vendre & débiter 
par tout noftre Royaume pendant le temps & efpace 
defept années, à compter du jour qu’elle fera ache- 
vée d’imprimer pour la première fois : Pendant 
lequel temps Sa Majefté fait t rester prefles defenles 
à toutes Perfannes de quelque qualité qu’elles foient, 
d’imprimer , faire imprimer , vendre & diftribuer 
ladite Tragédie, (bus quel pretexte que ce foit, (ans 
le contentement dudit Sieur Pradon^ ou de ceux 
qui auroitde luy, fous peine de trois mille livres d’a- 
mende, confîfcation des Exemplaires contrefaits, & 
en tous defpens ,' dommages &c interefts , & autres 
peines plus amplement portées par lefdites Lettres 
de Privilège. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté, fuiyant 
jPArreft de la Cour de Parlement, 

'Achevé d'imprimer peur U première foie 
le rj.jourde Mars 1677* 
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TROADE 

TRAGEDIE. . 

Par M* P R A D O N ; 



A PARIS* 

Chez J b a * R i b o u, au Palais, danj 
la Salle Royale » à T Image S. Louis. 

_/ M. DC. LXXIX. 

4rtc rzirtiXGE dp mot* 
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M O N S E I G N EUR 

LE D U G 

D A U MONT- 

PAIR DE FRANCE, 

Premier Gentil-homme de la Cham* 
bre du Roy, Gouverneur de Bo- 

IHfiWsE 1 G N EU R ; 


le n aurais pu , fans une extrême in- 
gratitude, mettre un autre nom que te 
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EPISTRE. 

voflre à ta ttfle d'un ouVrage, qui n au- 
roit peut-efire jamais paru d la Cour > 
fans la protection dont vous üaves^ ho- 
nore' à Paris. Je puis dire, MONSEI- 
G N EU R, qu'il ejt peu de perfonnes de 
Vojlre rang, qui obligent aVec tant de 
chaleur & de f bonne grâce, ïaurois tcy 
un beau fujet de parler de tant de gran- 
des qualité 3^, que toute la Prance admire 
, en Vous, & fans aller chercher dans les 
jiecles les plus éloignez^, C antiquité de 
Voflre illuflre Maifon: ilfujfit, MON- 
SEIGNEUR j que "vous en foûteifies ç, 
l’éclat avec le mérité le plus grand le 
plus folide. Tous ces iüufres Ayeux dont 
Vous efles défendu } ces Ducs & Pairs 3 
Marefchaux de France , Capitaines des 
Gardes du Corps, chevaliers des Ordres 
du Roy , Generaux de fes Armées: 
fi nous voulons percer plus loin , qui ont 
eu l’honneur plu fleurs fois de porter l’ori- 
flame dans, les occafions les plus figna - 
lé es , qui ont eflê nommez^ Regens du 
Royaume , pendant la minorité de quel - 
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quesuns de nos Rois , aüie^it la Mai- 
fan de Bourbon , & deux fois de celle 
de Bourgogne t gg* des plus itiufires Mai- 
fins de l'Europe : Tous ces grands hom- 
mes ( dis-je ) ont retrouvé en vous un 
Succeffeur , qui fiutient dignement leur 
nom gy leur caraétere. En ejfet , MON • 
SE IG N EU R , la gyandeur de voftre 
ame a peu de pareilles , g$* on la yoit ac- 
compagnée de toutes les qualité ^ qui dt - 
flinguent un Seigneur , comme yous , 
J encore plus par fin propre-merite-, -que par 
celuy de fis Ancefires. le ne dis rien , 
MONSEIGNEUR., de cette genero- 
fité particulière, de cette bonté prévenan- 
te , ae cette magnificence extraordinaire, 
que y ous faites fi fiuveni admirer à toute 
la France , puis que voftre modefiie m im - 
pofe un filence , que mon peu de capacité 
a efiater des Vérité^ fi éclatantes , de- 
vrait déjà maydtr impofé. Il ne faut 
quefire François , pour, connoijlre tout ce 
que je dis , gg* encore, plus que je ne pour- 
rois dire. le yous fubplit donc .MO N- 



EPISTRE. 

S El G N EU Rt trcs-humblement de 
me continuer l'honneur de vojtre prote- 
ction t & de me croire avec le pim pro- 
fond refpeSl > 


MONSEIGNEUR > 

/ 


Voftre très -humble & 
trcs.obcilTa.nt Serviteur, 

P RAD ON. 
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PRE FACE. 

L A T roade eft an ouvrage trop fameux 
chez les anciens, pour n'eftre pas connu 
des modernes. Euripide la fait dedeux ma- 
niérés, que Seneque a raflemblécs en une. 
J’ay fuivy l’ordre de ce dernier, qui a com- 
pris l’Hecube & la Troade d’Euripide dans 
la fienne. J’avoue que ce fujet ma paru très- 
beau , mais tres-difficile & très épineux , 
jamais la majefté du Cothurne n'a brillé 
avec tant d’éclat que dans ces deux ouvrages» 
mais au Ht les caractères de leurs HeroS 
font fi pleins dé férocité, qu’on n’eût pû voir 
fans horreur U-ifle précipiter Aftyanax % & 
Pyrrhus immoler Polixene. Il falloittrou- 
ver un milieu^ un j ifte tempérament pour 
adoucir cette adion. Noftre théâtre ne p|pt 
fouflrir ce qui a fait autrefois la beauté de 
celuy des anciens. Nos mœurs font trop 
douces & trop éloignées de ces mœurs fau- 
vages & barbares» ainfi fuivant les prece* • 
ptesde la Poétique d’Arlftotc j’ay préféré 
le vray-femblable au vray dans ma caca- 
ftrophe , fans m’écarter en cela de la con- 
duite de Seneque , qui fait précipiter le fils 
d’ Hedot de fou propre mouvement. 

i iiij 
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F REFACE. 

S parue ftta défilait , 

1/n media Priant régna , &c. 

Si S cnequc a ménagé en Cela la gloire 
.d'UUde, j’ay voulu ménager à mon tôt) r 
malgré Euripide, celle de Pyrrhàs, enlay ' 
épargnant le crime de la more dePolixene, 
puis qu’elle Te frappe elle- mefme de l'épée 
que la pitié fait tomber des mains de Pyr- 
rhus. J’ay donné à cette Prinçefle un grand 
mépris de la vie & un grand defir de la 
mort, pour la 'conduire à cette action. Je lu y 
ay donné mefme un.amour épizodique pour 
nn jeune Antenor, que je fuppofe avoir été 
tué par la main de Pyrrhus, & non pas cet 
Antenor , dont Virgile parle au fécond Li- 
vredel’Eneide. ' ' 

Antenor petuit me dit s elapfus Achivis 
Myricos fenetrare finies, &c. 

Syrien que çette Princeife infortunée ayant 
perdu £on perc, fes freres, & fon amant» que 
pou voit- elle faire que de fortir genereufe- 
ment de la vie, comme le jeune Aftyanax 
qui venoit de luy en donner l’exemple. 
Mais pour conduire CJjiife 8c Pyrrhus à la 
cataftrophe;.& pour adoucir leurs caractè- 
res : J’ay fuppolé qu’U.ilfe avoir conceu un 
amour décret pour Polixene,3c Pyrrhus pour 
Andromaque ; L’amour de Pyrrhus eft 
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i ritablc 8c connu, mais on m’a difputé celuy 
|' d’Ulifîe. lime fcmble cependant qu’il n’eft 
pas fort éloigné du vray-femblable, qu’U* 
liile qui efloit un des plus galans hommes 
de la Grece , eut pris un peu de tendrelfe 
pour une Princefle auffi aimable que Poli* 
xene, puis qu’ Achille qui eftoit plus farou- 
che queluy, avoit eu ce mefme panchant 
qui luy coûta la vie. Dailleurs puis qu’U» 
' liile n’époufe pas Polixene, & qu’il ne quic* 
te jamais Ton cara&ere que je luy ay toû» 
jours confervé, je n’ay rien fait en cela con- 
tre les réglés. L’exemple mefme d’Aga- 
memnon , <jue quelques autheurS diienc 
avoir époufe Caffandre, pouvoir autho- 
tifer fes deileins fur Polixene. Et l’on fç aie 
alfez que les Grecs n’cftoienc pas fort rigi- 
des obfervateurs des Loix de l’hymenec. 

. J’ay tâché de menàger le cara&crede Pyr- 
rhus autant que je l’ay pû. Les anciens l’ont 
dépeint cruel* violent, orgueilleux , brave. 
Ce enfin tel qu’eftoit Achille fon pere. Ce- 
pendant s’il menace de perdre Po'ixenej ce 
n’eftque pour intimider Uiiilé, &lcs Grecs 

3 ui veulent immoler le fils de fa maiftreflé : 
eft vray que dés le troifiéme Aéte, ils ne 
font plus ny l’un ny l’autre maiftres de leurs 
captives. Ulilfe a trop perfuadé les Grecs 
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fur la -mort du fils d’He&or, & l’omkre 
d'Achille les a trop intimidez pour leur 
fouffrir un échange qu’ils auraient pû Ce 
ptropofer au cooun encement j mais que l’or~ 
g»eil& là fierté de l’un & de l’autre , Join - 
le A leur inimitié n'a pu fouffrir. Mais fans 
faire un plus grand détail d’un ouvrage» 
dont le Lcéteurou le Spectateur doit eftre 
juge , je Tayertiray feulemeut en paflànt 
.que j’ay beaucoup emprunté de Seneque,' & 
mefme d’Euripide: Leurs peintures m’ont 
mru fi belles Sc fi vives qu’en ayant d’a- 
bord traduit quelques-unes, cela ma en- 
gagé infenfiblement à hure la piece entière î 
6c l’on y =pourra reconnojftre le cara&ere 
d’Hecubc, Sc particulièrement celuy 4’ Ap- 
dromaque qui a tiré des larmes de biendes 
.gens, & l’on ma flaté que ces copiesji’a- 
voient point deshonoré l’original. J’avoac 
que le lu jet en cft fort trille, & qu ’il n’é- 
toit pas fufceptible de ces tendreiles qui 
plaifent tant ; cependant je ne dois pas 
*ne plaindre du deftin de cette piece; puis 
qo’aprés avoir attiré toute la Cour à Pa- 
ris dans lés premières reprefentations; elle 
a eu> l’honneur d’eflre' reprefentée devant 
la Majefté , qui l’a honorée d’une atten- 
tion particulière, & defes applaudillèmens. 
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Extrait du Prhnlege du Roy. 

P Ar grâce & Privilège du Roy > donné à S. 

Germain en Laye» lero. jour de Mars 1*79. 
figné par le Roy en fon Confeii , DitiNcii 
il eft permis an fieur P & A d o n 9 de faire im- 
primer une Piecede Théâtre de fa composition» 
intitulée, La Troade* T ragedie » pendant le tems 
de fix années» à commencer du jour qu’elle fora 
achevée d*imprimer pour la première fois : du* 
rant lequel tems défenfes font faites a toutes 
perfonnes de quelque qualité & condition qn’ci-* 
îoient , d'imprimer » vendre ou débiter ladite 
Piece fans le con lentement de l'Exjmfant » ou de 
ceux qui auront droit de luy > à peine de trois 
mille livres d’amande, de confîfcation des Et- 
empi aires contrefaits » & aurres peinas conte~ 
nues plus au long dans lefdites Lettres* 

Hr 

Regiftréfur le livre de U Cemmmmti . 


ÈRRATA. 


Page 4. Cas mortels , Ufe * Ces mortels* Pag. f. le me y 
lors que je ne via, lift «€ «nepOon que je vis. Pa^xf.qui 
feront contre nou s,life\ conuc VOUS, Pag, 70. Si la cessa 

^ccaordiAfodacceri 


/. I 


- Digitized by Google 




xst. C T E y K s. 


HECUBE, femme & veuve de Pria». 
AND ROM A QJJ E » veuve d’He&or. 

POLIXENE, fille d’Hecube & de 
Priant. 

P y R R H ü S , fils d'Achille. 

U L IS S E, Prince d’Itaque. 

L YC U S , confident de Pyrrhus» 

T H R A S I L E , confident d’UlifTc. 

HE SI ONE & CR El SE, femmes » 
Troyènnes. 

GARDES* 

La S ce ne ejldans le camp des Grecs, 
proche ies ruines de Troye . 
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LA 

T RO A DE 

TRAGEDIE. 

: A C T E /T:,;/, 

* •• • ' ' 

r- * - " • ••• ■ “ * ■r , < ■ !<■■ " - 

S C E N E I. 

HECÜBE, HESIONE, CREISÇ4 

* * : - ■ ■> « * ; . . ' . . >' . . 

H B Ç U B B. 

- A n d i s que nos Vainqueur# yoa< 1 

décider de nous* 

Sortons» allons pleurer mes fil# fle 
mon époux j 

Avant que dans la Grèce on noua 

f t raine captives 

Allons icvbir de loin ces déplorables rives » 
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Ce fleuve infortuné témoin de nos malheurs». 
Rougy de noftie fang, 9c grofïi de nos pleurs » 

Ou Ton void nager Troyc encor toute 

te v ' • * 

Quer les dots irriter de fon pndcéeumsmtc» 

Qui roulent de nos murs les fa ne fie» débris ^ 

Par un murmure affreux répondent à nos cris. 
Dieux] quiconque fc fie à l'orgueil d*un em- 
pire y 

An pompes d’une Cojirque la fortune attire » v ^ 
Et 3<fet Terril credufit oie sJibal|c!onnc| 

Af ;cci freflto grandfitorv„qu^c^c^ nàus don* 
ntr. 

Que de ccs trifte» fieux il approche, & qufü voye 
Les miftres d'Hecnbeê: les cendres de Troyc » 
Otfy» ces faperbes Tours | ces Palais merveil- 
leux,^ 

Qui menaçoient 'lc*Ciclr de leur faifte 6rgueil* 

_ leux > . nr 

CcPTCIHpîcs» que leurs Dieux n’ont pas oie oe;^ 
fendre- 

Ne font plusqu'unamas de famée de de cendre» 

De qui les tourbillons s'élançant jufqu'aux 
2 Çieu* 

! Tâchent de les vanger de l’abandon des Dieux* 

« O ! miferable empsse » ô l Ville infortunée 
Qui croifa qu'un fcul jour ait fait ta deftinée } 
Qtttwrequ’un triple fiecie à peine aroitproduit* j 
Qui croira ton débris l'ouvrage d»uncnuit? 
lËtoy* hélas/ ne fait voir qu’une face bjdctK 
4 fe, 

Hecubc ▼oitperir fa famille aombeeufe* ~ * 
Mere de tant de Rois de de canode Héros 
Pont latente dt le feront difperft levoç» 
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Mes fils jonc éccafez fous nos propres murail- 
les 9 

Priera mon cherïépouxv privé. des funérailles».. 
Trahy des mefmes Dieux qu’il n'âYoii pu tou- 

àktt-, \ • v.' - , ./( •.}•••: ... ' ; C ' * 

La» qwe Xffcyecft ^i^.»!apw»c<*mcim l>u^ 
cher. * 

Mais helâs ! que itotfc .fort «ifcraMw T * tycn- 
rvts 

De regreter icy nos pertes anciennes » 

Mon Heétar » mon Pria» puis qu'il nous relie 
encor > ; ; 

Pcsenfans mal-heureux dç£rifm& d’He^or r. 
le jeûné âftyanax» Caffandre & Polfoene 
Ne fout Cauvez du fcücpïe pOureftre à lâ chafoe> 
les Grecs vont difpolet de npus> de nostnfans 
Et nous devons pleurer de nos malheurs pic» 
fens i 

Nous nt fçavons encor à qui nous devons eftrc» 

A chacune de nous liante preferit un Maiftrc 
T lUlès jouets du fort ! de qui la cruauté. 

Nous defti ne à gémir dans la captivité » 

Et donne un grand exemple aux Maiftres.de Tu 
terre > 

Dont les mains à leur gré condoifentle tonner» 
re » 

Qifon les voit quelquefois par un fimplc revers 
Aujourd’huy fur le Trône & demain daas lef 
fers. 

HESIONE. 

Peut-cftreque le Ciel n'eftplus inexorable» 

Qujl va jetter fur nous un regard favorable , 
Madame » Ôc fi les Dieux attendris par nos pleurs 
M ettoient à vos genoux vos fuperbes vainqueu rs, 

A i) 
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4 L A T RO A DE, 

S* les yeux d'Àndromaque., ou ceux de Polixc- 
ne 

R âllumoîeat chez les Grecs le feu des jeux d*He* 

* ■ . lene... • - - ' 

Oüy> Madame; & j'a y veu le farouche Pyrrhus 
Souvent prés d’Àndromaquc interdit de cou* 
fus. * 

J’ay veu mefme,i’ay veu malgré fon artifice 
les pleurs de Polixene en arracher d'Uliffe » 

Et malgré les’dchors de fon inimitié 
luy faire reffentir plus que de Ja pitre . 

HE CUBE. 

Ah! machereHefione , Andromaquecfttrof 
fierti 

Je tremble pour fon fifc de fon humeur au fier ci 

Elle abhorre Pyrrhus & doit le ménager 

Pour conferver on fils qui pourroit nous van* 

.g?*» 

E t j >ay veu comme toy malgré route fa haine 
TJ lifle s'attendrir auprès de Polixene. 

Cas mortels ennemis en partageant leurs vœux 
Me les pourront par là conlerver toutes deux* 

Et pour mieux affurer leur deftin & le noftre^ 

On peut oppofer l’un à la fureur de l’autre. 

CREi SE, 

Polixene) Madaiçe> a des malheurs fecrets 
Qui la font confuroer en d'éternels regrets. 

Et le mortel chagrin ou fon amc eft en proye * 
Semble avoir devancé les miferes de T roye* 

HECUBE, 

Creife* je Tay veu, fa fccrocte langueur 
Pan» nos malheurs communs iuy dévoré fc* 
coeur. 
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©âtts ce profond chagrin coû jours enfevèlie ^ 

11 faut que mes fecours prennent foin de & vie» 
Etanéptifaot ïe jour elle me fait, rougir 
Qu après mon époux mort je ne puiffemou-* 
rir. 

Heureux ! heureux font ceux que la mort tient 
atteindre, % 

Ils n’efpcrent plus rien^ Sc n’ont plus rien a 
craindre, 

Helas / que Priam mort cft heureux aujourd'hui* 
Pria» a veu tomber fon empire avecluy , 

11 jouit du repos que Ton trou veaux lieux fom-» 
bjres» 

Il eft avec He&or chez leè houreufes ombres» 

Et moy , Jousqité je ne vis pour «es triftes en- 
fans > 

Ce <q»e pou-r . fouffric de mourir plus long* 
temps. 

CR EXS B. 

Pottxioe paboift« 



S C ENE II. 

VOLIXENE, HECÜBÈ, HESIONE, 
i CREIS £. 


POLIXENE. 

: J'b vots dberchois > Madame^ 
ÎUi«tT® 0 »d 4 «Wià|:l* Wfbls -dé mon arae> 

A»‘j '/ 
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Auprès de noilrc tente un certain» bruit cofls^ 

.« fus 

M’apprent quc.je deviens l'efclave de Pyrrhus, 

<^ue je inc plains du fort& de fouipjufticc } 

HEC U B B. 

: AhCiel ! que n'eftes-vous Je partage d'Cttf- * 
POLIXENE. 

Je vais eftre à Pyrrhus, Madame, il faut pc- 
rir * 

' C’cft mon (cul defefpoir qui peur me fccourir » 
Hfaüt que rempliifaâît une fî juftc envie 
Pour fortir de fcs mains je forte de la vie* 

HEC U BE* 

« Ponrquoy ce defefpoir , ma fille.» car enfin 
V ous efîicz plus (bûmife aux ordres du deftin > 
Malgré tous les, malheurs que l'on voit nottÉ 
pourfuivre 

Polixcnc promit àûmerc de vivre , 

Il m'en fouvient , ma fille , & fur. voftrc fccouta k 
Yoltrc mere a compté le relie de fes jours. 

PO L IXE N B. 

Madame, de Pyrrhus je deviens JepartagCL: 

Quel fupplice poux moy f quel affreux efclava.» 
gc ? 

le fcul nom dé Pyrrhus .. 

H B C U B B. 

' _ Pfclixene»- parler - 

Expliquez les fectets que vous m'avez celez , 
Decouvrez-moy l'horreur dont, voftxe â me cfc 
atteinte i 

Parle*... 

PO LIXBNE. 

< \oltxc bonté, qui diifipe-ttraawttt 
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TR ACE DIE. 7; 

M;*rrache malgré mo y ce fecrct de mob cœur 
Helas ! j’ay pour Pyrrhus \wc trop jufte hor* 
reur» 

Aux pieds de nos Autels iregmgea mon percr 

! Et fi j’ofe avouer rc que jt vouloi taire 
T rois jours auparavant ce Pyrrhus furieux 
Yenoit de maflPacrermon amant à mes yeux* 

, Madame» je rougis chus l'aveu* qui me tou- 
! chc 

| Que le nom <Tutr amant (bit forty de ma bou* 
\ chc, 

M ai s fjrtis vous fatiguer d'un difeours fuperfltre 
Pardonnez à l»amoor> puis que l amant rr cft pfus; 

HBC UB t 
Ma fille» pourfuiyez 

• PQIÏXENB. 

* ■ Vous le roulez > Madame y 

Ma crainte a decelé le fecrct de ma fiame » 
j Mais mon cœur eiVpuny par un fort rigou- 
! reux, 

, . S’il aima fans voftre orduc un Prince mal~heiff» 

reux. 

Ce Prince avoitun cœur pour moy fournis Se tea$ 
dre > , 

le mien de fes vertus eut peine à fê défendre, 
lîmarchoit à grands pas furies traces d’Heltos 
* Itpar là vous devez* rcconnèiftre Antenor. 

♦ H ECU B B. 

Mafille, fa vertu m’eftoit affez connue 
Du fangde vos ayeux famereeftoit venue 
Ouy> le jeune A ntenor eftoic digne de vous,’ 
i POLIXENB. 

| Jikn qu’il foit mort helas / que cet aveu nCc& 
doux? 


4 LA TR OAD Ë, * 

Malamie i il vous fouvient de la trHtc jout^ 
w née • 

St de l'affreux hymen ou je fus deftinée > 

Loçs qu’Àchille ébloliy de mes faibles appas 
Nous promit une paix qui caufafon trépas» 

Je ne balançay point à fervir ma patrie. 

Je vouç facnfiayTnon amant & ma vie » 

Et dévouant mes pleurs malgré mon defefpoir 
J’oubliay mon amour & fuivis mon devoir. 

Jfiâis le jeune À ntcnor> ah ! fouvenir funefte 
Sortit > trouva Pyrrhus, & vous fçavez le refte 
A pris- un long combat on le vit fuccombe?» - 

Et moj^mcfmc Je vis ce cher Prince tomber. 

Je n’ofe qu’en fccret luy prodiguer mes lar« 
mes $ 

Je voulois les mêler aux publiques allarmes > 

De peur <juc mon amom ne iceut fe déclarer 
Je pleuroisdcvant vous fansofer foûpirer • r 

MaïsjMadame, à prefent qu’il a perdu la yic 
Pardonnez des foûpirs que la mort juftifiç , , 

Elle en ©ce Je crime & je puis devant vous. 
Regretter un amant qui n’eft mort que pour 
«ous. 



| SCENE III. 

ANDROMAOtJE, HECUB'E» 
f POLTXENE, H E S I CX N R** 

[ • * C R E I SE. 

T 

AND RO MA QUE A Httuba \ 

■ _ - • * " ' \ 

I L faut de nos de (H n* que je vouséclairciflev 

Nous femmes tous êc raoy le parcage d'U* 
îiflei . 

le fore ’a refolu» Madame, & grâce aux Dieux ^ 
3 ’evire de Pyrrhus l'efcîavage odieux > 

| Oiiy , du courroux du Ciel j'auray moins à mt 
! ■’ plaindre» 

Pour la veuve d*Heâ'or Uliffeeftmoinsà crain- 
dre, 

Î ’apprchendois Pyrrhus dfc dans mon jnfte elFrojr 
’aurois cm cou ours voir Achille devant moy. 

I HECU B E, 

; Madame » je ne fça y fi cechoij? doit vous plafc* 
re > 

DU pîûroft fi le» fort ne nous cft point contrai»» 
re ? 

Ht pensez vous qu’Uliflè à nos vœux plus fo&« 
*■ mis 

j Voushilfe dans fonfein élever voftre fils » 

' Ce fils que vous cachez avec tant d'artifice 
Poum-t-il cchapcràradreflcd'UUlVe >- 

s 

! 
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Madame* croyez ~moy> malgré tous vosrebuts 
flteftre fils Kcïtàt mieux dans les mains de Prr» 
, . xbns. ‘ 

ANDROMAQUE. 

Dans les mains de Pyrrhus* Madame > quel 
azite > * * ' 

Ç’eftunmonftre pour moy que Jefcul nom d'A- 
chille 

Si je pourrais me toit dans les mains de Ton fil si 
fi race au Ciel tous mes veux n'ont point efté 
trahis * 

A ndromaquecut rougy 6’vn fi cruel partage. 

Je fuis veuve d'Hedor & j’en ay le courage , 
Onfie me y erra poi nt 4’un e if rit plus foânafs - 
Smkrafier les genoux de nos fiers ennemis» 

J’ay pour Aftyanax destendreffe^dc merc. 

Mais fi mon fils m'eft cher ma gloire m’eft plus 
chere 

îk fi du fierPyrrlms je demandais l’appuy 
fîedor defavoiïioit A ndroraaque aujourd'hui 
Poureachér de mou fils 5t1e nomic Ja race • 

Je le fais élever parmy la populace > 

It$ tîrecs, vous le frayez* incertains de fon> 
fort 

Doutent s’il cft vivant encore ou s’il eft mort. 
Mais parmy ceS en fans dont les cris retenti 
fent > 

jVi’s cfclaves des Grecs * qui pleurent, qui ge~ 
raiffent , 

te feul Aftyanax d’une noble ficite 
Libre fondent le poids de fa captivité. 

De joye 8c de douleur enfembleprevenuè* 

Je yoyois en tremblant dans leur foule incoo^ 
nuë 
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Son orgueil* de fe fers réparant tout l'aiFronf, 

Mon Hector tout 'entier éclater fur Ton front» 

Il feœble dédaigner le fort qui le menace» • ' 

Il paroiXbaudeiusde fa propre diigrace, 

\ il prent aveqjueaudace un tranqmle repos 
f £c je crains qu'un enftnt ne découvre un HcV 
ros-. • 

Cette crainte» Madame* eft digne d'unemere. 
Mois comme 1 mpn fils la fierté de fen percé . 
j Et nous irons plûtoft a la mort refolus 
' Dans le tombeau d’Heiftor qjr aux genoux de Pyr*r 

r ihus. 

HECUBE. 

Ce» fcnwmet» font grands & digue d’une 
Reine » 

Mai b pour m@y qui' feirs mieux tout le poids de m# 
chaîne 

Voyant tant de malheurs qui yont v tomhet fut, 

1 -. nous ». , , 

Jefuis un peu moins ferme Sc ptas mere qüè yôtfS, 
Il faut ouvrirjes yeux lut le fort qui nous brave* 
j’eftois Reine » Madame, ic ne luis plus qu'ef* 
elave. 

Mon cœurainfi qu’au trône eflau fexs refob» < 
\ Je n’en dois point rougir* ledeftin Ta voulu. 

I Cependant quand d* CJ lifle' Hecuhe eft le parta* 
ge 7 

Elle a honte du Maiftre & non de l’efclavage» 
fit puis qu'il eft le yoftre» il va rejoindre cn-j 
cor 

tes dépomltesd» Achille avec celles cPHcftorî 
\ Pyrrhus & tous les Grecs font l’objet de m% 
\ 'hainx» 

Mais j’aime voftrc fils, & vous» & PoUiene, 


J 
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Mes enfàns oublions cette ficttc des Rois» 

Qujiu Palais de Priam nous euGncs autrefois» 

San; nous reSouvenir d'urie gloire intfort me 
Il faut s'abandonner au cours de la fouu.ie» 

Et n'cftaàt plus au temps de fes profperuez 
U faut aller au gré de les adverfitea > 

Mous ne commandons plus aux peuples de l'À- 
fie» 

Moftre grandeur fous Troyc c fl: toute enfeve- 
lie » 

Mous forantes des captifs que. les Grecs ont fou- 
rnis* * . 

Mos enfans font au? ferspatmy nos ennemis» 
li faut prendre un efprit conforme à leurs mi- 
feres 

Et nous rcflbu venir que nous fomraes leurs mc« 
rcs. * , /, 



SCENE IV. 


PYRRHUS, LYCUS, HECUBE; 
ANDROMAQÜE, POLIXENE, 

* HE SI O NE, C R El SE. 

PYRRHUS à jfndrmtque. 

TE vous cherchois* Madame, accablé dedow- 
J leur 

pD*un coup qui comme à raoy vous va percer le 
cccur» 

On 
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TRAGEDIE. 

<èn cherche Toftxc fils fans doute , & c’eft Ulif- 
fe 

Qui perfua je aux Grecs d*en faire un facrifice » 

« Vos pleurs & vos fou pi r s ne pourront le fauver» 

\ Il faut -d'autres moyens pour tous le confère 
Ter. 

£ongez~y, fi le Ciel à Pyrrhus moins contraire 
Eut remis dans mes ftiains & le fils & la incre. 
Ulifle... mats fongez à calmer Toftre effroy 
Il fçauroit profiter du trouble ou je tous T#jr* 

| ANDROMAQJJE. 

HcUs ! mon fils n»cft plus. 

PYRRHUS. 

Allez cacher > Madame» 
Ateque A ftÿana t le t: oublc de Yofttc ame. 

ANDROMA QV E. Elles fartent* 
Polixene fartons* 

i .iiMiin 

SCENE -V. 

PYRRHUS, HECUBE, LYCÜS4 
H ESI ONE. 

PYRRHUS kHtcubt, 

• P A r la voix des foldati 

Ulifle eft Tenu rendre HeleneàMcnelas, 

S fâchez qa’Agamoennon a demandé Caflaa* 
dre, 

Se Ton cmprefTcment on n’S p& fe défendre 1 
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-I/Urnea regléJcreftc» & le fart a remis 
Entre les mains d'Ulifle Andromaque 8c fon.fils. 
Madame» tous avez la mefme defun£e, 

Palizene cftà ma/ le fort me la donnée » 
CaffandrcLponr Argot doit partir aujourd'hui » 
HECUBE. 

Ab! Seigneur» permettez pour calmer 'mon 
cnnuy» ^ 

Que tes dorme rs adiexx d'une 411e ficherc 
ïlattçnt quelques moroons la douleur d»une ancré. 
Que je l'embralie a**** qitfonl 'éloigne de nous» 



SCENE VI. 


. PYRRHUS., LYCÜS. 

i . - '. PYRRHUS. ... 

U Liffcépronvera l'effet de mon courroux. 

Et tout le camp des Grecs neft pas un feur 
aziie 

Onr Tiadigné ennemy de Py rrhur S: d’ Achille» 
Quoy Lycus ? Je barbare ofe donc attenter 
Sur les jours des captifs qu'il m’a vus refpcdtcr ? 

Le lâche n'ofant pas s'attaquera jnoy-mefme 
A le front d’infglter là Princeflc que j'aime, 
r£t pour favorifer tous fes cruels destin s 
I e fortil'injufte le fort la mife entre lès mains. 
Ab* cherchons *pour garands de ce fils d'An-; 
dromaque 

Sa fpmmcPeüclopc te fou fils Telçmaq$ç 



TRÀGJEDlfi* *3 

Si lesGmcscQntfcinoy luy ptcftcnt leur appoj j » 
Cherchons ce qui pourra me répondre de luy. 
L'ombre d'Achille veut Une nouvelle ofEran- 
'• àe, ■■ ■ • 

Jo ne Cç ay point' moi -çuel . faog • <11 e 4 <*««■» 

' > d*.* - y J.i’: . •: •. - i % 

Elle fe plaint des Grecs ,& déjà par trois fois 
N6us avons entendu fa : redoutable voix, 
liions devons au jourd’hny luy faire un facrificc* 
Hlofirntappaiferpar roinle&ag d’UlüIfc*: : 7 

Allons dans fon pais répandre ma fureur -, 

Et remplir tout d’dïio y > 4 dc carnage & d’JtOï* 
reur: ^ 

Aoffi bien dans les cbampadé la Troycime rive : 
Mon courage s’endort & ma gloire cft oifive. 

■ Ly cul * • 

Sans fojtir de ce camp vous pou riez arreftet 
L a fureur du ctuel qui veut v ous in fui ter > 
Seigneur» & fil’amour faifant place’ à la* haine .. 
L’avoit rendu fcnfihlç aux yeux de Polne»*^ 

Sans irriter JesGrcc&qui feront contre nousi . *. 
Pyrrhus pourroit d’Uliflc cnchaincr le cS^r- 
roux; ‘ 

Croÿez-moyt jelay veu» cctUliffc inflexible 
Auprès de Polixenc...» • 

• PYRRHUS. 

Ah! s’il eftoitfcnfiblef 
S’il avoir fur fon cœur formé quelques aefleins,,. 
Par un bifarre fort elle cft encre mes mains v ^ 
Dieux / s’il avoit pour elle une tendre flccxué~ 

# me» • * 

fll poforroit à fon tour trembler pour ccqn’il aime. 
Je veux fonder fou cœur comme il a fait le nvicu^ 
11 aveu que j*ay pri^l’intcreft duTroycn< 4 : «• 

Bij 


Digitized by Google 


i* LÀ T R OA DE, 

C'eftparlà qu'il le veut arrachera famere 
111e cherche & je dois.... 

L Y*C US. 

C achez voftre cofcrc 
Comme U ifle , Seigneur » feignez à voftre tour» 

On approuve fa haine & l’on craint voftre amour» 
Vousfçavcz. 

PYRRHUS. 

Je t’entens, il faut lever leur crainte 
Ex t'expliquer l'amour dont mon ame eft attein- 
te > 

©üy, j’adore Androm^quei il eft vrayr mais Ly» 
eus 

Entre mieux que les Grecs dans le eœurdcPyr- 
rhus t 

J*en ay crû la cdlquefte illuftre & difficile, . 

Et par là, je la voy digne du fils d Achille , 

Les vulgaires amans adorent la beauté» 

Mais Pyrrhus d* Andromaquc adore la fierté» 
Cettcvcuve d’He&or n'eut jamais de foiblcffe, 

A nos yeux dans les fers elle eft toujours Pria- 

• cefle» 

A peine, à peine mefme alors que je la voy 
Ses fuperbes regards daignent tomber fur moy 
Et pour te dire enfin * Lycus , ce qui m'emfembl* 

Son orgueil &lc mien s'accordent bien enfem- # 

• blc v 

Maisaufli) n'atens pas que le cœur de Pyrrhus 
Aille expofer fa gloire à d’indignes refus 
Non» Lycus» tu fçaistrop que la gloire m’eft 

chcre , * • 

Tu trouveras Pyrrhus plus fcmblable.à fon perc> 

Tu trouveras Pyrrhus toujours maiftre de foy » 

Jjf cl queparuft Achille & tel que le doy. 
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» .... . LYp US. 

Ah.' Seigneur.... 

• - v - PYRRHUS. 

... Mais i fiiut Ici d^fiwidicd’UUflr^ 
U faut en prévenir le funefte artifice» * 

Je vay fopader foncoéur fi fes feux de. les miens» 
Se trouvoient allumez dans le camp des T raye ns 
Ah! Di ux ! s’il eftoitv ray.... Mais ileft ne ce re- 


faire * 

P*allerfacrificr aux mânes de mon perej 
Toute l’armée attend. S’il n’eft pas fatisfait 
Du fang que j’ay verfé» de tout ce que j'ay fait» 

Et fi fon ombre encor demande quelque prqye 
Cherchons Juy » s’il le faut , une nouvelle Troye. 


» 


Fin 4 h frtmitr jlfte, 

* ■ » • • 


■WÜ‘ 


, . i 
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VV.'Y V'î' 
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ACTEÏ I! 


SCENE I, 

UL1SSE, T H R À S I LE, 

U L I SS B* 

/^NUy > pais qu'à cette montes Grecs font re- 
* V>l foins 

0 lifte ra dompter le fuperbe Pyrrhus* 
Laiaifonaujourd'huy par ma haine animée 
1 A gagné les foldats de les Chefs de l'armée > 

De 1 enfant qu'on nous ^achc ils ont conclu 1» 
mort. 

Et je me fuis rendu l'arbitre de fon fort * 

On le cherche par tout. Ah ! fi j'en fuis le mal* 
tre> 

Pyrrhus aime Ândromaqse, de la trop fait con». 
xtoiftre» 

Jeiendray fon orgueil plus humble de plus foû- 
mis 

Quand j’auray dans mes mains de la mexe de 1er 
hls 

Thrafile» cependant le falut de la Grece 
K*cft ]>a* Icfcui fujet où mon s'n^c reflua - 
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Quand je dis qu’un enfant peut troubler nos 
états 

Je perfuade aux Grecs ce que je necroy pas • 

La feule haine helas / n’cft pas ce qui m’a ni roc» 
fit quand j'ay demandé pour eux cette victi- 
me» 

Toute ma politique agiiTantence jour, • 

Sous le nom delà haine a fervy mon amour. 
THRASILB. 

La prudence > Seigneur > qric tous faites pa* 
• roi lire 

Des Grecs depuis long- temps vops a rendu le 
maiftre» 

Sur eus voftre genre eut toujours l’afcendant» : 
Mais» Seigneur, voftre cœur.... 

U LISSE. 

« N’cft plus indépendant* 
Le dirais- je ? mais quoy f . la feinte cft inu- 
• tile. 

Il te faut découvrir ce fccret» cher Tkrafilc,» 
J’ay voulu quelque temps te le diffimuter» 

Mais le choix du deftin me force de parler. 
Pyrrhus a pour Uliiïe une mortelle haine » 

Le fort à ce Pyrrhus a donné Polixene » 

Je l’adore» St je veux la tirer de 6s mains, 

J'ay des raifons d’état coloré mes de AiM» 

Tay la veuve d'Heftor âc fon fils en partage» 

Et par là du deftin j’ay réparé l'outrage. 

Je fais chercher ce fils qu’elle a iccu aooscà* 
cher» 

11 faut que defesbras je le puifle arracher» 

Que la mesc & le fils gemifians fous ma chaî- 
ne 

Sriftqt. malgré . Pprrhus cçllc de Polixene» 
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Et qu'cftantallajmé pour eu* d’un jufte effroyv 
Sans /faire un pas* vers luy qu'il en faffe vers 
moy. 

Malgré? luy & fierté s’y trouvera contrarn- 
* te » 

Jel»y fais entraîner par l'amour & làcrainte. 

Puis infçnfiblemcAt je le feray donner ’ 

Dans le. piege fecret où je veux l 'amener 
Ainfi par les r effor ts de cette politique» 

Î 'enchaîne mon aftiour à la haine publique» 
t cachant mes detfeins, j’attache aveque éclat 
A*mea kuk ioterefta ceux de; tout un état. 

T lî R AS ILE. 

Seigneur* de vos de ffeins j’admire 1? con* 
duite . i 

Et voy dans le projet que voftre amour médité 
Qu' (J liffe ingénieux fait cédera ou r à tour 
Les rufes de Jaguerre à celles de l’amour;. 

Mais depuis quand > Seigneur, aimez vous la 
Princcfle. 

♦ U L I S SE. 

Puis qu’un coeur plus farouche eut lamefme £o%+ 
bleflc». 

J'ofc icy tkvotier qu' Uliffe foft épris 
Du (eu, des mefmes yeux dont Achille eftoie 
pr% f ' ■ ; 

Tu ne dois plus van ter cette ficre prudence» 

Cette auftcrc vertu ny cette indifférence. 

Qui ^ervoiem contre tout de. rempart à mca» 
cœur > , , 

luy qui bravai* l’amour eh fuperbe viinqueur, 

Qui n’eftoit occupé que des foins. de^la gue** 
re\ 

Qui voûta contre Troyc armer toute la terre# ; 
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Puft parune Troyenne abbatu, defarmé > 

Et dans cet inftant mefme en eft encor ckar- 
me 

J'en rougis -, mais enfin te lbuvieat-il> Thsa- 

fïle, 

Quand Polixene Tint dans la tente d'Àcbille > 
Qu'avec le vieil Priam tombant à fes gênons 
Ses yeux à fon abord nous defarmerent tons. 

Je ne fçay fi hafpcét d'un Prince déplora*» 
v blc > 

C ne jeune Princefle, un vieillard vene râble. 

Qui demandoient la paix > & trcmblans 8c foâ- 
mis 

Attendrirent les cœurs de leurs fiers ennemis* 
Achille en fut émeu, les yeux de Polixene 
Contre les Phrigiens afFoiblirent fa haine 
Et je vis à mon tour que leurs chaimans at- 
traits 

Nous déclaraient la guerre en demandant 1# 
paix > 

Je ne pus fans frémir foute ni r fa prefence 
Sa jeune fie > fou air, fes pleurs > fon innocent 
ce > # ♦ 

Son vifage, ou brilioient mille charmes naif* 
fans 


Et d Achille & d'Ulifte éblouirent lesfens. 

Que fon trouble me fuft d'un finiltre prefe-* 


8 e * 

La mefme émotion parufl fur mon vifage» 

Et lo: s que m onad refle en cachou la moitié» 
Qu^a l'amour^ploonoisle nom de la pitié» 

Je me trompais, Thrafile, 8c malgré !’ artifi- 


ce, 

Malgrç toute l'adrette de les rufes d'Ulifle * 

* 
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Je fentis que mon cceur dans ce fbnèfte Jour 
Ne puft fe garantir de# rufes de l’amour* 

T HR A SI LE. 

Hine fouvienc, Seigneur , q a aptes cette en-» 
trevçuë ' 

On crdjoir^ue la paix jetelre^re coudnëV 

* Que migré tou» Jw Grec* » * nxfme malgré 
rot» * 

Ot* Polixene Achille alloit «Être l'époux, . 

Je yis tous vos tranfports.*. 

. U t I S S E* 

. TVncachc Jjt&iblcfle 

Sons lintereft pompeux de l’honneur de laGre- 
ce, ’ ' —• • •’ • v 

J'ttüis Agamemnon, Neftor & Menelas, 

Et j'allois contre luy fou leve r nos foldats. 

Quand Paris nous prévint, & que d'un trait ha-- 
bile 

Sans un Temple il trouva 1 *endr oir focal d w A chitw 
le , 

Et par ce coup heureux détournant mon malheur 
te frère me vangeà des charmes àe la fœitr. 

* T HR ASILE. 

Cet ampur cependant, fi j'ofe vous le dire ; 

Vous fait-il oublier une femme, un Empire» 

P cnclope. Seigneur; . 

UL1SSE. 

Thrafîle necrojr pas 

Queje retourne encor fi-tofir dans mesétats. 

Tu vois^qu'Agamemnon veut époufer Caftandrçf 
Et ce qu'il entreprend puis-je pasl^phtrcprendrc? 
Qui pourra m'empefeher de le fuivre aujouri*huy, 
Je fuis Roy > je fuis Maiftré & vainqueur comme 
luj* . • 

* 
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Enfin je doisxcderàl^amoar qui m'entraîne* 

Je Cens que malgré moy j’adore Polixene, 

Mais» Tnïafik, «lie vient» Oliv c’eft elle.*. 



SCENE I I. 


POLIXENE, CR El SE» ULISSE* 

TH R AS I LE, * 

'POIIXENE. 

§Eigne«rj! 

Je viens vous confier ma crainte £c ma don* 

Quand je vais de Pyrrhus cftrc la prifonmerc» 
Vous fçavez le dettin qui «arrache à ma me*; 
rc » 

Et que Turnc fatalk aujourd’huy ma remis 
Aux mains du plus mortel de tous mes enne- 
mis. , 

Loin d r unc mere helas l fen tremble » j’ca fou— 
pire 

Veille j’kay pleurer dans lç fonds de l’Epirc, 

On nous feparc enfin,* prés d’elle avec voue .1 
Seigneur > J’aurois trouv é l'efclavagc plus doux. 
Ah.' fi vous pouviez rendre une fille a fa mere 
( Voftre adreffe peut tout fi vous voulez le fai- 
re») ; 5 ^ ... £ xh «* 

Vous avez dans vos mains dequoy fléchir, flf r- 
Andioauqae eft à vous , je oe dis lieu dcplus > 
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Mai* fi quelque pitié pour aaoj tous interef- 
Cc i 

Arrachez a Pyrrhus une jeune PrinceiTe » 

•Qui dans la trille horreur des maux qu'elle a 
fouffcrts 

Implore pour tout bien le fecours de tos fers. 

U LIS SE. 

Madame» a?eç plaifir je vais tous fatisfaire» 

Il faut rendre dans peu Polizene à fa nacre» 
Nen.doutez point» mes voeux y font intcreffiez» 
Et )*y dois travailler plus que vous nepenfcz > 
Vous avez en horreur l'orgueilleux fils d 'Achil- 
le » 

Vous venez prés de moy demander un azile, 
Surpris» confus» je voy ce quç vous préten- 
dez 

Bt j’apprefte ces fcrs que tous me demandez » 
Mais quand je trouve liliffe auprès de Poli- 
xene 

Je ne fçay qui des deux va porter une chaîne. 

Mes fens auprès de tous demeurent étonnez , 
v Vous demandez des fers » lors que vous en don- 
nez. * 

POLIXENH, 

Moy, Seigneur/ 

U LIS JE. 

Vous» Madame» 6c je dois vous rapprendre» 
Achille defarmé vous le fit bien entendre 
£t vous devez eonnoiftre Uliffc à vos genoux 
Mille fais pluî à plaindre 6c plus captif que 

TOUS. * 

Je hay Pyrrhus » Madame » 6c cette antipa- 
* thie 

Rend aojourd’huy ma haine à la voftcê aiTorrie» 

Déjà 


* 
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Déjà ce nœud teitét fcffiblcnOttt réunir 
Ht j'ofe en? fonpirant y ous en entretenir , 
Maifffrfocfidc iütcftây Piinteffr» nous tffcàM 
Me, -x ; 

J’ay de la haine helas/ & de l*amouwcAfem- 
W O : : i T : 

Heureux» <i voftrc cœur plus fenfiblc à foa 
tour 4 . - 

Paffoit Mmtf Ifeni kxrdchi haine * l’amoér^ . 

PQLl*I*»k r 

leignenr 9 mi tbl difodur* w dmt de ne emu» 
fcmlro , < r • ; 

Ï 'en fuis gmbmûéeécMçffâyqwjiipétidrè, > 
ouspdîka* je ^ottaduii éCoutcr frosiigrcur» : 

Î c fuis une captive & vous elles vainqueur, 
ldi dan» ün rcè avètr que jraÿ peine i com4 
prendre,, v. . , : .• 

Permettez- moy, Seigneur» de ne vous pa? cm-» 
tchdft. 

Ak f veds m'entendez* rdp*» M adatbe ? itn'df 
plus temps 

Dfc vodlorr vous cacher des? feux fi violons»* 

11 faut de mon fecrct vous faire co nfidence» 

Je vous ainib » ôc diom cottfr malgré h re€*f 
fiance > 

t'eft livré tout entier... Mais quoy? yousfoft^ 
pirez 

Eft-cc pour un rival«.. A ce nom vous pleu- 
rez» 

Quand oh verfe des pleurs » Madame, & qu'on 
foûpire» 

Si l»on n*aime> du moins un foâpir veut le dire.' 
Ah! Madame» expliquez... 

W. JJ 
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PO LIXENE. 

Ntvousallarmez pas» 

Seigneur » ce quej’aimois a foutfcrtlc trépas» 

Et je puis 9c je dois fans rougir tous apprcn- 
. dre* 

I/intereft de ces pleurs que tous Yoyez répan- 
dre» 

Antenor a pery par les mains de Pyrrhus » 

Et jç chéris encor ce Héros qui n’eft plus 
| Heureux, s’il avoitfceu terminant fa mifere 
Cet areu que jamais jen’ay touIu luy faire* ) 
Mais» Seigneur» pardonnez à celuy que j’en fais. 

Ce rival à yos yeux ne paroiftra jamais* 

Si roua m’aimez» fouffrez que dans mon humeur 
(ombre 

Je pouffe des foupirs que j’en voye àfonombre» - 
Et que loin de Pyrrhus 9c prés de tous» Sci» 
^..gneur* - • - ■ < 

Atec ma mere hclas / je pleure mon malheur* 
Car enfin fi jamais Toftre amc genereufe 
Sentit quelque pitié pour une mal - beureu- 
fc * ' 

Sauvez-moy de Pyrrhus » ah l Seigneur » le Toi» 
cj *' 

Souffrez que je l'ctite 9c m’éloigne d’ic y. 
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SCENE III. ’ 

ÉYRRHUS, U LISSE , LYCUS, 
THRASILE. 

PYRRHUS. ■ 

L A mort du fils d’Hcâor cft-clle icfoloë t 
Oadit> fans m'appeller que tous l'afez con- 
clue > ' , -, 

Ht que voftrc éloquence entraînant nos loir 
data 

Toute l’armée attend nn fi noble trépas $ 

Mais Tons-mcfme» Seigneur» aurez* vous lé cou- 
rdcc 

Sans relpe&er en luy la tcndrefle de Pige » 
fa’immoier un enfant avec tant de rigueur 2 

Î aybcfoin d'un exemple a m'endurcir le cœurv 
es Grecs veulent du fang, & mon peic en de- 
mande, ^ . 

Il faudra comme tous que Pyrrhus en rcpênac, 

Il faudra, qu'imitant voftre férocité 
Je prenne comme vous l'heureuCc dureté, 

Qui, nous fermant les yen* fut l'âge & l'inno- 
cence 

D’Uliffe 3c de Pyrrhus couronne la vengeance, 

Et que pour nous plonger dans tout le fang 
T royen 

Àujourd’huy voftre bras affermiffe le mien • 
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UL issb. 

«eignfBt, quand il s’œi>dçfemr U tfr 

... tiiç. . 

Il fl’eft rien de fi cher que je ne facrifie , 

Jour le fatyit |lcs Grecs» tclyjr de (non mi ïp 
Je fç au rois immoler jufqu’à mon propre fils. 

K®, 1 I e tic? public pp doflpç qne nAu 
me ’ 

La tendrefle de coeur doit pafittr pour un cri- 
me» 

Et l’on fe doit arimw deflptfic/Ssqntté 

Que les fbiblesefprits appellent dureté. 

Mai*. tous dcirM sa Éj»w*r itWf 

Le meurtre de Priant fuft Toftre appsentifla- 
• gt* - 

Et bien loin d’ignorer tout ce que nous fçazAnt 
Je parle à qgj temm m'mèfmti ite kcoas. ’ 

-, u . ?y«.rh»i. 

Mats ff avez- vous» Seigneur, quel fangkdeis 

Peur-cftip qpf.,< 

„ B LIS fi B. 

Mop ? UQD- 

PYRRHUS. 

• ' . 11 faut donc vous l'apprendra t 

Tous aurez peur viftime un jeune fils <H*e- 
dor» • • 

Mais l’pmbte de. mon part a» demande une en», 
cor •» 

^oqt venons de lujr faire un pompeux faettfi- 

CC 1 

Que n’a pas honoré la prefence d'CJlifl* . 

Luy feula dédaigné... 
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U1ISSE. 

Des foins plus importait* 
Mont peut«-cftrc occupé > Seigneur » pendant ce 
temps. 

Mais encor» qut nous veut hombre «Je Voftr# 
pere ? 

Quclfang cxige-t’eUe» & quel nouveau falaire. . 
PYRRHUS. , 

Ecoutez» en deux mots vous en ferez inftruit» 
Vous aviez entendu ce redoutable bruit» 

Dont par trois fois déjà l'armée épouvantée 
A reconnu la voix de fon ombre irritée > 
Aujourd'hui tous les Giecs par un icle nou- 
veau 

Sont venus fc ranger autour de fon tombeau» 
lors qu'un bruit prcfque égal à celuy du ton- 
nerre 

À fait mugir la mer & fait trembler la terre» 
la terre a reconnu fon vainqueur , St Thctis 
Aux approches d'Achille a reconnu fon 6U, - 
L’air s'eft couvert d'un noir & d'un épaix nuage 
Où le feu des éclairs fe faifoit un pâflage , 

La terre s*en ébranle Sc fes flancs entr'ouvers 
Ont fait voir )ufqu*au fonds l’abyûne des Ba- 
fer*. 

lors on a veu foxtir de ce gouffre éfroyable, 
D'Achille furieux l*ombre encor redoutable» 

Le frond pafle > farouche» Sc fes yeux élançan* 

Sur moy. » for tous les Grecs des regards mena* 
fans » 

Terrible» & tel enfin qu'orgueilleux de fa proye 
Ce Vainqueur à fon char trainoit Hedor BcTroye. 

Allez Grecs ( a«t'il dit) vous eftes des ingrats* 
J ofliflez des honneurs qui font d&sà mon bras» 

C iij 
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Rendez-moy mou épopfç, qù toute offrande et 
* V^ipe 

Si «v ttfât U A>qg 4ç PoUttac, 

U L I £ S E. 

Pplixepej! 

PYRRHUS. 

Auflî-tqft fou ombre fe plongeant 
Dans le fonds de cç gqpffrc y tombe en murinu- 
W\t» . 

Le tombeau/ç reflète.. & ï fi fleuved» Xante' 
Semble p^eçipjtçt^g «ode mugiflanre , 

Et l’horreuf qpi ùj^i wut le camp a lafois* 
Nqq*.à« wnp* l’ufage delà voix. 

u lisse; 

A ce,rççitaÆr*uçjeh rçcouvroi peine, 

d^cfcllç MW k fang 4 e Eolixcnef 
Mais ponrrezi-vous vous-mefme aux pieds de fou 
tondait. 

Sans pvft4>, faqs toiSfniU répandre on fane fi- 
bcWv 

P Y- R RH/US. 

Vous youlwdqncj. $c%«etu>. pcendae foin, de là 
TK, 

Vo«s» «jbiftflKS ptrir.lMéifte fpljugqnvc, 

Vous» qui d’Agamemnon endurcîtes le cœuo 
Et qui v 9 suriC.fe.fiU 0 armqfes fa rigueur. 

J ’a t e ndcûf.QieOno appuy/dft «alite. grand, courage» 
MaisnM^changc^dê. ton , defléte & dc-l^ngagc». 
Et fPiBS ( negatdk* pa&malgté tous mse&ntf 
Toute la fermeté que vous cultes alors. 

U L I.S S E. 

Jfawaylaftuneté qw feea.u.eceflair« 

Eout, JBfetme aBjL yeux de Ca tout. 
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Voufc change! de couleur, Seigneur > es Cet in— 
flanc > • 

Otîy> s'il faut malgré nous immoler un enfant, 

Cet enfantpeutun jour relfenjbler à fon pere> 
Tout ce qu’Hc&or a fait (bonis le pourroit faire $ 
C’cft la crainte des Grecs * ils demandent ce fil» 
Pour le facrifier au repos du pais. 

PYRRHUS. 

Je rougis pour les Grecs d'une Crainte 
ble> 

Hc quoy ? donc cet Heâor efloit bien redouta- 
ble ? 

Qujon me laiffe élever un fi ieuoe*lion> 

Que renai (fis avec luy là fuper bc 1 lion > 

Qojont-iU à craindre? Quoy? que peut-os en- 
treprendre 

N'avons nous pas les fieux qui. Us mirent en cen- 
dre? 

Es IcsGrecècraignent-ilsen fe tarifant toucher 
la gloire de les périls qui viendroi*»* les cher- 
cher ? 

C’efttrop par là d^Be&er hon oser mémoire * 
C^oft Achille acdesGtees ternir tente ïaglolro 
Oiiy» qu’Aftyanax vive ^ nous combate encor» 
Quand les T royens un jour au r oient le fiïsdf'Ke- 
-Aoe 

Pour défe n Are Us murs deleur fitperbe Vitte^ 

Ne craigne* «ton > les Grecs auront lefik.A'A* 
chille. 

CJLISSB. 

Cependant quand les Grecs vous pofiedent, Sei- 
gneur, 

Dcja du fils d'Hc&or ils fcmblent avoir peur* 

C îüj 
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Et lors que de (on fan g on exige l’offrande , • 

C 'eft le camp toi# entier, Seigneur» qui le deman* 
de, 

C’cft le repos des G recs» St le voftrc & le mien. 
PYRRHUS. 

Vous n’eftes pas encor le Maiftre duTroyen» 
Mais pour moy > grâce au Ciel, ma viétime eft 
certaine ; 

Ce n'eft pas moy qai veut lefang de Polixene» 
C'cft Achille» Seigneur» qui me la demandé» 

Et je dois obcïr quand il a commandé. 

ULISSE 

Je doute cependant que l’armée yconfentc» 

Que d'une ombre cruelle on remplilfe l'attente; 
Ppurd’un tel facrifice honorer fon trépas 
Cet Achille eft un Dieu que je ne connoy pas* 
PYRRHUS. 

Ah/ barbare» Pyrrhus vous le fera connoiftre 
Cet Achille» ce Dieu» vôftic Ci^ef» voftrc Maiftre 
A ce nom feul tremblez» s’il n'eft pas devant voûs 
Craignez jufqu’à fon ombre & fuyez fon cour* 
roux. 

T ous yos plus grands fuccez font dûs i fon mérité? 
Achille feul prit Troye» & vous l’avez détruite * 7 
Sa volonté dernie^e eft-cllc à méprifer i 
Sijcs Grecs, fi l'armée ofoit luy refufer... 

Je ne m'explique point, mais pour punir ce crime 
Son ombre joiiira de plus d’une vi&ime > 
Etpeut-cftre Pyrrhus luy préparé aujourd’huy . ; 
Une offrande plus ample St plus digne de luy. 

Il fort* 

h _ 
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SCENE IV. 

ÜLISSE, TH RAS I LE# 

ÜLISSE. 


A H / jefcajr le ftcret d'arffcfter. ton audace,?. 1 

Quelle fubite horreur oit faifit I c me glace ? 
L'on brife les tombeaux pour m*offenler en- 
cor 

Ah Ciel / Pombre d’Achille & celle d'Antenor 
Pourfuivent PoUxene Ôc y ont m’eftre fatallcs > 

Et je me trouye enfin deux ^ombres peur mal- 
lest 

L'une contre fes jours veut armer fa fureur» 

Bt l'autre plus à craindre en occupe le cceur» 

Mais il faut détourner le péril qui laprefie ? 

De l'orgueilleux Pyrrhus j'ay connu la foiblef- 
fc> 

11 adore Àndromaque & tremble pour fon fils > 
Ah/ cherchons le> Thrafile » & quand il fera pris 
J'iray mettre moy*mefme un frein à fa colere , 

Il faut faire gémir une fuperbe roc rc, 

11 faut ayeque adrefle en cachant mon deffein 
Arracher ce fecret & ce fils de fon fein » 

Tu yojroit que Pyrrhus youloit tantoft défen- 
dre 

Ce tombeau qui d'Hcâor renferme encor la ccn- 
. dre. 
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Mais pour le renverfer j’ay fait donner l’arreft j 
Pour Androtnaque on fçait qu’il y prend in te» 
. reft » »• 

Infultons à P yrrhus, il fe flate peut-eftre 
Que de ce fils d'Heûor je ne fuis pi» lemaiftrc» 
Mais je Vais lechercher pour le mettre en mes 
fers 

Bt je le trouyeray fisft.il dans les enfers. 


fi» i» ftctni AUt. 


ACTE* III. 


SCENE I. 


AND R'O M A QUE , HESIONE.: 

ANÇROMAQUE. 


Q 

5 ^, 


U 'elle crainte, Hefione». & quel trouble 
V , 1 m'agite? 
j*eïpcrois tout d' U liffe> & c’cft luy que lévite» - 
C'cftluy» dont la fureur arme nos ennemis, 

§ 11} va me demande r ou j’ay caché mon fils * 
ans la jufte douleur dont mon ame eft atteinte 
Toute ma fierté ccde à l'horreur de ma craint 


te». 

Qtûnd je verray leeoup tout preft à l'accabler 
| Je^epoqrray jamaism^einpercherde trembler» 

Ht fi pour 1 ’ébloüir je veux paroiftre fierc, 
Hefione» après tout jmns quejefuismere» 

Ht mes pleurs vont tralnr cet innocent larcin» 

1 Qu*A naromaque en veut faire aux fureurs du de* 
f V ftin. 

i HESIONE. 

Mais» Madame» en quel lieu faurage fc folitaixq 
1 Ayciyous pû cacher ccfils;.. 
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ANDROMAqCJE. 

Avec fon père ^ 

Cedifodutstt ferprént, & tu vascomrtic moy 
T reralMeï à et rctir qui me glace d’effroy » 
Jechetckofr daïis les m'ûrrdVne Ville détruite 
Quelque endroit écarté pour adurer fa fuite » 

' Mais» Hefionc, hel*$î j'&y cherché vainement 
Dans les vaftes horreurs de (oaembraferaent, 

A peine Pavenir ( grands Dieux! j pourra le croi « 
re 

Que de tant de palafe fondez fur tant de gloire » 
Et d'un Empire enfin fi beau » fi triomphant* 
line relie pas mefrae ou cacher un enfanta 
• T? u Vcdsnoftre fnifete. & P état du nous fort* 
mes » 

Abandonne! defs Èicuz, &’ pburfuivis des hom~ 
mes» 4 

Apres ayoirtenté d’inutiles efforts 
Jc n'ay trouvé pour nous que U tombe St lc$ 
morts* 

H ES ÎÔ N E. 

Quoy } letorobcaud’Heélor a'fcrvy de retraite 
ACbnfils..* 

ANÛRÔMAQÜE. 

Qüy» c'efl là qpefon péril le jçtttfe 

Î ’cn frémis, tïefione» U j’en pallis d*horreur, 
ifaisrc'ett pour- éviter la première foreur» , 

Du moins nos ennemis da0 leur vire eolerd 
N'iront pas le chercher au tombeau de fan pere. 

A'infi» lors que les Grecs, occupe Znd’ autres foins 
Suisle déclin au jour nous obfcrvoiônt W moinr» 
Quelques femmes & moy format* hors de nos ten- 

„ : CCS' " ' ’ 

Nous ayons ptis moi) #s| $ làtçutç^pçmblantcs 

Nous 


/ 
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Nous Pavons { regardant cent fois autour de 
nous ) * . 

Conduit fecrcftement auprès de mon époux» 

Au fuperbe tombeau que Priam fift confirais 
re» 

QuePênnemy refpeéle'&^a'iîn'ofe détruire; 
C*cft là qu'à la foreur des ombres de la nuit 
fay fait entrer mon fils fana famttre de 
! bruit $ 

Hélas / il dédaignoit dans ces lieux fi fttnebreu 
D'emprunter le iecours de hontesfes cencbre* » 
L*obKuritcTirrite 5e j*ay reu tout fon coeur ♦ 
Déjà le fils d'Hcdor a honte de la peur s 
Sa fierté me donnant de nouvelles allarmes 
Je l'ay mis dans mes bras 5c baigné de mes lar- 
mes. 

Fils d'Hedor ( ais je dit) vray fang d'un dempH 
Dieu» 

Entre pour quelque temps dans un fi trifte lieu» 
Cache dans ce tombeau ta vie 5c ta mifere 
Mon fils, je te remets dans les mains de tonpe«j 
rc. 

Si ce Héros te fauve au nom de noftrc amour * 

Une fécondé fois tu luy devras le jours 
Que fi par un deftin à ta merc funefte , 

Les Grecs d'un fi beau fang veulent prendre 
refte, 

Cet illuftre tombeau te peut fèrvir encor 
A réiînir ta cendre arec celle d'Hedor s 
A ces mots, il m’embrafl'e» 5c malgré fon cou-* 
rage 

J'ay fenty quelques pleurs couler fur fon vifage» 
Et les miens redoublant en ces trilles momens » 
Que n*ais-jt pû mourir dans cc$ cmbraflcmcaf* 


Digitized by Google 


i8 LA TROADE, 

HfîSIONE.- 

Hclas/ 

ÀNDROM AQJfcE, 

Dans cet inftant ma foi blc main le guide» 
II reprend auffi-toft un courage intrépide , 

Il entre dans la tombe» on la ferme fur luy> 

Et des cendres d’Hcûor iLv.a chercher Tappuy . 
J»eu friffonne» Hefionc, & mon cœur en foûpire» 
•Mon fils mort à demy dans un tombeau tefpirc» 
Tour tromper l'ennemy qui nous y a pourfuiyant 
Dans un fcpulchre affreux je i’enfernae vivant» 

Et p*rune ayanwrc incroyable, inoliic 
Dans le fein de la mort je conferve fayie. 
HESIONE. 

C’cftdonc le tri fie azile où yousavez remis 
Cet enfant qu‘cn tous lieux cherchent nos enne- 
mis*, 

Mais , Madame , après tout que prctendca-vous 
faire? 

Peut-il eftrc long-temps au tombeau de fon pè- 
re ? . * 

ANDROMAQÜB. 

Je j’entens. Hefione, avant que de partir 
Avec l’aide des Dieux je Ten feray fortir> 

Mais j’efpere des Grecs du moins tromper la hai- 
ne, 

îlsTcront de mon fils une recherche y?ine« 

Le péril nous preflbit» il falloir le cacher» 

Hclas ! parmy les morts ira- t’on le chercher? 
Auprès de çc tombeau toujours trop attachée 
Malgré tous mes tranfports je m’en fuis arra* 
chée, 

Mes yeux inceffamment tournez de toutes parts 
Aproienrtrop fait parler mes timides regards 
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Et parmy les horreurs dont je me fens atteinte 
Je redoute mes pleurs & frémis de ma crainrc, 
Aflyanax mon fils, Heélormon cher époux» 
Qu’Andromaque n*cfl-elle enfermée aveçvousî 
Hefione, rappelle à mon ame abbatuë » 

Le trille fouvenir dont l’image me tuë. 

Afin que ram allant les traits de mon malheur 
Je puiile» pour les joindre» expirer de douleur, 
iFay moy d’un époux mort des peintures vivan- 
tes » 

Quand je le dépouillay de fes armes fanglanres? 
S’il eut pu voir les coups dont ie meutris mon 
fein. 

Ou du moins en mourant s’il m'eut tendu la main, 
S’il eut veu la douleur dont .mon coeur le con fu- 
me 

11 eut quité la vie avec moins d’amertume *, 

Mais helas î je n’eus point le funefle plaifir 
De le voir dans mes bras à fon dernier foûpir» 
Etnc pus recevoir de douleur expirante 
Son cfprit fugitif fut fa lèvre mourante. 

HESIONE. 

Ah Ciel / que faites vous rappellant vos dou- 
leurs 

Hclasî vous yous noyez vous-mefme dans vos 
pleurs, 

Madame» oubliez-vous cette ferme confiance 
Qui vous donna toujours une ficre afïurance f 
Pour cacher voflrc fils U faut la rappelîcr» 

Songez qu’un feul foûpir pourroit ledeceler > 
TJliffc va trouver voflrc ame chancelante, 
Gardez-vous de paroiflre interdite & tremblan- 
te , * 

d y 
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Mais Dieux J Madame , il vient» c'eft ia/i remet* 
uez-vous, 

ANDROMAQÜE. 

O Dieux l Ciel... ou plûtoft ombre de mm, 
époux » 

Pour cacher Toftrc fils laites fendre la terre 
Et que Ton vafie fein auiG toft Ce rcffcrrc. 



S CENE II. 


ülISSHf THRASILE, AN'ORQ* 
MAQUE,*HESION.E. 

CLISSE. 

M Adamc, il faut partir de ces fiineftes lieux 
Qui ne prefenteat rien que de trille à vos* 
yeux » 

II faut quitter ces champs defolex par la guerre» 
Tous les Grecs vont rentrer dansleur natal U ter* 
rc. ♦ 

Agamemnon déjà fait voile vers Argos». 

Pyrrhus» I dominée & lçs autres Héros» 

Tout s’apprefte à partir- Chacun comble de joyc 
Abandonne bien-toft le rivage de T roye. 

Vous fçavez que le fort vous a mife en ma main 
Je retourne en Itaque & nous partons demain y 
Mais vous avez un fila qu’il faudra qu’on emmeir 
nc> 
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AND ROM A QUE. 

Mon fils > Seigneur ? 

U L ISSE. 

Hequoy ? le nom d'un fiîs vousgefne» 
Madame, j'auray foin de vous le conferver. 

En de meilleurs mains pourroit-on l'élever? 

A N DROM AQÜ E. 
Andromaque » Seigneur > vous eft trop redeva^ 
bld 

De cet empreffement fi tendre & pitoyable 
Qui vous fait» mais trop tard prendre foin de fort 
fils. 

Et vos pieux deflejns par malheur font trahis» 

Ne di Annulons point > il n’cft plültoemps de fein- 
dre 

Je n*ay plus rien à perdre & n'ay plus rien à crain- 
dre 5 

Grâce au débris de Troyc» 8c grâce aux Dieux 
cruels 

Nos mains ne verfent plus d'encens fur leurs Au- 
tels > 

Et noftre bouche enfin» déplorant nos miferes» 

Eft ouverte à la plainte & non pas aux prières» 
Oiiy» malgré ma tendrcfic& malgré mes efforts 
Mon cher Aftyanax eft au nombre de > morts» 

J'en attefteccs Dieux qui doivent le connoiftre* 

11 n'eft plus en état de recevoir un maiftre , 

Et le cruel deftin me ravit aujouifr^huy 
La funéfte douceur de craindre encor pour luyy 
- U L I S S E. 

Si I« plaifir de craindre eft fcnfible à voftre ame 
Dansxe funefte jour» vous l'auriez eu , Madame^ 
On a voit deftin é voftre fils à la mon 
Mais de fa perte enfin rendez grâces aù fort. ~ 

Diij 
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AN DROMAQUB. 

Quoy» Seigneur ? 

ULISSE. 

A mon tour je dois parler fans feindre?. 
Puisque pour voftrc fils vous n'avez rien à crain- 
dre, 

J'ofe vous tvoiîer que pour noltre repos 
On eût verfé lefangdece jeune Héros» 

Vous fçavez les rai£on$.qui l'auroient fait répan- - 
dre 

Ltnom d’Hedorfufîit pour vous les faire enten- 
dre. 

Ainfi les Grecs dévoient en ce mal -heureux jour 
Conduire Aftyaqgx au haut decette tour, 

(Seul relie du débris d’une Vilîe en damée ) 

Ou Priam autrefois luy montrant noflre année» 
luy faifoit remarquer noilre foldat ployant 
Sous l’invincible bras d.’un Hedor foudroyant» 
C’cftoit-là» qu'on devoit terminer famiferc 
Et vanger lur le filsles vidoires du pere. 

On l'eut précipité. . . Vous changexdc couleur» 
Madame» & ce front pafle où le peint la dou- 
leur 

Nous fait voir malgré vou&quc voftre ame eft at^ 
teinte 

D'une fiibitehotreurdc d'une vive crainte, 

AN D R p M A QU B * Hêfimu 

HeSone, je meurs» mon cœur faili d’efFroy».. 

U L I SSE. 

Madame, voftre cœur vous trahit devant mey. 
Ne didimulons plus»., il n'eft point d'arti fice ’ 
Dont on pui£e éhloiiir les yèiu perçant d?Ulif« 


Digitized by 


Google 



TJLAGfi D I fc 4* 

Voftrc crainte a parlé > voftrefils fiténcor , 

Ce teint, cette pailettr, me peint le fils d'He«. 
dor. 

Et jadisnou» avons vaîhcn par nos âdrclïeS 
Les fraudes d*une mere & celles des Deeflcs. 
ANDROMAQÜE. 

J’en atteftè les Dieux pamn ferment noüveati ^ 
Je tous l*ay déjà dit il eft dans- le tombeau. 

Et que la Grece enfin» ne foit plus allarmée 
D’un enfan^qui déjà fait trembler une armée. 

U LISSE* 

Ah / : c voy dans vos yeux un dévorant fouey. 
Nous tremblons, ii.eft vray , mais vous tremblez*, 
aulfi » 

Cependant fi la mortpeut ébranler une ame 
Il faut ou lachoiûr ou m'avouer» Madame, 

Ou vous avez caché ce fils... 

ANDROMAQÜE. 

Pour m’ébranler 

G*eft trop peu que la mort pour me faire ttettl# 
blet» 

Et lors que tu voudras contenter ton envie» 
Barbarc^il me faudra menacer de la vie. 

ÜL ISSE. 

He bien > donc puisque rien ne fçauroit vous - 
toucher 

Nous verrons à quel point voftrc époux vous 
cher, 

Puisque du fils d’Hc&or on ne peut rien app rem» 
cire , 

Qn va brifer fa tombe & profaner fa cendre» 

Les Grecs ont ordonné que ce grand monument 
Au défaut de fon fils». . 

D iiij ' 
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ANDROMAQJJE. 

Dieux! quel faififfementi 
J r en frémis. Quoy» Seigneur» une tombe faciée 
Qui de nos ennemis fuît toujours révérée... 

U LISSE. 

. Elle fera détruite. Heq.noy> donc penfez- vous 
Quon laide un tel trophée à voftrc fier époux» - ' 
Que l’ennemy des Grecs dans un tombeau fuper~ 
be 

Foule mille Héros enfevelis fousThciKe, 

Et qu’Heéfcor àl’abry d’un pompeuxmouument 
En dépit de la mort vive éternellement. 

A N D R O vi A QU E. 

Pour coafcrver d’Hc&or réternclle mémoi- 
re 

Les Grecs fçavcntaffez qu’il fuffit de fà gloire* 
Ce Héros immortel par cent exploits dH ers 
Au défaut d’une tombe aura toutTUnivers. 

U LISSE à Thrafile. 

Allez voir fi l’on a préparé les machines» 

Pour mieux l’enfer elir fous fes propres ruines* 

Et fi chacun cil preft pour mes commandement 
Nou&les ferons faper julques aux fondemens a 
Allez» Çc revenez* 

A N D R O M A QU E À Hejtone. 

H efione» je tremble». 

Ils vont perdre le perc & le fils tout cnfemblc. 

Ah ! barbare arreftez, & craignez un Héros 
Dont les mânes facrez vangeront le rejx^s, 

O/ fubtil artifan de la fraude & du crime» 

Qjn voulois dîun enfant te faire une viélime* 
Contre fon perc mort t*ofcs-tu hazarder 
T o y» qui a’ofas jamais vivant le regarder l 
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Mais helas ! ou m’emporte un intercft fi ten- 
dre , 

Seigneur, au nom des Dieux laitier en paix fa 
cendre , 

Et n’allez point ternir tant de fameux exploits 
Faifant périr Hc&or une fécondé fois. 

Que le tombeau du moins* foit fon dernier a*i«* 
le, 

DesThrefors de Priara il fut fait par Achille 
Voyez l»état fanefte ou nous fournies réduits, 

A peine l’CJniy ers connoiftra qui je fuis > 

Il ne me refte plus pour comble de mifetc 
Que les noms douloureux & d’époufe & de mert; 
Oiiy , d*un £ grand Empire il ne me refte en*» 
coz 

Pour mon unique bien que la tombe d’He&or 
Et de tant de grandeurs que j ’à y oisen partage, 
Seigneur , un peu de cendre cft mon feul beû- r 
tage. 



SCENE HL 


THRASILE, ÜLISSE, ANE- 
DROM A Q.ÜE, H ESI O NE. 

T HR AS ILE. 

T Out s’apprefte, Seigneur, pour brifer ccû 
tombeau 

Le fpldat obéit à cet ordre noureau. 
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On n’atend plus que vous. 

ANDROMAQUE. 

Ah ! fors du' gouffre fombrc' 
Pour défendre ta cendre il fuffiede ton ombre> 
Cher époux > ou plûtoft viens défendre ton fils 

Vliffe veut forttr . 

Àh / Seigneur , arreftez > mes deffeins font tra- 
his. 

Voyez , voyez en pleurs une mere timide 
( Dieux 1 le* cendres d’He&or feroient un parri- 
eide l 

Cet horrible débris va perdre mon enfant 
‘Etïnon Aftyanaxeft mon Hc&or vivant. 

Seigneur , à fa douleur Andromaque fuccombcr 
Mon fils eft enfermé dans cette affreufe tombe 
Il y fefpire encor Mettez dans vos liens 
Et la crainte des Grecs & Tefpoir des T royens , 
y ous voyez que les Dieux en bornant leur ven- 
geance ‘ > G 

De la flame de T royc ont fauvé fon enfance, 

Tout le refte a paffé par le glaive ou les feux* 

Ne foyez pas. Seigneur, plus cruel que les Dieux. 
U LISSE. 

Allons tirer le fils du tombeau de fon pere. 
ANDROMAQUE. 

Eh ! fauvcz-le/Seigneur, aux dépens de fa mere. 
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SCENE IV. 

POUXENE, ANDROMAQÜE, 
CRE1SE, TH R ASILE, 
HESIONE. 

POL1XENE va au devant d‘ Jndtfemajue, 

i . ’ ' 

/Iel / je tous trouve en pleurs * ' 

ü L I S S E. 

Dieux / 

POLIXENB. 

Vouscftes furpris* 

Seigneur ... 

ANDROMAQÜE, 

Helas ! ma fœut il va perdre mon Bis; 

polixene. 

Ah / Seigneur, demeurez voftre main fe pr$-» 
pare 

À commettre à nos y eux un a&e fi barbare ; 
Perdrez-vous un enfant qui n*a pour tour fc cours 
_Que fes pleurs & les miens pour défendre fies 
jours? 

U L I SSE. 

" Je vois en foiifcirantceque vous voulez faire ; 
Pyrrhus vous apprendra ce funeftemy Itéré 
Helas î vous ignorez encor tous vos malheurs» 
Ce fpcétacle me touche & m’arrache des pleur** 
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Mais malgré la pitié que vous faites paroiftre 
Jlfautdufïlsd’Heélor m’aller rendre le maifhe. 
Rien ne peut détourner ce dcfl'eim & j # y cours» 
Moins pour fervir les Grecs que pouriauver vos 
jouis* 

Allons» Thrafile. 

/ AN DR O M AQJÇJE. 

Ah Dieux/ 


SCENE V. 

PO L IXE NE. 

Quel péril me , . 

Quel defordre inconnu vient me remplir der- 
froy , 

Uliffc en foûpirant eft allatmé pourmoy; 

Je vois que fon amour à travers fa furie 
$ aiftt le fils d'He&or pour défendre ma vie » 

On en veut à nos jours peut-eftre. Dieux cruels / 

* 5*il faut pour vous fléchir du fang fur vos autels » 
Protégez Tinnoccnce & prcnei pour vi&ime 
Un cœur trop mal- heureux d v ont l’ampur fift 1# 
crime. 


mm 


SGESB 


^^Uel étrange myftete» 
menace* & aue veulent-ils faire f 
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SCENE VL 


H EC tTB E, H ESI CXN E , 

P OLI X E N»E. 

HECUBB, 

T Ôut eft perdu « zna fille > Àftyanax eft pris , 
la crainte d’Andromaque a découvert fou 
fils > 

Ulïffc court ouvrir le tombeau de fou père > 

Il faut chercher Pyrrhus > c'cfl: en luy que j'cf* 
pere» 

Luy leül peut nous preftet fou invincible jjj* 

Bt je dois en ce jour tout attendre de luy. 

[ POLIXBNE, 

Madame * Pyrrhus tient de le Ciel voua I'cfcJ 
▼oye, 

Il faut que je l*é vite. 
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SCENE VII. 

PYRRHUS. LYCUS, HEC0BE, 

H ESI ONE. 

H E C U B B. 

jf\h Seigneur quelle }oye‘? , v 
De foir le fils d*Àchillc en ce funefte jour 
Et d'implorer pour nous fa haine & fon ambur i 
Si la yeuve d’He&or, Seigneur, vous eftoit etc* 

- te p 

On arrache le fils dans les bras de la mcrc» 

Vous pouvez d'un barbare arrefter le co,urrout» 

Ët dans noftrc malheur je n’efperc qu'en tous, 

PT R R H US. 

Ah / c’en ,eft trop» Madame , il faut tous far 
risfaire* 1 

Je le dois à l’amour, & de plus à mon pere» 

Pyrrhus aime Andromaque , Ôc fçaura fc Tan- 

\ g*r> 

Mille & mille raifonsm’y doivent engager» 

Mon devoir, mon afnour, ;.uia haine > ma TCm- 
geancc» 

T oüt le veut. Cependant, M adame> je balance» 

Je te fçay quoy m’arrefte > & je fens prés de 
tous 

Mon amour fufpendu, ma haine & mon cour- 
roux» 
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Et quand je fonge aux pleurs que je feray ré- 
pandrc... 

HECUBE, 

j Seigneur > pour And rom a que ofez tout entre- 
' prendre , 

• Vous me faites trembler lors que tous balancez. 
PYRRHUS. 

Il vousen Ta coûter plus que vous ne penfez» 
Guy» pour le fils a'He&or je frémis» je fo&- 
pire » 

I Dieux ! fi j'avois icy les forces de TEpire * 
Jepunirois Ulifle & les Grecs furieux 
Etje le fauve rois à la face des Dieux* 

L’armée cft contre nous par Ulifle animée ^ 

1 Mais il faut arrefter Ulifle & cette armée* 

Il en eft un moyen infaillibl e, 

! HECUBE. 

! ‘ Ah! Seigneur»; 

Contre Ulifle armez-vous d’une jufte fureur» , 
Mettez tout en ufage. 

PYRRHUS. 

Hc bien j’y cours» Madame J* 
les y eux de Poîixene ont embrafé fon ame, 

Les Grecs veulent du fang > mon pere en veut 
| aufli , 

Ce myftere fatal doit vous eftre éclaircy» 

Et quand vous implorez ma vengeance 8c mon 
aide» 

Vous devez moins trembler du mal que du re- 
mede , 

C»eft le feul» bien qu’il foit 8c terrible 8c dou- 
teux», 

tous deux» 

Eij 
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Puis qu'il faut pour fauver^ce filsqu’Ulifc ea— 
traîne. 

Au tombeau de mon pere entraîner Polixene. 

HE C UB fi. , ' 

Dieux/ cruels / 

P Y JR, R H U 

C'eft fon fang qu* Achille a demandé* 
Il fera pour fes jours fans doute intimidé» 

Mais â le fils d’Hcétorn'eft rendu par U lifte* 

Son refus conduira Polixene au fupp’icc. 



SCENE VI IL 


HE CUBE, HESIONE. 

H1CCB1. 

Û U’cllc horreur me faille ? aïs -je bien eu» 
tendu, 

►ne, & quel fang doit eftre répandu? 

Les Grecs demandenti'un , Achille a foif de l'au» 
tre. 

Et dans ce-nœud fatal quel deftin eft le noftrc » 
tycqucl côté tourner ? pourquifaire des vœux b 
Jufte Ciel ( s’il fe peut > conferve-les tous deux* 

I prrhusaime Andromaque, Ulifte Polixene, 
i ^pendant leur amour eft pire que leur haine s 
( lhacun d’eux etvrainé par fon penchant fecrer* 
Veut fauyer ce qu'il aime > outrageant ce qu*iL 
hait» 
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Et Je fort nous pourfuic (mal-heureux que nous 
foxnmes ) 

Par J a haine des Dieux & parl'amour des hom- 
' mes. - 

Mes enfans que ferais-je aprW tant de mal- 
heurs } 

Je ne puis entre vous que partager mes pleurs» 
Lefils d'He&orm'eftcher, Polixene m'eft chere. 
Mais,- Befione enfin» je fensqueje fuismere» 

T rifte veuve d'Heftor dans i’etat où je fuis 
Jedoisfauver ma fille , & toy fauver mon fils. 


Fin dit trtificme jittt. 



» 


ACTE IV. 


SCENE I. 

HECUBE, HESTONE. 

-HE CUBE. 

Q Üe- ferais- je grands Dieux! errante» abao* 
donnée^ 

Des gardes de Pyrrhus ma tente environnée» 
M’allarme pour ma fille & me glace d’efïroy > 

Je n' ofc emifager les maux que je prevoy,* 
Hefione» j’ay veu le furieux Uliflc , 

Qw-tâchant d'employer la force & l’artifice 
Demandoh Polixene de vouloir l'enlever» 

Mais Lycus & fà garde ont ofé le braver» 

Il efHortÿ les yeux étincelans de rage » 
Proteftanr hautement pour venger cet outra» 
ge, 

Qu^àux yeux de Pyrrhus mefnle il pourroit égor» 
ger» 

Cernai- heureux enfant qu'il vouloit protéger*/ 

A ces mot*, j’ay pal y, là trifte Polixene ■*" 
.Craint ^our AAytaax les éclats de (a haine. 
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Elle pFeure pour In y , credule» & ne fjaît pas, Mb 
Que celuy qu’elle plaint va caufcr fontrépar.^ . 
Elle efr feule infcnfiblc à fes propres allar» 
mes 9 

Au malheur d’Andromaque elle donne des lar* 
mes » 

Sarfecourable main veut cfluyer fes pleurs. 

Lors qu'elle en doit verfer pour fes propres mal- 
heurs 

Î erévite> & ne purs ny la voir ny l'entendre* 

*av peine à foütenir un fpcétaclc fi tendre , 

Je crains à chaque inftant que Pyrrhus furieux 
ttc l*arràche à mes bras > ne L’cnrcveames veux* 

A quels malheurs faut-il que mon cœur le pré- 
paré? 

Ne pourrais, je fléchir Pâme de ce Barbare? 

5 a jeune fie & fes pleurs ne pourront- ils tou- 
cher 

L’inhumain... mais helas ! je la vois approcher» 
Que ferais- je > Hefionc > St que vais-je luy diref* 



SCENE IL 


VOLIXENE, H E C U B E* 
HESIONE. 

POLIXENE. 


'Qus m’étitezj Madame > te roftre coeur foû- 

f«*v ■_ .... 

* B 
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Pc^gjûoy m’enviez vous dans tous vos déplai- 
wnirs» 

La douceur de mêler mes pleurs à vos foûpirs} 
Alais un nouveau malheur rend mon ame trou- 
blée , 

La garde de Pyrrhus vient de ftrc redoublée» 

Sans doute que d’Uiifle il craint quelques c£- 
fortsv 

Vous avez veutantoft* Madame* fes tranfports» 
Desfoldatsde Pyrrhus je me fuis approchée » 

Ils fembloient me voyant avoir l'amc touchée» 
J’ay; voulu leur parler, mais ne répondant pas, 
lis paroifloient me plaindre & murmurer tout 
bas v 

Et j*ay crû découvrir fur leurs triftes vifages, 

De quelque grand malheur lesfiniftres prefages. 
HEC U B E. 

Ah/ ma chete Hefionc » il n’en fautplus dou- 
ter. 

Les malheurs quc}c crains font wis prefts d’é- 
clater» 

Helas / ma fille ? 

POLIXE NE. 

Enfin fe conçois YOsalIarmes/ 
Lefort d’Aftyanax vous fait verier des larmes» 

Je le voy,< tous pleurez un enfant mal -heu- 
reux. 

hecube. 

Je le plains, auishelas/ je tremble pour vous y 
deux. 

P O L I X E N E. 

Vous me plaignez > Madame , & c’eft mov qui 
. ^l’accable» G _ „ - v 

Je me yoy de fa perte innocemment cpupable> 
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Pour mes yeux criminels > pcut-cflre qu’au jour-» . 

d*huy > 

Cet enfant... 

HBCUfiB. 

Vous ferez plus à plaindre que lùy^ 
POLIXENR. 

Madame , je vois troo cc qui me delefpere >■ 
Pyrrhus va feparer la fille de lamere, v 

L’a-t'il bien rcfolu, Madame, de déformais..# 

H E C U B E. 

11 va nous feparer» ma fille» 6c pour jamais 
POUXENE, 

Pour jamais? Ah! j'emens un difeours fi 
riefte » 

Quoy, Madame?*.. 

H E C U B E. 

Bien-toft» vous apprendrez le refte* 
RctircZ'*vous»ma fille, on veut nous feparer» 

A cet éloignement il faut vous préparer » 

Mais de voftre deftin laifiez-moy fa conduite» 
Dans peu de voftrc exil vous ferez mieux inftrui* 
te» 

Je crains pour vous rabord de Pyrrhus furieux k 
M a fille obcïflcz, rentrez au nom des Dieux. 
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S C ENE III. 


àNORO M a QUE. H É CUBE, 
C k £ 1 SE, H ES I ONE. 

- A N D II O M A <^U E. 

M À dame, pour mon fils je ne crains plus 
Uliffe > 

Pyrrhus doit empefcher ce fatal facrifice * 

Le hazard ma conduit fur fes pas , & mes pleurs» 
Qn t rendu fon grand carur. fenfible âmes mal- 
heurs. 

Je n’ay pu foûtenir un trop fier caraftere > 

Tl ma veuë éperdue & telle qu’une mere , 

Qjti tremble pour fon fils du plus cruel trépas > 

On venoit d*ariacher ce fils d’entre mes bras, 
Pyjrrhus dans ma douleur a trouvé quelques char 
mes > 

Il a fremy » voyant mes yeux baignez de lar- 
mes : 

Et grâce à la pitié de fon cœur prévenu» 

Sans luy rien demander j'en ay tout obtenu. 

Il vouloit me parler, mais un fou pi r farouche 
A fait éloquemment l’office de fa bouche » 

Son cœur s'abandonnant au trouble de fes feus» 

A fait voir dans fes yeux des regards menaçans» 
Qui, tous remplis d’araour» de rage & de colère, 
JkToat dépeint vivement tout ce qu’il allait faire. 
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HECÜBE. * / 

Voftrc fils cft heureux d’avoir pour dçfenfeur 
1 Un Héros qui vousofFre & fon bras & fon cœur,' 

\ Mais Ciel 2 dans les malheurs de ma trille fa* 
milles 

Que n’en ais-je un pareil pour défendre ma fille > 

A N DR OM A QU E. 

Madame, quel plaiûr de fauver un tel EIs ? 

Du cœur d'Altyanax tous les Grecs font lurpris^ 

-Et tantoft quand U liffe avec tant de colere 
Eli venu l'enlever du tombeau de fon pere > 
f Qu'cntourré d'ennemis, d'armes &dcfoldats$ ’ 

Ce lugubre appareil annonçait fcfti trépas. 

Il a gardé toujours fa contenance fiere, 

Et n'a paru ttuché que des pleurs de fa mere; 1 

HECÜBE. 

Madame , à-voftre joye en l'état ou je fuis 
JciB’iiuereflchelas / autant que je le puis \ 

Quand vous efpcrcz tout mon cœur fe defeC- 
pere, 

1 Vollre fils vous cft cher , & ma fille m J eft chere* 

Vous elles mere enfin & je fuis mere auffi, 

( Mais pour vous expliquer,..* Ciel Pyrrhus viént 
icy. 

A N D R Q M A QJJ B. 

Il pourroit bien avoir quelque chofe à voua \ 

dire, 

„ Je vous lgifle avec luy. Madame, de me cctirc. 
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S CENE IV. 


PYRRHUS, HECUBE, LYCUS, 
GARD E S. 

PYRRHUS/ 

Lycus* 

HECUBE. 

Seigneur» ou roulez-vous aller» 
Dieux» il cherche ma fille. 

PYRRHUS. 

Oüy» je veux luy parler* 
Buis qu’UHffe & les Grecs veulent fe fatisfaire 
Pyrrhus doit quelque chofe aux mânes de foui 
pere» 

Qu’on la faiTe venir! 

A L) chs qui v* dans Umts iïHecubtl 
HECUBE. 

Te vous entends, grands Dieux/ 
'Ah Seigneur / fufpendez cet ordre rigoureux » 

Si pour lombre d'Achille il faut une vi&ime , 

Que voftre pieté ne faite pointun crime. 
Epargnez Polixene » & s*il vous faut fonfang» 
Prencz-le dans fa foiirce en ce mal* heureux 
flanc i 

Hecubede vos maux eft laeaufc fertille , 

Pu la main de Paris j’ay fait périr Achille » 


JR.Ntrons> 
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i C’rfttnoy «qui fit tomber Priam , T raye 3c met 

’! fifs, 

[ }'ay tout fait , tout perdu quand j'ay eoixccu Pî- 
ris *, * 

Hccube eft caufeliclas/ de tant de A ner ailles,* 
Tant de feux fontforris de mes feules entrai!- 
les , 

lit puis que j'ay caufé vos mari heurs St fernuens. 
Venez vanger fur moy les Grecs Sc les T royens» 
Voftre pere veut-il qu'on iimnole ma fi Me ? 

Luy faut il tcwt le fang cPune ilhiftre familier 
Et quand j’offre le mien en voudra- t'il encor? 

Ne luy fuffit-il pas du fang démon Heftor » 

Dcecluy de Priam, d'Antenor, de Troïlc» 

Et de £embrafement d'une fameufe Ville, 

<Jui ;ous du fier Achille honorent le tr épas , 

Tout cela, tout cela, ne luy fuffit-il pas ? 
PYRRHUS. 

Non V tout cela n^eft rien pour fon oinbrein- 
i quiette, • 

Rien ne peut égaler la perte qpej’ay faite,'* 

I Et fans me reprocher tant de Julie trépas, 

\ S'il tous coûte du fang ne m*en coûte -t r il pas ? 

1 Grande Dieux , Achille eft mort» ccriftchille eft 
| jnon père, * 

I Madame > St ce nom feul confaere ma colere » 

Ainfij volt ic Priam, vos enfans* voftre Heétbr, 

I Voftre Empire détruit & mille autres encor , 

Tout ce dénombrement. Madame» cfti nu tille* 

1 Cent Hcâors pourraient- ils me £ayer un Acliil-* 

le ? 

HE C U B B. 

He bien ? pour fatisfairc à fes mânes errans, 

T raine* à fon tombeau lamcrc de les en Ans, 

*1 
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J>nis que noftre trépas tous paroift légitime» 

Mais du moins prencz-moy pour première vi* 
âime. 

Et ne refufez pas à ma jufte douleur» 

D'annoncer à Priam mon trépas & le leur. 

Mais Dieux / après la mort a-t'on tant de co- 
lère ? 

Voft repère veut* il d'une orfrandc fichcrc ? 
pôlixcnc? fes yeux attendrirent fon cœur, 

Elle feule flçchit ce farouche vainqueur » - 
Par elle on alloit voir la guerre terminée, 

' Achille defarmé preffoitfonhymenée» 
ll foûpiroit pour elle» & fes yeux innocens 
Rendaient l'effort d'CJliffe & des Grecs impuif- 
fans > 

Mais la parque aux mortels toujours trop inhu- 
maine, 

Tait- cl le a tant d’amour fucceder tant de haine» 
Et veut-elle entraînant Polixene au tombeau» 
Z>«un amant comme Achille en faire fon bour- 
reau. 

' ' PYRRHUS. 

Ce fut de cet hymen la trop funefte envie , 

Que monpere. Madame» a payé de fa vie» 
Et?olixene enfin dont fon coeur fut épris , 

Prefta le Coup mortel à la main de Pâlis. 

Dieux / Pyrrhus laifTe-t’il endormir fa colere 
Et pour la reveiller» faut.il l'ombre d'un pè- 
re? 

Pour vangcrce Héros à qui j e dois le jour» 

Le fang à-t'ii&foin du recours de l'amour ? 

Je rougis d'un motif fi honteux , fi fervile » 
Pardonnez à Pyrrhus > facrez mânes d'Achil- 
le j * - / 
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J’cmptuntoisle fccoursd'un mortelienttemy» 

Et la veuve d’He&or vons vangcoit à demy, 

La nature aura feule un fanglant pri vilège» 
L’amour & la pitié fâiroicntun facrilegc» 

Ils n'auront point dç part à ma julie fureur» 

Et je rends à mon pere & ma gloire & moa 
coêur. 

Héros infortuné dont j'cpoufç la haine» 
levais àta-chere ombre immoler Polixene; 

HE CU BE. 

Tuftes Dieux ! 

♦ ♦ PYRRHUS. 

Elle feule a caufé ton trtba f 
Bt pour punir fes yeux je te prefte mon bras » \ 

Te vais en cet inftanf, l'entraînant fur ta torti- 
* be. 

De tout le fang Troyen te faire une hccatomr 
6c, ' ’ * 

Qu*elfc vienne, Lycux? 

lyctu rmtrt fuivy dè PoUxint» 

S C E NE >V. 

POLIXENE, PYRRHUS, HECUBE, 
L Y CUS» GARDES. 

HBCUBB. 

« Setgnénr la voicÿ» 

Venez» Tenez» ma fille* approchct-YOUS d’icy » 1 

ïij 
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Achille «.demandé le fang de Polixent»- 
POLIXENE. 

Madame > je fçay tropje deflein qui l'ameine» 

Oiiy>^ Ton ma tout appris je coonois Ton cour» 
ioux > 

HE CUBE. 

Ma fille toute deux emb raflons Tes genoux# 

PO L IX EN B. 

Dieux ) que voulej- vous faire î eft-ce douc4à* 
Madame , 

Ce courage fi terme & cette grandeur d'amc 
Qui vous nft regarder le trépas ftn^pfïroy } • 

Ne faifons rien d’indigue û de vous 6c de moy^ 
L’époufc de Priamdoit cftrc toujours Reine .» 

Et moy jufqu’à la fia je feray Po'ixene. 

Pyrrhus, ne craignez pas que la peur de mou-* 
rir > * 

M’arrache* des fo&pîrspour vous en attendriiy 
Et fille de Priam> fœur d’Heâonma fbibieffe 
Ne démentira point leur feng ny leur nobleflc».. 
Donnez un libre cours à voit fe inimitié, 

Je Cîâim voflre fureuemoins^ne vükref iiït^ 
Vous devez fatisfairc un pere 6c voftre envié 
Vous devez m’arracher une importune vie» 
Envoyez Polixfne avec P riam»Heéfcor, 

Et fi j’ofe le dire à fon cher Antenor , 

Voftre barbare main en fîft un facrificc > * 

Mais il faut en ce jour qu’elle nous réunifie» 

Et que j’ajrc en mourant la funefte douceur» 

De tomber par la main qui luy perça le coeur. 

Mais quoy ? vous balancez peut* cftrc ma jeu- 
nefle» 

Vous donne une pitié qui tient de la foiblcf^ 
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Fermez les yeux > la more né me fait point d’ef- 
froy» 

Kc foyez pas Pyrrhus plus timide que moy» 
f R a Aurez voftre bras*, que fi dans ces a II armes, 
j Un tendre fouvenir me fait verfer des larmes» 
i Sans me plaindre aujourd'huy de mon funefte 
fart, * 

Je les^donnc à 1* amour & non panama mort. 

PYRRHUS. # 

Madame » voftre coeur fi fier, fr magnanime 
Me furprent» & pour tous m'arrache mon cfti- 
mc 

tans plaindre les vertus que je dois révérer 
Ma pitié nefcrokqqe les déshonorer y 
Ainfi je nc^croy pas que l'ombre de mon pert» 

| Exige de Pyrrhus une offrande fi chcrc» - 
Mgpn bras à cet office ofe le refufer > 

I A H e cubé, 

Pard’aqjrefang» Madame» il faudra Fappaifèrv» 

* Et lors que je la voy, du (Tais- je faire un crime » 

1 Je ne puis immoler une telle vi&ime* 

HEC U B B. 

| Seigneur» tant de bornez... 
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SCENE VI. 


CR El SE, PYRRHUS, HECÜBE> 
POLIXENE, HEStO NE , 

♦ LYCUS, GARDES. 


CR BISE. 

Ndromaquc» Seigneur». 
Vous apprend' que du camp redouble la fureur , 

Et qué les Grecs armez par le barbare Oliffc >. 
Veulent du fils d'H cttor lutter le (acrifice.. 


Hclas #■ 


HECUBE. - 
PYRRHUS. 


Que dois- je faire en ce preflant danger t- 
Pyrrhus doit la ferrit ou plu tort la yanger> 
à Hernie. 

Madame , vous yoyez que le fort qui m'entrai» 
ne> 

De vos bras & des miens cnleve Poîixenc. 

]e de viensinhumain poarn'cftre pas cruel» 

C'eft Andromaque helas ! qui vous traîne à l'au- 
tel y * 

Ce n'cft point moy » Madame, 6e l’ardeur qui* 
m'anime» ^ 

y ms rend du fils d'Hscw l’inaoccntc Tiôi-t 

mç. 

• - # 
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HECÜBE. 

Seigneur» au nom des .Dieux appaifez ce cour-" 
roux» ' ♦ 

Ne peut-on que par cl le en* détourner les coups , ' 
Eh ! du moins attendez 2 *. 

PYRRHUS. 

',•'11 faudra donc qu'Uliffcr 
Pafle du fils d'HcAorün fanglatu Gicrificc»- 
Madame» choi^iTcz» & voyez qui des deux..». 
HECÜBE. 

Hélas / de quel côtjé puis- je faire des voeux- 
POLIXENE. 

Allons» Seigneur, allons je vous fais trop at- 
tendre » 

Venez du fier Achille enfanglantcr la cen- 
dre. 

PYRRHUS. 

Et le puis-je» Madame ï Ah ! quand vous m’en^ 
traînez , 

Voiu voulez qûe je parte & vous me retenez, 
Cherchons» cherchons ailleurs dequoy fléchir 
mon pete, 

fit d* U liffe & des Grecsappaifons là colère.*. 
J’èntrcvois un moyen» il faut l&propofer. .. 

Pour Andromaque de vous » je mien vais tout 
ofer » 

l'on me refufe > il n'cft ny fang ny vie» 
Qu’à ma jufte fureur mon bras ne facrîfie , 

Te courts en ce mflment faire un dernier e£- 
fort. 

Allez dans voftre tente attendre voftre fort. 

H BC U B B. 

Seigneur; que je vous dois.,. ^ 


Digitized by Google 


é* LA T R 0 *A DE, 

PYRRHUS. » * . 

" Allez. rentrez) Madame» 

Je rendray fi* je juiis un plein calme , à. voft. e 
ame, 

H ECÜBE 

Et vous Dieux 1 qui déjà rendez Pyrrhus p^iw 
doux, _ ' * 

Achevez» & d'CJliffc appaifez le courroux 


Fin àw ejuntricmc sifte. 
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ACTE V. 




SCENE I. 


PYRRHUS, LYCUS. 


PYRRHUS. 

ê 

T TE bien, Lycus, tu yoîs qu’une infolcnte 
Il .armée) * 

contre le fils d'Heâor eft toujours ani mée > 
Contre Ulifie & Pyrrhus tout le camp mutiné » 

Ne veut plus retracer l'Arrcft qu'il a donné 
Uliflè veut en vain calmer four violence» 

H Vabien-tof. pleurer fa fatalle éloquence , 

Et ftl m'avoit fait réndre Andromaque & fon 
fils, . 

tes jours de Polixenc en devenoient le prix. 
Contre l'arieft des Dieux que faire i que refon*- 
dre ? 

. C’eft le Ciel malgré nous'qui veut lancer lafoo- 
-d*e , 

Par un enchaînement qui nous entraîne tous, 

SL nous fatfons le ciime». il s’en charge pour 
nous. 
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Que je fuis déchiré } l'amour & la colçre, 

La pirié> Je devoir, ma vangeance & mon pere** 
x pat paTtage mon cceur dans ces cruels mo 
mens, 

Je me fers combam de mille mouvemens , 
Servirais-je en ce jour , ou l'amour, ou Jahaine> 
Andromaquc , mon pcrc,, Hccube* oit Polixe- 
«ef 

Et ce coeur qu'on divife en bute à tant de coupv 
Ne demeure à pas un pour demeurer à tous, 
XYCU*. 

jDe cet emportement que les' Grecs font pa- 
. roiftre, 1 

Uliffe , ny Py rrhus ne peut eftre le maiftre-, 

On donne A ftyanax à noftre fcurcté. 

Et Polixcnc enfin à voftrc pieté, ‘ 

Toùft k^camp cÂint encor cette ombre fbrmida* 
bfe, 

Lk veulent appaifer Achille impitoyable j 
Et je crains bien , Seigneur , que dans peu malgré 
noes> 

Un fang trop innocent n'appaife fo» courroux. 

PYRRHUS. 

Xycus , à quoy faut -il que mon coeur fe pre* 
pare , 0 

îîc bien, donnons du iang à ce peu pk barbare-. 

Si la terre d’ccaord avec ic$ enfers , 

Semblt ne refpircr que le meurtre & les fers , 

C cft à vous de forrix de vos. demeures fom-» 
bres, 

Triftcs mânes d* Achille erra ns avec les ombres.;. 
Lycus, allons.*. Mais Dicukl pourai*»je fansdou.* 
leur» 

Soutenir des regards qui m'ont percé le ccc&r. 
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Moy qui me vois bien loin d’avoir l’âme cruelle» 
Digne de la pitié que je reflenspour elle» 

Ah i s’il vous faut du fang > ombre dont le cour- 
roux , 

Me fait trembler» ah Dieux/ quel fang demandez-* 
#us ? 

Raurquoy choifir mon bras pour faire un pareil 
crime» \ 

Changez « changez de Preftreou changez de vi* 
^limc » 

Mon perc je fçày.trop tout ce que jevousdoy, 
Cherchons des ennemis qui foient dignes dcmçj» 
Et me donnez fan»perdreune trifte famille » 

Une armée à combattre non pas une fille. 



SCENE II. 

ULISSE, PYRRHUS, LYCUS, 
GARDES. 


U L I SSE. 

♦ 

C 'Eft mon amour , Seigneur » qui me fait tous 
chercher » 

Pour vous dire un fecçet qui fçaura vous tou« 
cher » 

Oiiy, j’cfpere des Grecs appaifer la colere» 

Et vous rendre bien toft & le fils & la mere , 

Un fecret intereft de gloire & de grædeur. 
M’avoir fait balancer rimereft de mon cœur* 
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M ais cet amour enfin l'emporte furmagtoisc. 

Le péril eft prefîant > & vous m»en pouvez croi- 
re, 

Puis que je fuis contraint redoutant leur cour- 
roux» • ■ 

De faire un premier pas que-j'attendoisdSlkrous. 
Seigneur , à noftre amour inÿnolons noftrc hi** 
ne » 

Je fauve Aftyanax»confervez Polixene > 

Je l'avoue à regret, mes fu nettes difeours, 
N’avoicnt que trop armé les Grecs contre fes 
.* jours» 

Pour les fléchir» ufons d'un ndfcvcl artifice » 
Peignons de les mener £un & l'autre au fup* 
pHce, 

J’ay feint de confentir à ^ mort du T royen» 
Erleu* accorde tout pour ne leur donner^ ien » 
Mais enfin aujourd’huy quand tout cede à la 
crainte, * 

Il faut les éblouir par cette iufte feinte » 

Tay gagné des foldars qui fç auront murmurer. 
On verra tout frémir» ‘tout plaindre & foûpi- 
rer : 

Et j'efperc, Seigneur, en ce moment funcfte» 

.Que ceux qui font gagner entraîneront le re- 

ftc. 

Feignons donc d'accomplir la volonté du fort 
Pour leur fauvei le jour menons les à la mort. 

Ne craignons point icy d'augmenter leurs allar- 
mes > 

C'ett par la que les Grecs attendris par des lar- 
' mes» 

Pour ron ta la pîtié fe reconcilier 
Et iê joignant à nous viendront les effuyen 
• PYRRHUS, 


TRAGEDIE. yt 

PŸRRH Ü T S. 

l'approuve cc dcffein » il faut tous fatisfaire, 

' Il faut fléchir les Grecs Sc l'ombre de mon pcrc, 
Cpurom les attendrir d'un fpc&acie nouveau» 
On verra Pdlixene anx pieds de fou tombeau. 
Mais je vois^avancer la Priacciîc & fa mere, 

A Lycut. 

| Prens foin de la conduire au tombeau de mot 


pcrc 5 

i Elle croit que Ton doit la mener à la mort» 

•J Mais allons» s’il fe peut» faire changer fon fort» 



SCENE III. 


HECÜBE, POLIXENE, LYCOS, 
GARDES. 

HE CUBE. 

O U Youléz - voue aller» Princefle iafbitM 
née / 

POLIXBNB. 

Madame » il faut fubir ma trifte deftinée » 

| Je ne puis foû tenir vos regards ny vos pleurs, ' 

I Et ma jufte douleur s'accroill par vos douleurs^ 

Achille veut mon fang , il faut le fatisfairc, 

Je vais rejoindre Heftor , Antenor , & mort 
pcrc, 

V ous voyez qu'on m'attend, vous devez conleatix 
En cfluy aut vos pleurs à me laificr partir. 

,g 

i 
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* T L Y C U 1« 

J'av de Pyrrhus 9 Madame , ordre dciroua con- 
duire» \ ' ; . ' . 

Eien-tottdc (es deffeins il fçaura vous mitmirei ^ 
* Mais» Madame* cfpcrefc- 

HECÜBE. 

Ah! je n*efperc plu* 

Ét Je ne r oy que trop fe deffein dfc Pyrrhus» 
li nous fuit» il o’a pu foûtenir tant d’aliarmes» 
Tout barbare qu'ü cft il craint encor noalar^ 

mc s > " , f u 

Quand d’un foiiULciucîü charge <jks loldats» ^ 
lia fille r je, le voy f Tou vous mené au trépas» - 

I Sans doute pour vaûger un crime par un mi- 


me » 

Pyrrhus du filsd'Hcaor voas^fcralavâaunc ; 
3 ‘efpcrois que du moins en mourant en ces lieux» 
Quelqu'un de mes en km me ferracroit les veux» 
iASj, qui depuis long-temps dus mourir la pre- 
mière» 

Mais je les ferme hclas / i ma famille entière* 

Et lamortquimcfuit& cherche mes enfans , 

^cs va touxmoiflbaner en la fleur de leurs ans* 
POLIXBNR. 

Kous allons occuper toute la renommée » 

Une fille 1 un enfant ront combattre une *r- 
r inée » 

Et at TOyex-Tous pas ^u’tfn acte fi cruel, 

' lait tomber fut les Grecs un opprobre éternel? ' 
le fils d’Heflôr St moy malgré noftte foiblcf- 
Ce, 

Tlous allons ranger Troyc Sc combatüeia Grc- 
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Vanger Heâoc d’Achille » & tous dtax triom- 
phaus , 

Effacer xnnn jour U gloire de dix ans » 

Laiffcx, laiflez aux Grecs contenter leur ^ 
vie* 

Et fouffrez fans regret qu’il m’en coûte la vie » 

\ Quand fouillant leurs hauts faits par cette lâche» 
te > - . 

Il leur en va corner leur immortalité. 

Adieu» Madame* 




SCENE IV. 

hecube, creise, 

GARDES. 

H B CTJ B B. 

J^Elas ! pourais-jc lujr furvivre* 
Pourqaoy m'empcfchcz-vous de mourir» de la 
[ lui* ce ? 

^ Que vais-je faire) Àh Dieux i contre nous ani» 
\ inext 

| . Dieux / que j*ay tant de fois vainement reclamez» 
; Pour comble de douleur > de rage » de d'iufof» 
1 *u«e» 

Au milieu de cent morts n’eu puis-jc trouver 
une) * 

Savoy mort qui me vois en bute â tant de traits* 
l Pourquçy fans me frapper m’approcherde fibres? 


1 
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Toux tes fameux A «tels fois-* je' une indigne 
proyeî 

Tu me fis refpefter far la fiame de T roye i 
Mon époux, mes enFans» avide* tu pourioisi 
Moy feule je te cherche & toy feule me fois. 

Et Aie laides le jour parta pitié cruelle» 

Pour me faire fouffrir une mort immortelle l 


SCENE V. 

HESIONE -, ItECÜBE , CREISE, 
GARDES. 

HESIONE. 

N On, Madame, cfpercz q up les Dieux adou» 
«•> 

Vont fauver par Uliffe Andromaque & fon fils» 
D'abord les yeux remplis d’une Feinte colere, 
tuy-mefmeü cft venu l'arracher à famé re. 

( Caries pleurs d’Audromaque a y oient eu le pou- 
voir» * 

D’obtenir desfoldats la douceurde le voir» ) 
Mais raffûtant tout bas & le fils & là mere» 

Je feray honte aux Grecs à undeffein fangui narre* 
( A-t’il dit ) & vos maux feront bicn-toft finis» 
Madame» laiffez~moy eu nduire vofère fils > 

Alors le fils d'Heétor dédaignant de l'entendre» 
Marche» & fcmblc rougir d'avoir eu l'ame ten« 
•die, x 
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Et honteux pour fa mere en eet derniers mô- 
me ns > 

Il la quitte dc s’arrache i foe«bnifle»ctt$t . 

Les Grecs en font touchez , 9c bien-foft l'on cf- 
perc i 

Qtfils fç auront retrafter un arrcft fi fcvere, 
HBCUBE. 

Htfione» mon cœur commence à rcfpîrer , 
Uliffc.^ maiabclasi quimcfcit fcûpireri 
Un noir prefentimcnt que mon trouble m'cn* 
Toye , 

Efface en un inftantcette naiffante joye. 

Tu me dois raflurer > cependant malgré moy> 

U n mouvement fccre t redouble mon effroy. 

Tu dois par tes difeours difliper mes allarmes» 

Et je fens malgré moy qu'il m’échappe des lar- 
mes > 

Tout mon (ang s'en émeut, tout mon corps en 
frémit > 

Mon amc en cft troublée de mon coeur en gé- 
mit , 

Et je fentis ainfi par de funeftes ycucs. 

Quand mon Hc&or mourut mes entrailles ému?»* 


mm 

? 

T G SJ 
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SCENE DERNIERE. 


THRASILE, HECUBE, HESIONE, 
CR El SE, GARDES. 

HE CÜB E. 

A H! Thrafitç, aprensmoy le fore de mes e»» 

6ns,- 

Diçux-I que dois- je ,'ugcr des pleurs que tu ré— 
* P ans » 

Que font-ils devenus, Thrafîlc ? 

T HR ASILE. * 

Helas £ Madame» 

Par ce tnfle récit l’accablway voftre ame, 
Epargnez- vous... 

H E C V B E. , ' 

* e- • î^ otu parle»&iedouble tnesmauij 
Mon efprir n*eft remply que de morts» de tom- 
beaux 

Et dans la trifte horreur du chagrin qui- me ronge-, 
11 faut dans mes douleurs que mon amc fe plon- 
ge ; 

Parle, je te l’ordonné-. 

THRASILE. \ v 
Il faut vous contenter. 
Tous, lçavez ce qu’ÜJiffe avoit voulu tenter. 

Mais helas I vos enfans bravant fon artifice» 

Ont trompte la pitié de Pyrrhus «c 4’ U lifle. 
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lit avoient refolude les fauver tousdcur» 

Mais le deftin de Troye eft plus fort que nos 
voeux. ; 

D’abord Uliffe a feint pour contenter l'armée. 
Qui contre Àftyanax paroi doit animée 
De confentit luy-mcfme à l’arrcft de fa morts 
Auffi toftles (oldats environnent le port». 

On y court» tous fçavez que fur les bords do 
Xante, 

Rcfte encore une rourqui fîft noftre épouvante, 
Qui fuperbe jadis & mai tri fa nt les eaux > 

13 dus lançoit mille feux pour brûler nos Vaif- 
feaux, 

Et que non loin du pied de ce roc inutille» 

Eft le tombeau d’He&or & U tombeau d'Àchil- 

M» 

là chacun court en foule & les foîdats preffez» 
Paroi fient dans ces lieux l’un fur l’autre entaf- 
fcz. 

A lors le fils d’Hedlor d*un vifage intrépide » 
Monte au haut de la tour ou mon Maîftre le 
guiflle •» 

One noble fierté qui brille dans Tes yeux» 

Luy fait lancer fur nous des regards furieux $ 

Et chacun reconnoît à ce grand cara&crc» 

Qcrtl a bien moins les traits que je cœur de foi» 
pere» 

Des hommes 5c des Dieux il dédaigne Tappuy, 

Il fe taift» mais h cl as ï fon front parle pouf 
luy. 

Et l’on voit d’un enfant la ferme contenance» 
Ebranler tout Un camp par fa noble aflurances 
On l'admire» on le plaint» lors que de toutes parts 
Un tumulte confus attire nos regards» 

G üij 
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Un fpcâacle nouveau qui paroift dans U piai- 
«» 

Offre inos yeux Pyrrhus fuivy de Polixene. 

HE CUBE. 

Jnftes Dieux ! mais achève > de ne tiens pas 
long temps. 

Mon efprit inquiet & mon amè en fufpens* 

. THRAS1LE. 

Oüy, Madame, Pyrrhus d*accord avenue 
liflc. 

Pour attendrir le camp d*un double facrifice > 
fit popr fléchir fon pere aux pieds de fon ram- 
beau > 

ï*j place, de donne aux Grecs ce fpc&acle nou- 
veau. 

Tout le monde auflî-toft tourne les veux fur 
* elle > 7 

Jamais oh ne la vitplosfierc n y plus belle» 

Une fierté modefte,une noble pudeur > 

U ne-démarche libre ,.un air plein de grandeur, 
fit fur tout > fa jeuneffe ou brilloient milles châr- 
mes , • 

Nous frappe, nous émeut de nous tire des lar- 
mes : 

Mais lors que tout le camp pleure de craint fon 
trépas. 

Elle eft feule infenfible &ne le pleure pas. 

Le plus ferme pafljt regardant Polixene » 

{Jne fondai ne horreur fe répand dans la plaine* 
Pyrrhus cft interdit» Uliffe cft étonné > 

Un prompt filence règne en ce camp mutiné. 

Et les Grecs à leur front honteux de tant de cri- 
mes. 

De facrificatcurs paroüTcnt les victimes. 
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Mais enfin on xnurmore > CJlifle yeut par-* 
1er» 

Le fils cPHe&or qui croit qtic %n rcut l*im- 
molcr» 

Regardant fièrement ce peuple qu’il méprife > 
S’élance de la toar & luÿ-mcfme fe bxife» 
HECUBB. 

Dieux cruels! ctft donc tous quitfayezeon* 
damné? 

T HR A SI LF. 

Lors Pyrrhus furieux par l'amour entraîné* 
Qui croit le filsd’He&or renverfé par Ülifie» 
Sur Polixene y eut en punir l'artifice, 

Et tout plein de fureur met l’épée à la maint 
Elle, fans s’ébranler luy prefentc le fein» 

Pyrrhus à cet objet lauTant tomber fet a»*; 
mes» 

Loin de yerfer du fang ne yerfe que des !ar«j 
mes. 

La mort ( a-t*cilc dit ) ne me fait point d’effrej* 
Trappe» mais je feray moins timide que toy» 
Jemourav libre. Alors d’une vitefie extrême» 
Elle levé l'épée & s'en frappe elle-mefme. 

Elle tombe » & le coup qui luy perce lecœur t 
Trappe ccluy des Grecs d\inc jufte douleur. 

Son lang qui.rejalitfur la tombe homicide» 
Eftbicn-toficnglouty par une cendre avide» * 

Et Pyrrhus atrendry dçrfbn funeAe fort» 

Madame, autant que vous cA touche de (h 
mort. 

-HECUBB.. 

Qui dois- : e regretter de toute ma famille? 
Dois-je pleurer mon fils ? dois- je pleurer nu* 
fille ? 
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|Iod pais * mon Hc&or > mes enfans > mou é- 
poox, 

Jtos* aotura^JuftRS pleurs ne fcroni point pour 

TOUS 9 ^ 

Te le&dois i moy feule eu ce moment funefte* s 

St je ne dois pleuxer gqc du jotir gui me xeftt* 

♦ 


Fin dft dtrnitr Aüt. 
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PREFACE 



A mort de Siatira caufée par 

I i lajaloufie de Roxane,efia]fiz. 
marquée dans Plutarque, four 
faire le Jùjet d'une Tragédie} 
fi le car aller e de Roxane ejl trop connu fat 
fis cruautex. , four pouvoir rien- ait fier- de 
la vtritL Ainfiquoy que M v de ht Calprc- 
nede dans fin Romande Confondre, ait fait 
revivre Statira* je n'dyfét cru devoir fui- 
vre fin exemple, lis règles du Poème Dm* 
manque efiant plus aufteres que celles du 
Roman. , qui permet beaucoup de JiBion ^ 
quand Poutre s'attache le plut, qu’il peut i 
la vérité .. L’amour dé Leonatus (fi de Sta- 
tera font l’Epifode fi le noeud de cette tiece.. 
Quelques-uns ont cBé Jurprû que j’ayç 
efroify Leonatus entre tous us Succejfiurs 
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& Alexandre, four Amant de Statifa > 
fttyt» des ratons affia* ferles purMfârej ^ 

Leonatm f'fmt m Prince dufkng d’Atf* ? 

xandre , fort Jiiufi^e par fis exploits. Il 

avoit cèàxAisndfen ihefjplt^urffoù les 

JrptéêsdiMéninek^i^^^^j^ 1 ^ l * 

vie dans -fit- Ville des Oxyd/aquts, çf cefufi 
luy%:tiftff en voyé aptes ta bataille d’ ijftn 
faut les ‘Fentes des Pmeefies, four-lis afi. | 

furer 'de kHùede'^^WytltdrUés^ynitm ! 
\æo&' Cefi datés cette tnmveuè ou j’ay fait 
s paître leur tendtiffi , & cet endroit a paru 
ajfiz, beau. Il partagea l Empire du Monde' . 
avec tous les guccejfiuri d’ Alexandre >- $• , 

quoy r qu’ïl ne fajfe fat «ne grande figure \ 
dans te pttem U en fm 
grande dans l'Hiftoire , & U me doit f offre 
qu’il fois célébré dans Jfgiore-Corfi dr 
dans -Justin. J’avoue que fi j’avoü mcjle 
un feu flus de politique dans Us fentimenr 
défi grands Hommes, le Sujet n’ en eut efié 
que mieux , mais quelquefois la tendrejje 
nous emporte plus loin qu’il ne faut- I'ay 
changé quelques circonfiances en la, mort de 
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! '& tatîra , qui ne pourvoient s'accommoder nu 

I Théâtre, Au refie , quoy que le cours de cette 
! Piece ait tfié interrompu par la maladie 
l d’un des Àfyeurs fefiereque la letture 
| f4Wta -n’en pas déplaire, pma qu’eût a pam 
| hien écriteaux p/usdéiîcuts. 

i . - ' - ' 

i 

i G ' •* • , ' • -I 
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ACTEURS. 


STAT IRA, FiUede Darius* Veuve d’A-; 
léxandre. # 

ROX AN E , Fille de Cohortan, Satrape dê 
Perfe, Veuve d’Aléxandre. 

CeONATXJS, Prince du Sang d’ Alexandre, !j 
& un de Tes SuccelTeuts. j 

P E RD I CCAS, un des premiers Chefs de ^ 
l’Armée d’Aléxandre. | 
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ST ATI RA* 

TRAGEDIE 

<#*«» mm 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

PERDICCAS, C ASSANDBKl 

CASSANDER. 

Ovrqvoy tant balancer, quand potik 
vous tout confpire? 

Vous devez vous £aifir dus refncj do 
l’Empire, 

Babylone eft pour vous ; Alexandre en mourant; 
Vous a donné du Trône un illuAre Garant, 
ÿeigneur, & fur vous fcul remetant fa Couronne; 
C’eftavec Ton Anneau lUnivers qu’il vous donne#’ 
Ce jour doit décider de tant de diférens, 

1 * Terje veut un Maiftrc, feu en pas ^Tyrans; 
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S STATIRA,.. 

le fier Leonatus, Cratere, & Ptolomée,' 

Ont mis dans leur party la moitié de l’Arm êcj 
On veut nous aflieger, mais on voit Seleucus, * 
Eumenes, Alcetas, Python, Antigonus, 

Qui foâtenantle droit ou voftre efpoir fc fonder 
Veulent vous élever à l’Empire du Monde; 
L'imbécille Philipe eft-il né.pour régner? 

Les Macédoniens ont fçeu le dédaigner . 

Bien que Fils de Philipe & Frere d’ Alexandre, 

Eft-il digne du fang dont on l’a veu defcendreF 
Peut-il feul commander à cent Peuples vaincus, 

Et Irere d’Alexandre en a ft*il les vertus? 

Cc n’eft point luy qu’au Trône Aléxandrc défigne. 
Ce Monarque en mourant Je remet au plus digne^ 
Par là fans vous nommer il vous nomme en effet. 

Et fçelle de fa main le don qu’il vous en fait, 

PE RDI C C AS. 

Je fçais trop d'Alexandre honorer la mémoire. 
Seigneur, pour me flater de tant de vaine gloire* 

Il eift vray que fon choix femble tomber fur moy, 
Mais apres ce Héros peut-on élire un Roy? 

Quand la Terre a perdu fon Vainqueur & (on Maîtr.q, 
Eft-il un Sueceffeur qu’elle puiffe connoître? 

Le préfent qu’il m'a fait n'a point dû m'éblouir* 

Il peut eftre fatal à qui veut en jofiir- 
Quand de la Macédoine Aléxandre*ut l’élite, 

11 avoit moins de Chefs que de Roys à fa fuite. 

Et ce Héros vainqueur des Medes, des Perfans, 

Ne nommoit plus de Roys que par fes Lieutenans; 

Je n'ay donc point voulu me parer d'un vain Titre,’ 
De tous fes Succeffeurs je veu* eftre l’Arbitre, 

J’en ay fait nommer un pour le taire haïr; 
ft n'ay choify qu’uivRoy qui me fçcut oboï% 
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t R A G E D I E. j 

Cen’eftdone point ce nom où mon cœur doit pré- 
tendre, 

Seigneur, nous adorons les Veuves d* Alexandre, 
Fourquoy le taire encor? pourquoy diflimulcr? 
Gaffander, il eft temps d’agir 8c de parler; 

J’adore S tatira, vous adorez Roxane, 

Et vous aimez en vain cette fiere Perfane, 

J’aime en vain S tatira ,-mais il faut découvrir 1 
Nos Rivaux trop Keureux, & les faire périr. 

Il faut que noftre adrelfe à nos forces réponde, 
liïaiftres de Babylonc,il faut l’eftre du Monde; 

En vain Leonatus pr étend nous affieger. 

Nous (çaurons ]$ combatre, & mefme nous Vànger» 
Pour gouverner T Empire où nous devons prétendre. 
Il faut nous aflurcr des Veuves d’Aléxandre, 

Et fondez fur des droits juftes & fouverains, - 
Partager fon Empire & ccluy des Humains* 

CAS SAN DE R, 

Ce procédé, Seigneur, me paroît trop fincçre; 

Pour cacher plus longtemps ce que j’ay voulu ta ireï 
diiy, i’adorc Roxane, &fon coeur orgueilleux 
Dédaigne mes foûpirs,& rejete mes vœux* 
Fietecravoir un Fils auffi-bien que Barfïne, 

Roxane à l’Univers pour Maiftre le deftine, 

Sans Tanger que ce Fils né d’un fang ennemj,’ 
LeTIls d’une Perfane eft Efclave à demy. 

Et que la Macédoine a des Peuples trop brave* 

Pour fe faire des Roys du fang de leurs Efclavesj- 
Mais puis que nous voyons ces Trônes, ces Etat?; 1 
Payez de noftre fang, & conquis par nos bras. 

Nous pouvons entre nous les partager (ans crime*’ 
Puis qu’il n’a point laiffé d’ Heritier légitime, 

Les armes à la main, noos ferons voir à tous 

Aléxandre n’a point de Succcflcursque nous; 
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fî ST A TI R A,* 

PER DI C CAS. 

Nos defTéins font pareils ainlîque nos tendre/Te^ 
Rlair, Seigneur, il s’agit du cœur des deux Princefle^ 
Nous aimons fun StTautie, St peut-eftre tousdcwfc 
Nous aurons meftne fort pour de femblabies feux* 
fauve Statka des fureurs de Roxane 
En bute aux cruautez de la fiere Perfane, 

Cette ilfcftre Princeffe aurait perdu le jour 
Sâns les foins empreffez quelle doit à l'amourf 
Nous devons pénétrer quelle jàloufe envie 
E- a fait inceflamment armer contre la vie, 

Pèut-eftre qu’un Rival aimé de toutes deux 
JLfciw a fait rejeter nos fervices, nos vœux. , 
ÿtatira nüalgré^floy veut fui vre Ptolomée, 
Peut-eftrece Rival eft-il dans fon Armée? 
leonatuipeut-eftre, ah/ Seigneur, j’en frémis», , 
C ASS AND ER; 

Qüÿ, cVftle plus mortel de tous vos Ennemis, 
Lèonattte, Se4gneur,dan s leparty con traire > 

Sans doute eft ce Rival que leur coeur nous préféré?* 
PE R-D I CCAS. 

Jè (çaistrop, à fon nom, & mes yeux me Pont dit* . 
Que S tatÿra foûpire,& Roxane rougitj 
C’eft afles pour tirer de forces conje&üres. 

Pénétrons leurs deffeins pour prendre nos mefar«s£ 

Il fauta profôndir cemiftere en ce jour, 

Icy la p oîitique eft unie à l’AmouT. - 
Rtorane vient , pa rie? , l’occafion eft belle, 
ÿeigjieur, je me retire, & vous laiife avecque ellè^. 


’&mk 


)yGoogk 



TRAGEDIE. 
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SCENE II.. 

ROXANE, CASSANDER, HESIONE. 

K * ROXA N E,. 

Ousfommesinveftis, déjà Lconatuf' 

Nous menace & nous compte au nobredes Vaincu#;.. 
Mais avant que Ton Bras ofe rien entreprendre. 

Il demande à nous voi^Seigneur, il faut l'entendre* . 

Il m’a fait demander un. Oftage, & je viens . 
D’envoyer Alcetas fuivy de deux des miens, v , 

Dans peu nous le verrons.. M 

CASSANDER, 

Hé! que voulez* vous faire$ 
Recevoirdans nos murs un mortel Adverfaire? 
Vient-il'nous menacer? & quel eil fon deilérn^. 
Laiifez-nous luy parler les armes à la main, - 
Et Perdiccas & moy. Madame... 

ROXiN. E. 

Hfa ut l’entendre;. 

Ce Prince redoutable eft du fang d’ALéxandre, 

Gii doit le refpe&er, Peut-eftrc en cemomenc ' 
Vient- il nous propofer quelque accomodement;. - 
Seigneur, j’ay mes dcfleins..,. 

CASSANDER. 

Et nous avons les noftres,^ 
Que noüs fçaurons régler, Madame, Curies voftxes*. 
Aléxandre n’eft plus: Dans ce débris commun. 

Il laide à 1* Univers vingt Maiftres aulieud’unj-. 
Vous en avez un Fils, vous luÿ devez un Trone^ 
Madame, çhoifîflcz la Perfc & fiabylone, 

A:ii K 
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r €f STATIR A; 

Le Poht, la Macédoine, ou tant d’autres Païs 
08 nous polirions dan s peu couronner voftre Fils* * * 
Mais il faut à ce Fils un Tüieur qui foutienne • 
Toute voftre grandeur unie a vec la lîenne. 

Voyez, examinez, s’il n’eft point parmynous 
Dfc Prince, onde Héros qui-lbit digne de vous. - 
JNe pouvez-vous choifir? 

ROXANfi. 

H é qui pouroit prétendre 
ÎAfempUr danfs mon coeur la place d’ Alexandre? - 
Pourois-j« m’abaiffér à fbuffrir qu’en ce lieu 
Un Mortel ufarpaft le rang d’un Oemy-Dieu? 

CA SS A ND ER. 

Hé ! Madame; les Dieux -que ce difeours ofFence, 

Par ces raifons peut-eftre ont haftéleur vangeance^., 
Irritez qu ? un Mortel jufques fur leurs Autels 
S’ofàft placer vivant au rang des Immortels; 

Leur juftice a fait voir que ce grand Alexandre, 

Ce Fils de Jupiter, n’eftoit qu’un petrde cendre,. , 
Pardonnez un difcours qui (èmble injurieux- 
Mais icy Caflander prend la caufe des Dieux. 

Nb lavons-nous pas veu par ce nouveau caprice * 
Ayant de foii orgueil la Fortune complice, 

Rougir de paroiftre Homme; & pour le démentir, ' 
Defavoüer le fangdont on l’a veufortir? 

JEt (ans-doute qu’un jour ce Vainqueur reméraire / 
Auroitdcfâvoüé Jupiter pour fon Pere, 

Si fon ambition avoir pû le dater ' 

De trouver quelque Dieu plus grand que Jupiter. 
jfcOXANE. 

Vous ne le craignez plus, mais s’il vivoit, peut -eftrd 
V6us ne. parleriez pas^tï haut de voftre Maiftre, 
Caflanderv&donmom vous auroitfait trembler. 

Lors qu’un de fes regards vous pouyoit accabler. 
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teirfàtqüé toujours qu’envieux de fa gloire 
Sans ceflfe vous tâchez d’obfcurcir fa mémoire* 
ïén’examîn'e poifitle caprice des Dieux, 

11$ ont eu leurs raifûns pour l’ofter à nos yeux, 
DufTay-je m’attirer l’éclat de leur colere. 

Il fift ièùl ce qu’eux tous auroient eu peine à fairé] % 
Et fans-doute ces Dieux' de fagloire jaloux 
N^ontpûfôufFrir qu’il fufl adoré parmÿ noüs, * 

J’en dis trop . Mais 'enfin pour reparer la gloire 
D*un Démy-Dieu, je dois élevet fa mémoire* 

Et vous devez foiiger qu’àpres ün tel Epoux 
Je’ne puis m'abaiuer d’en choifir parmy vous,' \ 
Qu’ayant môté fi haut, mort cœut nepeutdefceiïdréj' 
Et qu’il faut à Roxane un fécond Alexandre. 

En eft-il un encor? .. 

C ASS AN D ER. 

LefeulLeonatus ; 

Sort du fang d’Aléxâhdre; il en a les vertus* r 
Afeis Statira, Màdame; à vos defirs fatale, 

Péut-eftrè dans fon cœur vous donne une Rivale^’; 
Lé fang de Darius qui vous donna des Loix, 

Sa beauté, fon mérite, autorifent ce choix, • - 

roxa ne. 

Vous poufiezdonc, Seigneur, en la trouvant fi telle* ’ 
Liiv préfenter vos voeüx, & foûpireT pour elle. 

De fa gloire mon cœur ne fera point jaloux. 

Et mefine je confcns à lay parler pour vous, 

CAS S A ND ER. 

'A luy parler pour moy! Jtiftes Dieux/ Mais, Madame] 
Vous rje îçavez que trop le fecret de mon amc; 
J’ittens Leonatus, peut-efhê que fon cœtrr 
Découvrant fes deffeins, fera voir mon erreur* ‘ 

Mais fi pour Statira j’avois l’ame inquiété, 

J<£ne vous prîrois pasd^eftic mon Interprété* ✓ 
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£ ST ATIR A-; 

ife peut-eftre mes vœux feroient-ils mieux reçÊÛÿJ* 
Si je faïfois près d’elle agir Leonatüs? 

Ge trairvous eft fenfible, & vous frape, Madame; 
Je connois dans vos jeux le trouble de voftre atue^. 
Mais enfin dans les miens voyez à- voftre tour^ 

Avec mon defelpoir, ma rage 8c mon amour* . 

roxanh; 

Caffander, vous pouffez trop loin voftre infôleaCÉj, 
C’eft à vous devant moy de garder le filénce. 

Et fans aprofondir qui j'aime, ou qui je hais. 

Ayez plus de relpeâ:^ & n*en parlez jamais,. 
Retirez-vous. 

CASS AND ER: 

Hé bien? Je vous qui te, Madame;, 
Vous fçavez mon fecret, je connois voftre flâme; , 
IlfufKt. Mais enfin fi mes vœuxdont déçeus. 

Dans peu je fer viray .ceux de Leonatüs. 

€#*■£** fc^m-**#*#* &&*** 

SCENE IIE 

RO X A NE, H ESI ONE. 

L ‘ r oxa'N e; 

‘.Orgueilleux CaiFanderfe déclare, &’me braver 
Luy, qui de mon Epoux eftôit prefque l’Efclave, 

Il infulte à fa gloire, & fans refpe&er rien, 
parler en Mâiftte; & veut eftre le mien* 

Il vient avec fierté me découvrir fa flàme, * 

Il veut aprofondir le fècret de mon ame, 

J*en rougis, Hefiône, & mes fens trop émeuî f 
Adi nom dd ma Rivale 8c de Leonatüs, 
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' rfc a gedië: > 

Qui réveillant tous deux ma haine & ma tehdrefle, 
Malgrétoutmon orgueil ont fait voir mifoibleffe; . 
Je verray mes attraits peut-cftre humiliez, 

Moy, qui vis le Vainqueur de la Terre à mes pieds^ » 
Moy, qui devtois au nom de Veuve d'Aléxandre 
Aller m’enfcvelir dans fa fuperbe cendre* 

J’ofe encor luy furvivre, 6c mon perfide cœur 
Soûpire, 6c malgré moy luy donne un Succefleur^* 
Dafts ce trouble mortel je me connois à peine* , 
J*aper$ois mon amour à travers de ma haine* , 

Et je dison tremblant à mes fens éperdus, 

- Si je hais Statira, j’aime Leona tus. 

ME SI ONE. 

Màis,Mâfdams, apres tout oferay-je fons crinfofi| - 
Sçavoir quelle raifon contr'elle vous anime? 

Seul relie des finfans du fàng de Darius, 

Elle* mille beautez, 'elle a mille vertusj 
Quand Perdiccas 6c vous la retenez captive, 

A peine malgré luy vous fotrffrez qu’elle vive; 

Que vous a-t-elle fait? ' 
w ' tOXANl 

Dieux, ce qu’elle m*a fait? 
Hefione, elle eft belle, & c’eft là fou forfait; 

Elle fçeuc m'enlever tous les vœux d’Aléxandre, 

Elfo a droit fiir un Trône oïl mon Fils doit prétendrai 
Mille jeunes appas qu’elle traîne apres foy, 

Ht toutes fès vertus, font des crimes pour moy; 

Elle eft ma Concurrente a la Perfe, à T Empire*, 

Mais elle eft ma Rivale, 6c mon cœur enfoûpire-' 

J2? la trouve par tout, fcs charmes odieux 
Ont toujours balahcé le pouvoir de mes yeux* 

Il me fouvient du jour qu’on trompa mavangeancc^ 
vis Lconauis courir à fa dcfenfe, 
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Êles foins de Perdiccas il prenoit la moitié ^ 

Pâr d’autres intérefts que ceux de la pitiéj 
Sans leur cruel amour, fans leur pitié fatale, 1 . 

Roxane en cet inftant n'avôit plus de Rivale^, 

Et* terminant fon fort pour rafturer le mien, 

J’allôis eftre en état de ne craindre plus rien; 

H ES I ON H. 

Mais Barâne, Madame, efl.plus à,craindre qu’elle^ 

Et bien que Statira foit plus jeune Ac plus belle, ; 
Barfine a d’Alexandre un Fils de qui les droits* 

La rendront plus coupable à vos yeux», 

RO X ANE. 

JeJe-voify 

La feulé Statira cependant m’épouvante. 

Et Barfine moins belle cft bien plus innocente. ' 

J'ay dans mes intérefts, & dans ceux de mon Fils*. 
Eumenes,Seleucus,& cent-autres Amis* 

Mais fi Leonatus fê déclare pour elle, 

S’il me porte aujourd'hui cttteatteinte moîtellèj}- 
Statira doit trembler... Ce Prince que j ? atens 
Retient encor mon ame & mes vœux en fafpens^ 
D’une foible efpérance en fecret je me flate. 

Il faut que fon defféin ou fon amour éclate. 

Dieux/ j’en tremble, Hefionc, &mon coeur agitée . 
Mais quelqu'un vient ànous d’un pas précipité 
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TRAGEDIE. if 

SCENE' IV. 

PEÜCESTAS, ROXANE, HESIONE. 


L phucestas. 

Eonatus arrive, & Perdiccas l’emmeinÇ; 
Madame, ils font déjà dans la Chambre prochaine, 
.Vous l’allez voir, il vient. 

ROXANE. 

Ah quel trouble preflant.' 

^Cachons mieux, s’il fepeut,cequc mon cœur reflenc. 


mw» W 

SCENE V. i 

LEONATUS, PERDICC AS, ROXANE, 
CASSANDER, HESIONE, GARDES. 


[A ■LEONATUS. 

jTx Vant que Je nous faire une fànglante guerre 
Dont les grands intérefts arment toute la Terre, 
Madame, & vous Seigneurs, nous devons balance! 
Ce qui peut la finir, loin de la commencer. 

Avant que noftre Armée ofe rien entreprendre* 
Nous devons «e refpcéfc auxmanes d’ Aléxandre, . 
De ne pas renverfer un Etat fi puiffant 
Quefon Bras a rendu fupetbe & floriflfant. 

Ilïaut qu’un grand deflein fur l’équité fe fonde* 
fi s’agit du deltin de 1* Empire du Moi^de y 
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Et nous devons, vainqueurs de cent Peuples divcri* 
partager, & non pas déchirer l’Univers. 

Sur tant de Nations qui font fieres & braves. 

De Mai (Ire s nous allons devenir: les Efclaves, 

Et travaillant nous^mefme à nos propres débt^ 
Nous allons parnos bras vanger nos Ennemis* 
Oiiy,déja l’Didien, le Perfan-& le Sçyte, 

S*apreftent à brifer le joug qui lel irrite. 

Et ces Peuples vaincus à demy révoltez 
Nous deftinent déjà les fers qu’ils ont portez; 
Quand nous forons en proye à la guerre civüç # 

Un Ennemy défait en fera naître mille, 

Qui joiiiffansdu fruit de nos communs malheurs, 
Yangerons les Vaincus aux defpens des VainquettJpg 
Qui devenant alors vf&imes de leur gloire, 

5c verront accablez par leur propre vi&oire* 

‘Ainfî fans nous flater de nos prétentions. 

Donnons ordre au plutoft à nos divisons, 
philipc a-t-il d’un Roy la véritable marque? 
Noimous n’avez en luv que Pombre d’unMonarqu^j 
Un Maiftre qui vous fort formé de- voftremaip. 

Et vous faites mouvoir un Fantôme fi vain . 
L’Univers peut-il cftrc un Trône héréditaire? 
LaVi&oire a des droits plus forts que ceux d’ui* 
Frere, 

Et puis que parnos mains un Héros Ta conquis, 
Alexandre eftle Pere, &nous fommes les Fris. 
Madame, on aura foin des intérefts du voftre, 
L’intéreft de Barfine eft déjà joint au noftre, 

Ainfî fur cet article on poura décider* 

Mais, Madame, il m’en relie un autre à demande** 
On tient dans ce Palais S fa tira prifonnicre, 
QjPonluy rende aujourd huy liberté toute entière^ 
IXoutlcCampia demande, & PtolomfyâcmQf* 
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TRÀGÈDI& vfe 

ROXANH. 

Statïraf 

lEONATÜ«* 

Comme vous elle eft Veuve du Roy* 

■ Madame, comme vous elle eft libre, elle eft Reyneg 
Dé plus, cent mille Bras viendront briferfa chaîne^ 
SiTon nous la refufe, & qu'on ofe arrefter 
Une Reyne d-ûnfàng que Ton doit xefpe&er* 
ROXANE. 

.tCicl* qn’eQtens-je? 

PER DI CCAS. 

Seigneur, vous ignorez peilt-eftré 
CJue nous parler a jftt c’eft nous parler en Ma iftre£ 
Et vous devez agir avec moins de hauteur; 

Attendez qu'un Combatvous rende le vainqueur* 
Mais je veux vous ouvrir mon ame toute entière, 
Oiiy, c'eft moy qui retiens la Reyne prifonniere* 
Mais fçachez que les Fers que j’ofe luy donner 
2$e l'attachent icy que pour l’y couronner* 
LEONATUS. 

La couronner, vous? 

PE RDI CCA S. 

Moy. Je prétens & j’efper^ 
Ç^cocettc main la place au Trône de fon Pere* 
JLEON ATUS. 

Mais la Reyne, Seigneur, fuivant ce grand defleinj 
(Voudra-t-elle d’un Trône offert de voftre main? 
ROXANE. 

Et pourquoy non, Seigneur? Statira pouroit-tilg 
Refufer une place oïl Perdiccas Tapellc/ 

CA SS À N D ER. 

Madame, Statira fcroit plutoft refus 

5c l Uwrcrs offert* que de Leonatus, 

S 
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<«4 BATIRA; 

RO X À;N 8 * CéjptnAefi 

Je ne fçay - mais, Seigneur, quoy qu’il arri^ 

Roxane éc Pcrditcâs Ta retiendront captive. ’ 

L E O N A T U S. 

Ah Madame t ou les Dieux n’auront point d’équiré, 
’Ou nous l'arracherons à la captivité. 

Au lieu de prévenir une funçfte guette, 

Vous allez l’allupier aux deux bouts de la Jarre, 
Madame, .*.*'*' 

ROXA^ïE. 

Et nous. Seigneur, ndft (çaurortsjoiûtfcnjr 
tes éclats dangereux que I on peut prévenir; 

Vous pouvez cependant affurerPtolomée 
-Que nous ne craignons -point ny lu/, ny fon Armée, 
À Pcrdtçca*, 

Sortons, Seigneur, 

****** ****** ****** ****** 

SCENE VJ. 

CAS SANDER, LEON ATU $. 


C AS S A N D ER. 

T 

J 5 voy qu’on nous brave tous deux; 
Rp* ane nouwnfiilte & méprife mes feux, 
Ferdiccas m'abandonne & s'unit avecque elle. 

Je les quite, Seigneur, <& prens voftre querelle. 
Dans une heure, je puis délivrer Statira, 
jOudans ce grand dcffçin Caffander periraa 
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LE ON A TUS. 

Ospy.Seigheui, Ce peut-il que pat voftrç aSttàncé... 
CASS AMD ER. . 

Seigneur, vcRt<rintereft s’unit ârrta vangeance, • 

Ler. hj des moyens leurs, mais pour les confulcer. 
Sortons, depeur qu^èyl’oruious puiflfe écouter 


îin du fremttr A Eté. 


ff 5 T ATT R JD,. 



ACTE II 



SCENE PREMIERE.^ 

ST A T IRA, CLEO NE. 

STATOR a; 

A fuperbe Roxane eft toujours irritée;, 

1 Lcohatus r 4enfih^reiid fon amp agitée,;. 
Quoy qu’elle diflimule; & date Perdiccas;. 
Ses yeux ontprononcé l'Àrreft de mon trépas: 

Oiiy, Cleône, e'eft lice que j’en doissattcijdrej 
Pille de Darius, & Veuve d’Alexandre, 

Ces grandsnoms fi fameux^ fl ; cràius dans rUnirpraj, 
3MeftryeB*t aujourd’huy qu’à me charger de fer s ,• 

Ces grands noms aujourd’huy foin ma peine & mon 
Et de là Politique innocente Vidtimé^ . ( çrime^ 
In bute à Cent périls, je me vois tour à tour 
£t l’objet de la haine, & l’objet de l'amour* 

, G L EONE, 

Xors que Leonatus eft venu de l’Armée, 

Madame, l’ço a veu que Roxane allarméé^ 

®Jnicà Perdiccas, afçeu tout refüfct; 
te que I^on^tus eitvenu progofer«. 


TR A G E DI.E> ïfî 

liais d’où vient que Roxane à vos jours fi fatale»; 

S T AT IR A* 

Pourquoy t’en étonner? Rôxane eft ma Rivale * "! 

Sa rage, fes chagrins, fes fureurs, fes refus, 

Tout médit que Roxane aimé Leonatus. 

Mais écoute, CJeone, il eft temps de t’àprendre 
Le fecretA: lamouç des Veuves d’Aléxaïidre- 
Mes feux, mes triftes feux, ne font point criminel^, 
Q^nd j’adore apres luy le plus grand des Mortels^ , 
Car fi de 1* On i vers il n*eut efté le Maître, . 

Lé fèul Leonatus eftoit digne de l’eftre. 

Aprens donc mon amour, ma erainte, mes ennuis^ » 
Et l’état pitoyable où mes jours font réduits* 

Hclas! te fou vient-il de ce jour mémorable ' 

Qui fit de-Darius le deftin déplorable? 

Quand le monde ébranlé parce premier revers 
Commença de trembler nous voyant dans les tàitfi 
Que dans le Champ d’Ifltis Alexandre eut la gloite, * 
ITEonorer de nos fers fà première viéèoire. 

Nous attendions en pleurs ie deftin des Vaincus^ , 
Lors qu’on nous annonça la mort de Darius*' 

De cent cris douloureux nos Tentes retentirent, 
LésVairicus^esVainqueurs, tome nous en gémitenf/, 
Ma Mère évanotiye, avec Syfigambis, , 

Nous faifbit redoubler nos fanglot& & nos cris. 

Nous eftions à leurs pieds dans ces triftes allarme^ , 
Et pour les fecouïir nous n’avions que nos larmes; . 
Aléxandre touché que par un faux raport : 
Nouseftfons ailarmezpour cette feinte mort, . 
Voulut fecher les pleurs qu’il nous faifoit répandre* , 
Lcpnams entra de la part d* Aléxandre,* . 

JEi 'ce Prince attendry denos vives douleurs ^ 

Jïim fcul mptarrefta ia fourbe de nos pieu rs # 

Büj;' 
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& S T A T ru AV 

Cicli avécquelle grâce il aborda ma Mtre ~ 

Üors qu’il nous détrompa de la mort de mon'Peretr 
Que (on air cftoit libre & remply de grandeur/ 

Bt qu’il me parutpropre i^mifoler un cœur*; 

Jfe ne fçay fi déjà pour mon Pere attendrie, . 
ï,ors que Leonatus m*afluroit de fa vie, 

Mon cœur fans y penfer, par un jufte retour; . 

Eft feryir 1’amitié de paflage à l'amour? 

Enfiu dans cet inftant je ne pro me défendre 

I>é fentiepour ce Prince un mouvement trop tendrtfj* 

Bt foit que le Defti n ou i ’ Amou r le voulut, 

Il me vit, jeluy.pl us; je le vis, il me plût; 

G L E O N E, 

Wais,Màdâmc, depuis, malgré ce cœur fi tendre,*. 
Beonatus vous vit l Epoirfé d'Alexandre, 

SEt cet illuftre nom qui vous couvre d’éclat;. . , 

ST AT I R Av 
Il faüut obeïr en Vidime d’Etar; 
leonatus remply d’une douleur extrême, 

JDefefperé, tremblant, vint m’annoncer luy-meûme 
Qif Alexandre dans peu me devoir époufer, . 

Bt qu’il l’avoit chargé de me le propofer. 

Juge de -fa douleur* Cleone, fipde la mienne; 

Ma. dame eftoit déjà prefque égale à là fiynne, . 

JEt dans ce dur moment; je ne puis le celer; 

Je voulus luy -répondre, & nefçcus lüy parler;' 

Blais tous deux de concert dans ces vWes*allarmtÿJ, 
Kou&laiÆames parler nosdoupirs & nos larmes. 

Je voyois à regrét cc Prince mon Amant, 

X'uy-mefme à ma grandèut s'immoler tendrement?- 
Alexandre vainqueur; quoy qu’iHïft pour me plaire;. 
Ne m’èn parât pas moins lé vainqueur dé mon Pcic£ 
Bavi fleur de nos biens, maiftre de nos Beats* . 

J ^ 


Digitized by Google 



î 

, G E D I E i# 

flTalliic oberr cependant, & mon ame * 

| Par un trifte devoir fçeqt combatre ma flàme; 
i Et de Leonatps effaçant tous les traits, 

Luy dire en (Oupirant un adieu pour jamais® 

[ Depuis, grâce aux Dieux, mon coeur pour luy moins; 
| A (outenule nomd’Epoufe d*Àléxandre 5 ( tendre^. 
| ‘Une verttrfèvere, un auftere devoir, 

M’ont cent fois* arrachée au plaifir de k voir* 
loin de luy je tâchois d’étouffer ma cendreffe; / 

Je l’évitois helas/ Sçle trouvais fans ceift. 

* le Roy qui luy donnoic comme à Ton Favor# 

Le rang d'Epheflion qu’il avoir tant chery, 

| Vit que Leorratus me faifoit de la peine, 

' Et me crut pour ce Prince un ? fecrete haine; * 

y Et (auvent malgré luy l’amenant devant moy*. 

!. M'arraciïokdes foûpirs qu’il voloit i ma foj*> 

I , Souvenrilme piioit dans fa tendreflfe extrême ' 

J D'aimer Leonatus comme il l’ainaoit luy -méfait j* 

JM oy, qui dans cet inftant eus voulu la haïr, 

Gleone,* jettrcmblois de luy t rop obeïr > 

| Et ce Prince confus dès boutez de fôn Maiftte^* 

I M’cvitoit aufïïtoft qu’il me voyait paroiftre. 

C LEONE. 

Mais, Madame, à préfent qu* Alexandre n’eft plus? j > 
Vous pouvez •fans ferupuie aimer Leonatus; 

Un Prince^deiba fane, peutapresduy pr étendre. «J- 
S T AT IRA. 

Jt puis, (ans offencec les mânes d’Aléxandre^ 
Ranimer aujourd’huy dans mon cœur abatu • 
î'J U n amottfdmmolé longtemps àma vertu* 
fj Mais Roanne artrouvé Leonatus aimable, I 

II Ef ma üam&à fts yeux me va rendre coupablé^ 

) Gleone, elle peut tout, les Macédoniens 

Brcnnctu fqs mtérefts, 9c négligent les raient 

I 
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stat ira; , 

Lfe fcul Leô'natus qui veut brifer m$i chaîne; 1 » 
Redouble de Roxane & l’amout & la haine, - 
Et la fotce à la niain, pour me tirer des fers* 

Veüt contre Ferdîcca$;trmer tour l’Univers, 
tretpble qu’il n’expofe une fî ctiere Tefte 
A cent périls afreux où fa valeur s’aprefte, 

& que pour me vanger, ou pour me c6nqiiérirf 5 
Ce Héros nefc mette en danger de périr; 

. C LE ONE. 

Madame, Caflànder^vidnt à nous. 

S T AT IR Ai 

Ali! Cleohe; ^ 

Qàe..vfcuf-il? • 

****** ****** ****** €<**«« 

SCENE I I. 

GA'SS’AN der, peüc esta s^,, 
ST AT IR Ai - 


Ï CAS S AN DER; 

Ele voy, mon abôrd vôuscrohnei 
Maïs je viens vous a prendre uti projet impprttHUf 

S T A TI R A. 

Qupÿdoncf 

CA'S S AND ERi 

Lèoilatus, Madame, vous attend* ? 
lî h femblable intéreft nous unit l’un & l’autre^ 

I f m’a dit (on fecret, & je connois le vôlirc, • 

Il vous faut aujourd’huy rendrela liberté*. 

JEk vous faire Ravoir ccqnc j’a^concertce 
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.... TRAGEDIE. *î : 

ST A Tl RA. j • 
raviras qu'allez- vous entreprendre, 

Seigricür? 

- CASSANDER'. 

Dans Babylone il doit bientoft le tendre j» 
J’apuyray fes defféins,'& malgré Pérdiccas _ 

Dbnt j’ày depuirlongtemps gagne tous les Soldats^ 
Qui fuivant autrefois Andpater mon Pire, 
tbas dévouez à moy, m'ont promis de tout Uite r 
Je feray relever U Garde, & dans ce temps 
Arbàte qurcommaTidcf à tous les H’abitaus, 

Doit à Leonatus faire ouvrir une Porte, 

Vous conduire en fecret, 8e vous fervir d’EfcortéJ 
Voftre Garde e/H moy, mais il faut amuler 
Itoxane 8e Pérdiccas , 8c contfé’ewrtûü; , 

Pour mieux les ébloiiir, je connois 1 art dc icuiéKjp V 
Je les ftite tous deux, « je fçaymc contraindre, ^ 
Mais ils pouront connoiftre avant la fin du jour J 
Madame, que je ferr ma haine 8e voftre amour* 

S TA TI R A. r 

Ne-vous* étonnez pas. Seigneur, de ma furprifed» 
Caffànder efti’autheur d’une telle entreprifé*. 

Un Amant de Roxane/ 

CASS AND ER. 

Un Amant outragé, 

Oüy, Madame, un Amant qui veut eftre vangé^ 

Ses mépris ("devant vous j’avoaray ma foiblelier 
Loin d’éteindre mes feux, augmentent ma tendreUCfc 
J’en foûpire de rage, 8t vois Leonatus 
Me dérober un cœur l’objet de fes refus. 

Et nous n’ignorons pas qu’en ce defordre extremq* . 
Id you&aime , il la hait, elle me hait, je l’aimej 
Ainfipour me vanger 8e pourmieux l’obtenir^. 

Avec Leonatus je fçauray vous unir*. 
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•>* St X T Ut 

Peut-cftrc qûe Roxane en perdant J’efpéranctti 
Couronnera mes feux & ma perféverancé, ** 

Et pour vôus engager r par de S forts liens, ■ 

- J unis vos intÉtelH, Madame, avic les mien*.’ 

<.'> . . ST AT IR A. 

Oü’ U nH' Se ^ n f Ur ’ & C °mmence àçomprendrp 
Wû^im>? e | t r m e r US paùr * tout «"'«prendre; 
Mai. *!?* * 1 ru ? t ' & vous av ez pfomis.... . . 

S-pïS SÆSSS ,, “* ( 
.4 Î^ISaSSST!**' 4 *^. . 

Cass a ND ér. 

Qùoy Mad 

Ge grand projet mé trouble & me glâ« îf cœUr;. 
Quand je trace a mesyeux une fidellc image 
^emiUe affreux périls où ce pas vous engagé. 

Je foûpue, je tremble, & n ’y puis confentirT 

Jt ne içay qufels malheurs mon coeur fçàit preffemir.’ 

Dieux/ fi Leonatu-s dans fa funefte envié 
Payon ma liberté de fon fang, de fa vie 

^Jfil vint tober fanglanr âmes pieds...’. T’en fr émir ’ 
Et ne véux point, Seigneur, elïre libîe à ce prix. 

,i , ■ C ASSAN DER.- 

Madame, au nom des Dieux, foyez moins allarmét 
Vous verrez aujourd'huy le Camp de Ptolomée, 
Laülez-moy tout conduite, allez en ce moment, , 

En attendant Arbate, en voftre Apartément; 

Ea, Madame, dans peu vous le verrez paroiftre \ 

On plus long entretien feroit fufpeéi peut -dire* 

Si Roxane en ces lieux awtrouvoic avec vous,/ 
Sttjaloufiéi,,, *- 
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ITR A GE PtE.; . £ 

STATUA. 

Hé, bien, évitons fon couroûX; 
fongez bien. Seigneur, quoy que Ton entre * 

A fàuver une vie t pù j’atache la mienne, ^prenne,' 

jC’eft vous çn dire trop. Adieu. 

****** ************ *** «* ****** ****** 

SCENE II,I. 




£ A SS AND£ R* P E UC E S T AS,. 


P EU C ESTAS. | 

JL^Eonatu* 

AllarmeStatjra, rend (es defirs confus* 

,*Mais, Seigneur, vous devez bientoft brifcr fa chaîne* 

CASSANDER. 


Mon intcreft eft joint-à celuy de la R eyne* 

Voy donc ma. politique, & cônnois mes dêffeins^ 
Peuceftas, je la fers, cependant je la plains* 

'Une telle entreprife aux yeux de fa Rivale 
Peut enfin lettre heureufe, ou devenir fatale. 

Mais qu’ellç rétiflifle, ou non, je me promets. 

D’en avoir pour mes feux l'infaillible fuccés. 
Leonatus qui craint les ennuis d’un long Siégé, 
Voulant les prévenir, court de luy^mefineau piegej 
Jl leveut, jelefers. Si le fuccés heureux 
Luy donne fa Princeflfe, il couronne mes feux; 

■S'il périt, mon Rival deviendra ma yi&ime. 

Et fa propre valeur va m’épargner un crime; 

Je hais JLeonatus, il me fait de l’horreur, 

Ju y oi$ qucde Roxanc il m’cnleve le coeur» 




m ST ATI RJ»’ 

•Et quoy qu’enfin le lien pont Statira foûpirt; 

3De l’amour dé Roxaneilne faut pas l^inft ruirc. 

Il l’î e nore T & je veux qu’ill’ignore toujours, 

Ou qu’il n’en foit inftruit qu’aux defpés de fesjoussj 
Jklais Roxane qui craint le pouvoir de.monPere* 
Qui fçàit qu’Antipatcr peut fervir ma colere.. 

Que Ton Armée avance, à connu que tantôt 
j&onefpiit irrité m’avoit parlé trop.haut. _ 
Dieux ' fi Con cœur pouvoit....La voicj, la cruelle, ^ 
Coursprendre gaxde à tout, Ame laifle avecque elle. 


SCENE IV. 

ROX AN E ; € A S S A N D ER. 

T ROXANE. . 

1 E vous cherchois. Seigneur, vous en elles furpnÇ 
Mais nous devons quiter l’aigreur •& le-mepns, 

. Mo*.efptits inquiets en avoient l’un A 1 autre/ 

Mon cœur en eftoit plein aufli -bien que le yoftrq, 
Dans un péril preffant nous devons les barur, 

Bt de grands intérefts nous doivent relimr, 

Te rends à vos vertus un tribut légitime, 
yoyons, fi vous voulez mériter mon eftime. 

CASSANDER. 

Teferay tout, Madame, & pour la mériter. 

Que faut-il,... 

R-OXANB. 

Un deflein qu’il faut exécuter; 
le fierleonatus nous brave, nous menace, 
fit déj,a Ptolomée affiche cette Place, 
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* TRAGEDIE. *j» 

*1 aproche, on l’a v?u du haut de nos Rempars 
Taire contre nos Murs marches (es Etendars; 

Nous pomions d’un feul coup prévenir la tcmpefte,} 
Il ne faudroit, Seigneur, abatre qu’une Telle, 

Punir Leonatus de fa témérité.*.. 

* CASSANDER. * 

Contre luy voftrc coeur feroit il irrite. 

Madame, & pouriez-vous m a durer d’une haine.4? 

R O X A N E. 

De ma haine, Seigneur/ Dieux/ clleeft trop certaine^ 
Roxane contre luy n’en a point à demy, 

4$e^hay Leonatus en mortel .Ennemy, 

Luy qui prétend nous faire une fanglante guerre* 
'Qui contre nous foulevç & le Ciel & !a Terre, 
Leonatus, enfin, que je veux déformais,... 

'Pourquoy me demander, Seigneur, fi je le hais? 
CASSANDER. 

Tic bien? à vous fervir ma main eft toute prefte ; 
•Mais, Madame, ofcz vous nie demander fa Teftcjf 
ROXANE.' 

De qui? 

CASSANDER. 

D’un Ennemy qui vous eft odieux, 

*Qui vient.. .. 

ROXANE. 

’ Ce n't il pas là,Seigneur, ce que je veu*^ 
Mais je veux l’attaquer par un autre Luy-mefme, 

Et neveux le punir que dans l’Objet qu’il aime, 
îi nous faut éblouir & tromper Perdiccas, 

Immolons en feeret les funefles appas 
Pour qui Leonatus.... 

CASSANDER. 
v . Je vous entens, Madame; 
yoüS roulez que je prefte un crime à voftre flamc| 

ç* 
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% . „ ST ATI R A, * 

Et que mon propre bras a mon amour jfacaî. 

Perde voftre Rivale, & ferve mon Rival- , 
iien loin de le haïr, ton amour vous outrage, 

Et vous en foûpirez de douleur & de rage ; 

Paites mieux. Puniflez qui vous ofe outrager, 

Et donnez à mon bras le foin de vous vàiigerj 
Vous l'aimez, & l'Ingrat peut r il en aimej: d’autrqsE 
Peut -on eftre touché d'autres yeux que des voftresf ' 
Madame v ii ce Prince adoroit vos attraits, 

Tout mon Rival qu'il eft, je Iuy pardonnerois; 

Mais pour luy pardonner vous n'avez point d'cxcufç. 
Je Juy veux arracher ce coeur qu'il vousrrefufe. 

Et pour voir aujourd’huy les crimes expiez. 

Vous l'aporter ianglant, &le mettre a vos pieds. 

R O X A N E. 

Je ne veux point, Seigneur, de pareilles Vi&imes, 
Un foupir Ceul pouroit expier.tous Tes crimes, 

Vous m'aimez, je vous plains, je ne puis rien de pluis. 
à part. Àh Dieux/ que Caiîandex n'eft il Leonatus, 
Ou que Leonatus changeant de cœur & d’âme, 

~ N’a-t-il de Caflander les tranfports Rame? 

SCENE V. 

HESIONE, ROXANE, CASSÀNDE&. 

M ,- HESIONE. 

Adame v Statixa4i'cft plus dans le Palais, 

On vient de l'enlever par des ordres fccrets, 

Plufieurs Gardes gagnez ont fait cette furprife, 

Mais on ne connoît point T Autheur de l’aitrêpiife. 
ROXANE. 

Il périra, leTraiftre. Allons, forions, Seigneur* 
impefehons 

•••• 
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^TRAGEDIE. ** 

CA SSA ND ER. 

Demeurez, j’en punirayr Auteur; 

Mais peut -eftre qu’a ufli par de fauiresallarmes,,.» 

H E S ION E. 

Non, Seigneur, Pérdiccasa déjà pris les armés, 

Et par un grand Combat près de la Porte..?. 

ROXANE. 

. Helas/ 

Seigneur, allez, courez foutenir Perdiccas, 

Prenez ma Garde encor, & joignez-y la voftre, 
'Partez,.,. „ 

Cass and èr; 

Voftre inréreft n’eft que trop joint au noftre, ; 
Rêpoftz vous fur moy, Madame, & demeurez, 

JJ y cours, 

ROXANE. 

-Rendez le calme à mes fens égarez* 

Sur tout, fi vous m’aimez. Seigneur, quoyqu’il arrive, 
S^ilfe peut, eh ces lieux ramenez ma Captive. 


****** 

• SCEN E 'VI. 

R O X ANE, HESION E. 

L ROXANE. 

Fonatus fans-doute a formé ce deflein. 

Ce grand coup, Hefione, eft n.irty de fa main; 
Ks s’aiment, avecque elle il eft d’intelligence. 
Et tantoft (a fierré marquoit fon afïurance. 
Ciel/ avec quelle audace il nous a demandé 
Çc que déjà luy-mcfme il s eftoit accordé? 

- C i j 
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ï$[ ST A Tl RA, ' 

JEt ce Prince content & fier de fa tendjceffe, - 

Parloit en Amant fcurdu cœur de fa MaifttefTe^ 

Mon amour en panant cem fois m’a jceu tenter^ 
Contre ledroit des Gens, de le faire arrefter, 

Mais il m’a prévenue, & (on ardeur fatale v * ru 
J Avec tout mon efpoir m’enleve, ma Rivale; 
Cependant qn combat* Hefione^ & je crains , 
Peut-eftte qu’avec luy Petdiccas eft auxmainSj 
Peut-eftre que. ... Sortons, car je i>!qfe rhe dire.,# J»;- 
H ES I ONE. 

Madaqie* Perdicças yade cq^q vous inftruirc* 
Levdicy. -, . . 

****** &»«» «****». 

SCENE VII. 

PERDICCASjROXANE, HESIONE- 

S P E R D I C C A S. ' i 

Cayez^ vous que je viens «Üarreftec : 
fîn cruel attentat preft à s’exécuter? 

J’aj repris S catira, Madame. , 

' R O X A *5 F. 

Quelle, joye/: 

Q^oy,vous^yez repris une fi belle proyc?' 

PERÛTC'C AS. 

Ol?v , MadanYe* & la Reyne eftoit prefte à fortir*. 

Lors qu'un Car ie fideî'e eft venu m’avertir: 

AufTuoilj ay couru/ fuivv de quelque Ffcorte, - 

Quand l’infidelle Arbpte a fait ouvrir la Porte. 

La plu fleurs Gens armez a pu van t les défichas, 
pj^avancé yers nous, *&jfont veiius aux mains^. ' 




TRAGÇDI'E. if: 

Mon amour a rendu ma fureur occupée, 

Arbate eft le premier tombé fous mon Epée;' 

Mais certain Inconnu, qui le Cafque abaiffé* 

A travers mille Da rds vers moy s’eft élancé, 

Glaçant tous nos Soldats de fes cris redoutables, 

S’eft fait jour parmy nous par des coups effroyables, 1 
La Porte fe referme • alors de toutes parts. ^ 

Oo tourne contre luy les Piques & les Dards J 
Les fîens en velopez de tous coftèz fuccombenr. 

Mais luy feul foutient tout quand tous les K autre| 
tombent: 

Auflhoft j’ay couru reprendre Statifa, 

Qui toute en pleur s.... - 

RO XAN E. 

Mais Dieux/ l’Inconnu périra; 

Seigneur? 

S PERDI CCAS. 

t 

Non,non,Madame,&j’ay dit qu’on ftaunemtfj 
De c$tte trahifofi H recevra la peine; ' ** 

J’en veux fça voir l’Auteur, j_*en veux eftre éclaircy. 
Sur tout j’ay commandé qu’on l’amenât icy, 

. Vous l’allez voir. A moins qu'un coup trop légitime; 
N ait déjà fait payer la peine de fon crime, 
il eftoit tout couvert de fang. 

R 6 X A NE. 

!i Ciel! qued’effroyr 
Je tremble, je friffonne, & je ne fçay pourquoy. 

Mais, Hefîone, helas/ d’ou vient que j’en loupiret 
Il efl: couvert de fang, & peut -eftre il expire. 

Il n’en faut plus douter ; ah/ regrets fuperüus/ 
Seigneur, vous avez fait périr Leonatus. 

PERDICCAS. 

$croit-ccluy, Madame? 

Cüi 
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W' S T A!T I K: A, 

1 ROXANE, 

0üy v Seigneur, c’eftluy-meHie^;' 
Stâtira, fon amour,, cette vnlêur ftiprénlc,^ 

Tout mé dit quec eft luy qu’on a fçeu trop punir* 
Bnhn Cet Inconnu rardc trop à venir, * ' 

li&ut, pourdiflîper mes morcelles aîlârmes, 
Chercher £et Eiinemyqui me coûte des larmes. 

P E K D I C CAS . y Êfle forïi. 

!A)i/ Dieux, d’un tel deffein je demeure fàrprrs* 
Seroit-ce. mon R ival enfui q ni feroit pris? 1 
Suivans-Roxane, allons pepétrer ce miftére. 

Et yoir ce que le sSorrou l'Amour ont puTaire; . ' 

' ■ ': : -‘3Hn'-duStiond’-A£té.. 


ACTE ÏIE 

SCENE PREMIERE?- 

ST ATI R A, C L E O N E. , 

STATIfcA.' 

Leoîîe, en cet inftant* quel efpoir m’eff* 
permis? 

Leonatus eflfeut contré mille Ennemis/; 
ns coftcz, à mille traits en bute, 
ï Quel fecours, oif quel Dieu peut retarder fa chute? ÿ 

Calfander l’a trahy fans-doute, & Perdiccas 
1 M’enferme en ce palais, &* vole à fort trépas; 

. Son bhis & fa valeur l’ont trop fait reconnoître,' . ç 
On l’atuqire, onle preflei il fuccombe pèut-eftrej . 
Quelle horreur fe répand dans mes fens éperdus/ 
j Mon Amant eft Captif* ou peut eftre il h’eflpluSjf > 

I ’ Son defefpoir marquoit (à trop funefte envie, 

*11 ne combatoit plus poitr défendre fa vie. 

Et /r-toftqu’il a veu Perdiccas m’enlever* ^ 

H a voulu la perdre, & non pasla fauver. 

Dieux/ le nombre l'accable*# ç’en éft fait fans doutéf 
[Voila ce qu’aujourd’huyfa tcndreffé luycoute— 
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effroy,’ 

tes traits quivont à luy femblcnt tomber fut mOj>$< 
C’eftmoy quil’ay perdu; malheurcufe Princeffe, » 
Pourquoy Leonatus eut-il tant de tendreflè? . 

Sans mes coupables yeux il n’eut rien entrepris* 
fa-ut -il qu’il en reçoive un fifunefté prix/ 

Que fon ameait efté pour moy trop enftâmée? 

11 n’auroit point péry, s’il m’aveit moins aimée» 

C L E O N E. 

Non, Madame, les Dieux prendrot foin defes jourij 
J’ay veû de loin voler Roxane à fon {Secours., 

SoncœuT ( n’en doutez point ) dâs ce. péril extrême; ^ 
V entraîne & la côduit pouf fauver ce qu’elle aime* 

- Bile (çaura calmer la fureur des Soldats, 

Et dérober (a vie au fer de Perdiccas^ 

©üy, Madame, efpérez.... 

S TA TIRA. 

Efpérance fatale/ 

'Quoy, mon Amant deyroit la vie àma Rivale?' 

Ciel., eii me raflurant, tu redoubles ma peur. 

Et pour me cônfoler, tu me perces le cœur. 

Cruelle, voy mon amc également atteinte. 

Frémir de l’efpérance autant que de la crainte, 
l’une 8c l’autre m’acca bîe , & mé fait foûpirer- 
Hélas* que dois- je craindre, ou que dois- je e(pérer| r 
Mais je voy Përdiccas, 8c je crains de l'entendre,. 

Il vient à nous. 




ST ATI RA 


Cicone. chaque inftant redouble moi 
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TRAGEDIE. & 

****** ********* H» - 

SCENE II. 

PER’DTCCAS, STATIRA, CLEONE. 

S STATIRA. 

Rigneur, que' venez-vous m'aprendreî? 
Avez-vous aflouvy voitre iniufte fureur? 

Av 'Z- vous immolé, grands Dieux! mon Défcnlcur^, 
Ce Héros qui pour uioy. 

PERD IC CAS. 

Vous le pleuriez; Madame^ 
H'.eft vivant; Je voy lé plaifîr de voflre ame, 

ÉKjtre vous aflurant de fes jours, je prévois 
Qub vous m’écouterez pour la première fois. 

OLiy, dans l’heureux inftànt que je vous a y reprifei-] 
Ft qu’il alloit payer fo coupable entreprife, - 
Que tout couvert du fang de qui l’environnoit, 

J’ay connu mon Rival aux grâds coups qu'ii do^oièjJ, 

, Madame, je luy dois rendre ce témoignage, 

Tout mon Rival qu’il eft, j’admirois fon epurage,, 

-Ft preft à le combatre, helas ! j’eflois jaloux 
Que tout nutre^fuemoy voulut mourir pour vous*. 
Mais Roxane en ces lieux par l’amour amenée, 

A fuivy le panchant donc elle eft entraînée, 

Et malgré mille traits s’êftant mife entre nous, 

A dérobé fa vié à mon jufte couroux; 

Cependant pour fes jours ne foyezplus en peine, 1 . 

Ils font eu Péûreté dans les mains de la Reyne* 

Vous frémirez, Madame, &voftre joye enfin ? 
SMiflipe & fe change^n un fombre chagrin* . 

‘ ■ . } 
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& Sf AtlR K; - - 

; S T ATI RA. 

. Sans les mains de Rbxanéil a»voulufè rendréj 
* luy, qui de mille I$as avoir pû le defeii dre,* 

Roxane feùleÿafy Dieux/ t’a donc fçeu âëfarmer? 

• PER DI C CAS. 

Par Ton âmour peut-eftre il i’eft la-iffé charmer^ - ' 
x Ec yoyantpar mes foins Ton attente trômpée, 

Sans les mains de Roxane il a mis fon Epée., 

Qui briféë à demÿ, marque de fa valeur. ■„ , " ’ ' ^ 

S T A T I 'R A . 

Il s’en devoit plonger les relies dans le coèur^ % ; 
Piutoft que de la rendre à Roxane. ‘ ; ‘ • 

PERD IG CAS. , 

'■ ' Madame,’ v 

Ce Prince doit la vie à l’ardeur de fa flame, ' ' ^ 

Sans 1’amout de Roxàne il àlloit füccombër * • ■ 

Et (bus ce bras peut-eftre on l’auroit veu torrtbi$r^ ; 4 
Mais il faut qu’il réponde à noftre jûfte erivie^ f ,v 
Qu’il luy dohn e foh cœiïr pour le p rix de faViê* * ; 1 * 
AhDieux.' vous pâlîlféz/Madame, à ce dlfcours; \ 
STATUA. 

Eft-ce à vous a régler fa fortune 8c fesjottirs? 

QiK>y,le fang d'Aléxandre eftol donc voftre Rfclavef 
Vous nous parlez eh Maiftre, & voftre orgueil nous 
brave 3 

Et depuis quand, Seigneur, eftes-voiisjioftfe Roy» 
Vous n’avez autuh droit ny fur kiy, ny fur moy, 

Sur fes jours cependant vous parlez d’cntreprëndrCy 
Vous ofez retenir la Veuve d’Alexandre, 

Pour me donner les fers de ceux qu’il a vaincus? 
C’eft aflez que je fois Fille de Darius, 

Et bien què je doive eftre indépendante & Reyne* 
ÜEng de Darius cftoit né pour la chaîno,:- 
Jé te vois; 
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t TRAGEDIE. .$f 

I ~ PERDICCAS- 

Non y Madame, il eft né pour régner, 
le Trône de la Perfe eft-il à dédaigner, 

Je vous l'offre..,. Mais Dieux \ vo y qu’on me me- 
Que de Lconatus voftre anae eft trop cprifty (P r ^ c # 
Il n’en faut plus douter,, mon Rival eft heureux, . 

J*ay gém^ trop longtemps, &j’ay trop fait de voeu»! 
Je connois vç>ftre amour par voftre jaloufiey 
Madame, cet amour luy peut coûter la vie, 

11 eft entre nos mains ce Rival fortuné. 

Voyez à quels malheurs il fera deftiné. 

Il y va d'un Empire, il y va de vous-mefme, 

Je fuis le malheureux, on me méprife, on Taune* 
Mais fi vous dédaignez mes foûpirs & mafoy. 

Je puis enfevélir mon Rival 1 avec moy. 

Ah/ je vois que pour luy voftre ame eft allarmée, 

Et la mienne eft de rage & d’amour enfla niée. v 
Roxane va venir- mais fans vous étonner, 
i Pour luy, (uivez l'avis qu’elle doirvous donner. 

Il faut que voftre cœur déformais l’abandonne. 

Et fur tout que dans peu Roxane le couronne, 

Ç^ft vous eu dire allez. Atiieu, Madame. 

Çf^€4E>» «» «Kft€4M 

SCENE III. ' 

STATIRA , CLEONE. 

•.STAT IRA. 

Qujentens-je? que dit-il>quel afreux 
Pour ce Prince v Cleone,«à peine je refpire, 
Queloivrn’aprend qu’il faut,,,, Ahi mon coeur ea 
* w ~ foûpire, 
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3# ST A T I R A, 

Et Pcrdiccas (d’horreur je m’en fensfriffbtmer) 

•Ne luy laide le jour que pour m’abandonner. 

Vois donc à quels malheurs le Deftin me côda^nnç > , 
Verray-je mon Amant couronné par Roxane? 
Verray-je Perdiccas l’immoler... Que d’eiFroy/ 
/Mais s’il. vit pour Roxane, eft-il pas mort pour moy? 
C LEONE. 

iNe craignez rien, Madame, il vous fera i^Lellc, 

*Ce Prince, qui pour vous.... 

' . statua. - 

îielas! Roxane cft belle, 

iLeonatus aveu pour! uy ce qu’elle a fait. 

'Dieux! ne l’a-t-elle pas defaimc tout-à-fait/ 
$Peut-eftre qu’cbldüy ded’éclat de (es charmes, 

•Ce n’eft qu’à fa. beauté qu’il a 'rendu les arme^ 
Peut-cftre que touché defon empreffement. 

Il oublie à fes pieds qu’il efloitmon Amant; 

Elle eft belle, elle l’aime; ah que de jalotific! 

Des mains de Perdiccas elle a fauve fa vie, ^ 

Il peut eftre atendry d’un amour (i preflant, 

Cleone, (î fon cœur eftoit reconnoiflant? 

Ciell^equel fouvenir mon ame eflcombatue* 

Ma Rivale le fauve, & c’eftmoy qui le tuè, 
r C’eft moy qui l’ay conduit dans cet in (tant fatal, 
Dans les bras dHine Amante, & dans ceux d unRîval* 
Mais Roxane paroît ; que j’en fuis allarmce/^ 

•JEJle.a l’air trop content pour n’eft re pas aimee. 


TRAGEDIE. . 

S***#* «»*** «» €#3 €*î€#i 

S'CENE IV. 


ftOXANE , HESIONE, STATIRA. 
CLEONE. 

V R O X A N E. 

Ous me devez icy quelque remercîment. 
Madame, j’a y fauve le jour à voftre Amant } 

Vous voyez de quel air pour vous j e mlnrcreïTer 
Maïs, Madame, d ou vient cette (ombre mftelïc*] 
Elroit-ce pour vos yeux un (pééfcacle plus doux* 
De voir Leonatus preft a mourir pour vous? 

Il eut mieux par fa mort fignalé fa tendrefle- 
Maisc’eft pouffer trop loin voftre délicatefle. 

Je vous viens d'épargner de fcnfibles regrets. 
Nous avons un Oftage afluré de la Palx 5 
Pour peu qu’à mes dedans fa prudence réponde j 
mus allons difpofer-de l’Empire du Monde. 

STATIRA. 


Madame,, je prens part à ce rare Bonheur. 

Mais avez-vous déjà difpofé de (on coeur? 

Voos eftesgenéreufe, il eft vray, je l’avoue. 

Ce que vous avez fait mérite qu’on vous louc- 
II vous doit tout enfin... Mais,Madame, entre noiMj 
iVousl av*:z cofervé moins pour moy que pour vous/ 
„ r . ROXANE. 

J ayfaitceque j’ay dû, mais à parler fan s feindre. 
Madame pour fes jours un Rival eft à craindre* 

Un Rival mepnfé, jaloux, & furieux. 

Fait lefaire expirer malgré nous à nos yeux. 

O 
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|f ST A TI R A, 

Je l’ay vcu, fa fureur m’a paru fans égale, 

Bt pour moy fi j’aknois, que j’euffe une Rivale^ v 
Mon plaifir le plus doux, je ne puis le celer, 
Ccfèroit à mes yeux de la fa ire immoler; 

J’entre danSfcstranfports, & connoisfa tendrefle, 
C’eft pour Leonatus que mx^rainte vous preffe, 
Perdiccas eft puiffant, Madame, & vos refus 
Vont faire malgré nous périr Leonatus. 

Je ne répons de rien dans fa fureur extrême, 

STATIRA. 

Moy, je répons de tout, puis que Roxane l’aime. 

Il eft entre vos mains, Madame, c’eft allez. 

Il eft en fèûreté plus que vous ne penfez, 
ROXANE. 

Non, ce n’eft pas allez pour afiurer fa vie* 

Il faut qu'à Perdiccas Statira foit unie* 
STATIRA. 

Moy, Madame? 

ROXANE. 

Oüy, vous. C’eft l’unique moyen 
De retenir fon bras auffi- bien que le mien; 

Sans balancer, Madame, il faut qu’il vous époufcj 
Perdiccas eft jaloux, & Roxane tft jaloufe; 

Mais ce n’eft pas aflez: je viens vous avertir 
Qu’aux yeux de voftre Amant il y faut confèntir 5 
J’attens Leonatus, & c’eft en ma préfence 
Qu’il vous faut accepter une telle alliance. 

Qu’il faut le recevoir avecque ùn air glacé, 
jQujavcc : luy le préfent démente le pâlie- 
De concert avec moy Perdiccas fçait l’inftruire 
Que voftre cœur confent à l’Hymen qu’il dcfire$ 
Il va venir fans -doute, inquiet, alla rmc, 

M^s il faut que par vous cet Hymen confirmé,,*» 
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TRAGEDIE; if 

. S T AT IR A* 

Qupy? je pourois pour luy.... 

ROXANE. 

Du moins il faut le feindre* 
Pour luy, pour vous, pour moy^ vous avez tout a - 
craindrej 

Vous m’entendez, fondez qu'en ce fatal moment 
Vous allez décider du fort de voftre Amant; 

Vous avez dans vos mains voftre vie & la fîenne* 
Celle de Perdiccas auflî bien que la mienne, 

Et £ nous n’avons pas ce que nous chéxiflbns, 

Nous pourons perdre au moins ce que nous haïflbns$ 
Songez par des froideurs à préparer fon ame, 

A changer comme vous 5c d’objet 5c de flame, 

Ou tremblez.,,. 

STATIRA. 

Hé, mon cœur pouroit-il obcïr? 

Mes yeux & mes foupirs, tout fçaura me trahir. 

Dois -je faire à mes feux l’indigne violence?.,, 

-, ROXANE. 

Vos feux, de Perdiccas armeront la vangeance* 

Mais croyez-moy, feignez, il y va de vos jours. 
STATIRA. 

Cruelle, fa udra-t-il que je feigne toujours? 

ROXANE. 

Peut-cftreque & mort fçaura moins yous côtraindre^ 
Et Perdiccas,,,. 

* , STATIRA. 

Hé bien? Il faut tâcher de feindre* 
Dieux! il vicnt 5 ah fortons. 

ROXANE. 

Madame, demeurez^ 

Et fongez bien fur tout à ce que vous direz. 

P il 
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r & ST ATI R A, 

♦ 

****** ****** ****** ****** ****** ****** 

SCENE V, 

3LEONATUS, ROXANE, STATIRA* 
HESIONE, CLEONE, GARDES* 

Î LEONATUS. 

E ne fuis point* Madame, accablé de ma chute* 
xi de plus grands malheurs je vois mon ame en bute^ 
Je pers la liber ré, c’eft un léger revers ; 

Mais, Madame, on m’apréd de plus,que je vous per s* 
"Vous me voyez furpris d’une étrange nouvelle, 

Elle vient cependant d’une bouche fîdelle, 

Perdiccas me l’aflure, & c’cft luy dont je tiens 
Que l’Hymen doit unir vos feux avec les fiens ; 
J’auray peine à le croire, à moins que voftre bouche 
Ne confirme eîle-mefine un Arreftqui me touche; 
Parlez, qu’en dites- vous?... Vous ne répondez pas* 
Madame. , Julie Ciel/ croiray~je Perdiccas? 
STATIRA. 

Sans trop fous expliquer icy ce que je pen(e, 

,Vous devriez* Seigneur, entendre mon fîlchce* 
LEONATUS. 

Je ne l’entens que trop ce filence odieux. 

Mon Rival a charmé voftre cœur & vos yeux* 

Ah/ tantoft j’en frémis; avec quelle tendrelU 
A-t-il volé luy- mefme auprès de fa Maillrelfer 
De quel feu Ton vifage eftoit-il enflamé! 

Jlcombatoit trop bien, pour n'eftre pas aimé. 

Quoy, Madame, fes foins pendant ma lôguc a Menât 
Ont-ils...; Garderez-vous ce funefte filence* 
JKadarae? 
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j TRAGEDIE; 

S TA TI R A. 

! Helas/ 

ROXANE. 

j Seigneur,elle a d’autres de/Tein^ 

Il faut qu’elle aime ailleurs j vous l’aimez., je vous 

L’EONATUS. (plaii^ 

Jcvous entens, Madame, & la Reyne infidellc 
Me facrifîe apres ce que j’ay fait pour elle, 

Quapd on fe taift, helas/ c’eft parler à demy- 
Dieiix/ elle me préféré un mortel Ennemy,! 

A fon cœurPerdiccas malgré moy peut prétendrai 
i Moy qui n’eus autrefois pour Rival qu’ Alexandre; 

A moy-mefme pour vous je Pavois préféré, 

» Cependant voftre cœur en avoit foupiré. 

Et ces tendres foap ; r ,où moi efpoir fe fonde, 
Merendoientplus h urenx que le Maître duMonde.’ 
Il m’en fouvient helas: mai'» vous en foupirez, 

Que vois -je, jufles Dieux! Madame, vous pleurez, 
Pourquoy me cachez-vous ces larmes que j’adore? 

? M^isquelcft ce lAifterc, & faut-il que j’ignore, 

: Unfecret... 

STAT IR A. 

Non, Seigneur, ne vous y trompez pas,' 
Au nom des Dieux, croyez que j’aime Peraiccas. 
JLEONATÜS. 

Ah! çen eft trop, cruelle, & cet aveu funefte 
Arrache de mon cœur tout l’amour qui J u y refte; 

À Rox*ne . 

î Et. Madame* tantoft pourquoy voftre fecours 
Vous fift il épargner de fi malheureux jours? 

On ne m’a conlervé, ( quelle pitié cruelle/ ) 
i Que pour voir au jourd’huy ma Princefle infidelie,’ 

! EtTon prétend encor par un Hymen fatal 
M’ataçher on triomphe au Char de mon Rival; 

. D iij 
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. r S T A TI R A, 

fieu de m’acabler d'une importune vie; 
Rendez-moy cette mort que vous m’avez ravier 
ROXÀNE. 

te jour que de n>a main vous devez accepter. 

Ne vousrfuftpa^ rendu, Seigneur, pour vous Tôlier^ 
STAT IRA, 

Nfrtt, ûns-douteîavîea pour vous trop de charmes^ 
(Vous la devez à qui vous rendîtes les armes. 
LEONATüS. 

Madame, mon amour defefperé, jaloux, 

Ne m’a rendu Captif que pour reftreavêc vnu*; 
Tavotsfait mes efforts pour brifer voftre chaîne* 
Jen’aypû. J’avois crû quune mort plus certaine 
M’afranchiroit du moins des maux que j’ay foufers*,- 
Mais n’ayant pu mourir , j’ay partagé vos fers. 

Et trouvois près de vous, perdant toute elperance, 
L’eftlavage, ou la mort, moins cruels que 1 abfence^ 
Mais je vous parle en vain, & j^ay beau protefter, 
Ciclîvous ne voulez pas feulement m ecouter. 
Cependant vous pleurez, oiïv, Madame ,3c je doute.»»- 
STATIKA. 

Croyez tout, fit tremblez que je ne vous écoute* . 

1 LEONATÜS. 

Hé bien; je croiray tout, puis que vous le. voulez* 
Aux feux de Perdiccas les miens font immolez, 

Vous haïffez la Reyne/ Ah r fi j’ofois, Madame, 

Vous donner à fés yeux 3t mon cœur & mon amt>» 
Si ce coeur méprîfé ne i’eftoit pas de vous.... 

S T A T I R A. 

Quefaites-vous, Seigneur, dan s ce tTanfport jalottlt 
BTn’entendez-vous pasun langage fi tendre? 

Mais que dis-je, grands Dieux! je me fais trop en- 
D&flayje cependant irriter fort efprit/rendre: àptrt# 

Seigneur* ne croyez rien de topx ce q^c j^dit^ 
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tkageAev ■ çf 
S CENE VI. 

.i 

LEONATUS, ROXANE; 

D leonatüS. . 

leiîxl que veut- elle dire?&quelle eff fa cotrainf^f 
Eit-ce une vérité, Madame, eft-ce une feinte* 

Elle dît devant voiÆ qu’elle aime Perdiccas, 

Mais fes pleurs^ fes foiïpirs, ne me le difent pas/. 

De grâce, expliquez-moycet étrange mifterc* 

ROX A N E. 

Elle n’à que trop dit ce qu’elle devoir taire. 

Et lors que voftre cœur a trop fçeu l’écouter. 

Scs pleurs & fès foüpirs pouront vous en coûter. 
Mais, Seigneur, ileft temps que Roxa ne s'expliqua 
la fiere Statira détruit ma politique- 
Si ma Haine contre elle a pu vous étonner, 

J’aime, j’adore.... un Fils que je veux couronner^ 
Elle prétend, Seigneur, régner dans Bàbylone, 

Elle eft contre mon Fils, ma Rivale a ce Trône, 

Nos defTeinsfont pareils, nos intérefts égaux, 

Mais le Trône, Seigneur, ne veurpoint de Rivau^ 
Te ne la puis’foufrir, je la hais, 8c je tremble..»* 
tH O N A TU S. 

♦ Aïf» Madame, je vais vous réunit : cnfeaiblé^ 

J’y feray confentir tous nos Çhcfsavec nous,, 

' Rendez* moy Satira, Babvlone eft à vous* 
ROXANE. 

Vous la rendre, Seigneur? Avant que m'j réfottJr# 
On verra ce Palais & Babylonc en* poudre*; 
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H*. . S'ETIRA, 

Traliirois- je un Amy qui me prefte Ton bra$| 

Ci? feroit me trahir, que trahir Perdiccasj 
Il aime Statira quand Roxane l’abhorre; ' 

Elle ne vit qu’autant que Perdiecas Tadore, 

Il prend mes intéréfls, j<r dois prendre les Gens, 

Et fans-doute ils me font aufli chers que les miefi$ 
LF ; ONATUS. 

Madame, favois cru que cédant Babylone, 

Vpus borniez vos defîrs à 1’efpoir de ce Trône; 

Mais quoy? de Perdiecas les intéréfls trahis 
iVous feront- ils plus chers que ceux^e voftrc Fil£$ 
ROXANE. 

Seignèur,à cedifcours faut-il que je réponde? 

TJn cœürm’eftoit plus cher que P Empiredu Monde; 
Vous m’entédez... mais non,vou$ne m’emedez pas* 
Vos yeux cherchent l’objet des feux de Perdiecas; 
Egarer &drftraits, il vous fouvientà peine 
Que je fuis devant vous, que je fuis voflre Reyne^ 

Il eft vray, j’oubliois & ma gloire & mon Fils*. 

Pour le feul Perdiecas mon cœur les a trahis; 

Mais foutenons le nom de Veuve d'Alexandre^-, 

A ce grand fouvenir Roxane doit fe rendre, 

Et polir placer fon Fils au Trône de, Cÿrus* 

Achevons d’immoler lefang de Darius. 

LEONATUS. 

Eh! contre Sratira quelle fureur extrême?' 

Vous ne la haïfTez que parce que je l'aime; 

Taifant tomber fur elle un injufle couroux, 

C’efl moins elle que moy qu’on veut percer de coup 
Voflre haine pour moy fuft toujours fans égale.... 
ROXANE. 

Oiïy, je te hais, Ingrat, autant que ma Rivale: 

Mais que dis- je, grands Dieux/ en ce fatal moment} 
Quand on haitla Rivale, cfi-ce haïr l' Autant?* 


( 
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TRAGEDIE. 

Mais, enfin, devant ioy Roxane s’eft trahie* 
Perdiccaseiïhay, j’aime, & je fuis haïe- 
Je* vais voir ton Rival 5 avant la fin du jour, 

5rnous n’efpérons plus du coftéde l*Amour; 

Ayant entre nos mains la van^eance certaine^. 

Du moins nous jouirons des fureurs de la haine* 
Gardes, qu’on le rememe à fon Apartement^ 

LE ON AT US. 

De grâce, hélas-/ Madame, arreftez un moment? 
Elle fuit. Je vois trop fa fatale tendrefle... 

Cieil pers-moy fi tu yeux, mais fauve ma.Priaccffij£ 




JFin du T mfiéme Attc, 


ACTE IV' 

SCENE PREMIERE, 

PE RD IC CAS, PEUCESTAS* 

0 PEUCESTAS. 

U y, Seigneur, Caflander m’envoye 
auprès de vous,. 

Pour apaifer Roxane, & fléchir fbrr 
courouxj, 

©n fçait qu’Antipater vient avfccque u»e Armée*, 
Et qil’ils pouroient tous deux fe joindre a Ptolomée* 
Mais il aime Roxane, fie Ton cœur incertain 
Ne peut contre elle encor former aucun deflein* 
Cependant Seleucus, Eumenes, & mille autres* 
Prenant fes intérefts, peuvent quiter les voftrcs» 
PERDICCAS. 

Je léfçais, Peuceftas,& le Ciel en couroux 
Dans le mefmc malheur nous envelope tous^ 
Alexandre luy-mefme avoit fçeu le prédire. 

Et s’il n’a pas réglé le deftin de l’Empire, 

©u s’il n’a pas ofé nommer un Succefleur, 

C’ett qu’il n’en pût trouver digne de cet honneqp* 
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TRA GEDIE. 4* 

I ÏI favoit bien préveu, par des crimes célébrés 
Ôn luy va préparer d’étranges jeux funèbres, 

Quand tous nos Chefs rangez, de diférenjjfatfis,’ 

Du monde chancelant vont h^ter le débris^ 

Nous ÿ travaillons tous, en vain tu t’en étonnes* 

Le Ciel ordonne ainfi dudeftin des Couronnes* 
PEÜCESTAS. 

Les Barbares, Seigneur, pouroient bien profiter 
Des troubles dangereux qui vont vous agiter. 

Ils pouroient affembler des Troupes effroyables* 
Telles que Darius..,. 

PERDICCAS, H**- 
Ces Troupes innombrables, 

Qui tant & tant de fois portèrent nos liens, 

ÎJ'ont jamais étonné les Macédoniens* 

Les Barbares, croy-moy, ne peuvent plus nousnuir^ 
Nous feuls pouvons nous vaincre, & pouvons nous 
détruire; 

Mais j’abandonne icy le foin de ma grandeur* 
Statiia, je l’avoué, occupe tout mon cœur, 

C’eft lefeul intéreft ou Peraicas s’aplique. 

Un Amant en fureur eft mauvais Politique, 

Et négligeant^ guerre en cefuneftc jour, 

1 Je ne fuis occupe que des foins de l’amour. 

' Mon Rival eft aimé, ma fatale victoire . 

) Ne tourne qu’â ma honte, & ne fert qu’à fo gloirej 

( Roxane apuye en vain mes projets & les ficus, 

; Mais il va décider de fes jours & des miens j 

> • Roxane pour fervir fa flame & ma tendrefle, 
Youdroit fans balancer m’unir à la PrincefTe, 

» fet je voudrois auflî par un hymen fatal 

Unir en ce moment Roxane à mon Rival. 

* Ah/ fans plus nous gefner d’une indigne contraint^ 
Au4efrut de l'amour, feryons-nous de la crainte* 
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%t ST A TI R A; 

Ils voudront fe fauver i on 8c l'autre à leur tour; 

^JBt leur amour tremblant peut fervir noftre amour, 
Statira doit venir. J’ayfçeu luy faire entendre 
Que dans peu fon Amant en ce lieu fe doit Tendre* 
Jeconfens qu'il la vo ye, Scvais l’y préparer. 

Mais ils ne le verront que pour fe fépaTer, 

Je la vois, elle -vient dans une douce attente. ' 

***££* «»€^***€** &&&& ****** «K*** 

SCENE IL 

STATIRA, CLEONE, PERDICCAS. 

fA STATIRA. 

gfjLHî Seigneur, fè peut- il que Roxaneconfent# 

A fouffrirqueje voye*un Prince malheureux? 

PERDICCAS: 

Cdy, Madame, il eft vray ,vous vous verrez tous deux^ 
'Cette entreveuc à vous, à nous,eft nécefiaire, 

II vous en faut icy découvrir le mifterej 
Koxane vous permet un fi doux entretien, 

Mais c’eft pourménaget voftre fort 8c le ficnj 
Vos feux ont rallum é tous les feux de la guerre, 
Madame, nous efticms les maîtres de la Verre; 

Vous voyez cependan t pour vous ce que je pets* 
(Voftre amour aujourd'huy me coûte l'Univers; 
Vous nous faites ver fer 8c du fang & des larmes, 
•Nous femmes incertains du fuccés de nos armes, 

JLc temps prefle, & du moins par un dernier effort 
Il faut Roxane 8c moy terminer noftre fort, 

. Roxane eft irritée, elle eft voftre ennemie, 

Sfaus annez monRi va 1, 8c ma flamc efttrjthie^ 
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TRAGEDIE. 

Avant què Ptolomée ait pû le fecouiis^. « ; ' • . , : . 

Il Faut le couronner, ou le faire périr. 

Son falut ou fà mort dépend xie fa répon fe- * 

Madame, en vous voyant, faites qu’il y renonce* 
Roxane méprifee en cet inllant fatal, . . * - 

Bft plus à craindre encor que le bras cf’un Rival/' 
il faut fans balancer les unir l’un AcPautre, 

4 c l ue je perce un cœur qui m’arracfie le vollrcj 

1 . statua; 

, Ah. Seigneur, arreftez, dùffay-je me trahhr, 

A Roxane irritée il nous faut obeïr^ 

! je devrois fur moy faire tomber la foudre ^ 

Qu^on le fifle venir, & je vais Vy rcfoudre* 

Oiiy , pour tourner fon cœur à ce fundfte choir, 
Laiffe^-moy îuy pafler pbur la derniere fois, 

PER DT C C A S. ; 

He bien? vous lé verrez, niais fbngez l’ùn &l’auti£L 

A regler tfoftrefet aufïi-bien quele vofhe 5 
Vous pleurez mon Rival, ah! que j’en fuis jaloux!- 
* Helas/ qu’a-t-il à craindrefil eft aimé de Vous 

Et quoy que ma fureur delà mort le menace, ' / : 

Madairfef'encemomenTque ne fuis-je en faplaçel 
Qü5 n a y- je fes pérîîs Sc fon fort ad jourd’huya 
» Hay de vous, jeftii* plus* à plaindre que iuy_ 

' Jfo«* l'allez voir, Madame' 1 * ' • 

> - , ’ ' 3 > • •* ; î 
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S T A Trlr^R A, : 
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. SCEN 

S T, A T I R A 


E l I J. 


^ .CXEQN£.- . ; 

.. - : : 

.. • .. J^!LH,'funéfte'ent«veuëi ‘ ' 

Je le verray, : tlèone, Jk. eçpenferme tue. 

Quoy donc ? rru .propre,. bouche en ce trille moment 
Va prononcer çaa more pour fàüvetfhpon Amant, ; 
Adafîame ^arl^ ppurréçeind|e - 

Et ma boftchev.^ ij'enfaiit une autre que l^mietn«V - - 
Et je vais le prier aux defp^ns derfes jours 
Dehaïr jna t Rivale^ de m^im« tqûjottfs. \ ... 
Mai^^ieüx! s41 nel’époufe, il va ceifer de vivre; 

Helas/ s’il eftoit mort, je n’aurois qu’à U/fuivre* - . . / 
Tantofttoalgté Roxane & mes fens éperdus, 

Il aveu mes/oûpirs qu’il a trop entendus, . 

11 connoît que je 1 aime, & malgré contrainte 1 / 

Il at*ép''pe'pet^ • • . 

Mais je vaiVh^aintenant luy parler (ans témoins$ > 

( Quand il vcAà rnesfpledrs, m’çn aimera-t-il mQius|~7 
Je connois trop Ton coeur, &4é mien en friffonne, 

Il me fera fîdelle, & périra, Cleone 5 
Je me flate peut-eftre, il ne périra pas, 

Roxane l*a feuvé, Roxane u des apàs, 

• Et quand j e luy diray de mettre plus fîdelle,’ 

S’il m’alloit obéir & foûpfter pouf,' ‘elle? 

Ciel! que vay- je luy dire? ah Dieux/ il doit yenir^ 

Qujl funefte fujetde nous entretenir? 

On vient, Cleonc,on ouvre, onçture, &c’cftlujÿ 
{neûç* 
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TR'AG ÉtilE. JI 

- SG ENE ; IV. , 

c - : LEONATUS, STATIRA, CLÊÔnIe, 

LEON Af üV , ; ^ 3 
Adame,quel plaifîrde vôirce que l’on aime/ 

Je à ofois lefperer, mais puis qu’il m’eft permis^ 

Je veux pardonner tout à nos fiers Ennemisj } 
i' Dans un irloment fi doux partagez- vous nia joÿie, 
Roxane & Pèrdiccas fbtifFrcnt qü l e je vous voye, 

Quel EHeu les a fléchis? mà Pniic^îTc Sc VOs pleufs 
Àlaroient-iis attendry ces barbare r s Vainqueurs?' 
Nous pouvons à prélent nous parler fans contrainte, 
,Et que n’ay-jè tantolèdémefîé voftre crainte? 

Vous m’auriez épargné de mortels déplaifips^ - 
Si faVbis reconnu; vos pleurs & vos (oupirs- 
Koxanc eftoitpréfenrê, & redoutant fa rage, -q 
. Il 1 fa lient trie tenir cV funelïe langage,; . ^ 

rotfvans-nOtTspïs loin d’eliè oublier np^douîetçs? 
^Mais, Madame, jé.Vois vos veuxbaignc^ de ^e|rs, 
0n cüroità vous vôir^jue mon abord vous gene,, 

If fèmblc que ma joye augmente voftre peine > r 
liriez.' • ' ) 

, $T ATTILA.; 

‘ r II- faut, Seigneur.'^. { 

LEO N A tU S. *’ ' . v r . 

/ , • Quoy?. • •«* • - L 

) ' SÏATIRA. . ■ . ■»; 

Cruel fouveniri *; 

Il faut..*. 

E ij 
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jï ST À TIRA* 

LEONATUS. 

Que faut-il donc? • ' ' ^ 

ST AT IR A. 

\ I Me* quitter, ou périr. 

LE ONA^TÜS. 

, jQui mo)(y Madame, on veut quç ievoiis abandonne? 
' i; *■;* •*; ST AT I RA/ ~ 

Perdiccas vou^menace, & Roxane l'ordonne, f 
Tout le veut, elle eft belle, & peut-eftrç, Seigneur, 
Vous le voudrez bientoft aux dcfpènsde mon cœur» 
LEON ATUS. 

Quel étrange difcoursi & depuis quand, Madame, * 
Voulez -vous dé Roxane autoriser la fhme J 
Pourrez vous luy ccder mesfoûpirs,& foy? 

Qü°y ? parlez -vous pouf Vile, ou parlez-vous àmoy? 
Roxane veut en vain que je vous abandonne, 

Mais Perdiccas le yeut, & c.’eft luy qui l'ordonne. 

Il vous aime. Madame, & peut-eftre aujourd’hui 
Yofire cœur agit moins pour elle que pour luy. 

■ , statira. 

Et depuis quand. Seigneur, en voyant mes allarmcs. 
Expliquez vous fi mal le langage deskrrmes* 
KeTentêVidez-yousplus, & mes foûpirs, bêlas ï . 
•Iftgraft, vous dilent-ils que j’aime Perdiccas? P 
LÉ ON ATUS. 

JBbl pardonnez, Madame, un peu de jaloufie* 
Oubliez Perdicça s autant que je l’oublie- 
Nos cruels Ennemi^ eh àe fi chers momcns 
Doivent-ils partager Hos tendres fèntimerisj* 

Je vous vois, il mon anac contente 

Dédaigne de longer qûe Roxane eft Amante, 

,S TATIRA. 

iAh/ quâd de Perdiccas mon cœur craint le courons 
Je jpcnTc moins à luy que je ne penfc a vous* , ; 
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T Aprfehez lèVhorreurs de l’effrby auittié tW, ‘ : 
Sçavez-vous les raifons cEuné telle entrevëue* ’ 

Nous- nous voÿos, Seigneur, on nous le‘ Souffre, riiais 
'C’eftpbur mieux bous rélbudre.à lié nousvoir jimiis. 

Elans uriehcüfe,Seigrteut,iperctidcâs vous côdam^c 
A choilïr ou la mbrr, ou l'hymen de Roxane* V 

Malgré moy, faites- vous Un genereüx effort, 

EtdhoiÆflëz plutoft Roxahe que la mbrt, " 

LEON A TU S* ' . 

Moy, Madame? " * f 

*: - * , s f a t I R a; 

*' Ôliy, vous; Scingez a vôftre vfc; \ 

Roxane'vous rencirâ Ie^aiftVe Se l’Afié, ' 

Oubliez^ moy, -Seigneur, faifl&-moy dans les feri, 

Un HTéros telquévous fe doit àlTtnivcrs, 

Èt fi vous périmez par uiie mqf tfi prompte, f 

L'Univers, de vers jours nié d^m'^dderoit çontë^ 

' LEQ N A T ^ S. " 

Ciel» que m'ofez vous dire? Hélas.' fï je vousperf, 
Madanfrè, &quë m’impbrtê à moy de l’ Univers?’ 

Dois- je vivre uq nlomebi, fi vous m'eftes ravie/ . 

Je cedeà Pérdiccas & la Pérfe &rAlïe s 
Le TrAne eftûl l’objet de mes vœux les plusdom^ 

Et foûpiray-je/enfinVpoilr f’ Empire; oü ^ 

Pîelas/ fans vous, mon cœur dans une^fltïprofrm 
Verrait tranquihmentla conqjj/*^ju monde, 

Je l’abandonne à quioeut e^citre vainqueur. 

Mais je dffputeray celle 4e voftre cœur, 

S T A T l R A, 

Et longez-vous, Seigneur, que la trille conquefte 
D’un cœur comme le mien vous peut coûter la celle? 

Ne vous fouvient-il plus de ce jour douloureux 
Qdles feux d'Alexandre éteignirent nos feux, 

E >’j 
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jj_and chargé-de ton fynçfte Bornage 

Vou^pâr mon peinte far le ^ifoge, 

JBf fïftes pour ma gïoîre un généreux effort? 
ïïj4s Uelas! aujourd’huy que je cjraips yoflre mort, 
vjQue je crains PexAiccas & Roxane en fjurie, 
j’en veux faire un pareilpour fauver voftre vie; 
X’amour fait voftre crime, on preffe, on vous attend,. 
Si vous ne rp’aimez plus, vous ferez innocent, 
t C*cft ce cruel arçour, Seigneur, qui vous accaBle, 
3Etoufez le..,. Mais non, foyez tdûjoiirscoupablej. 

dis- je? ce n’eft plus Roxane & Perdiccas, 
C'c^mpy, c’çft Statiraqui vous mené au trépas^ 
VoUs verfois Je périr? non^.foyez infidelle t , 

'Âlkz, forcez plqtpfty éf/oupirez pour elle r 
Je né puis demeurer apres un tel effort, 

Chaque inftant-pres de^vous va hafter voftre morT^ 
JJt çnbn pçrfirfe pœur qui f* plaine, qui foûpire. 

Si je yôus vois encor, fçaura trop m’en dédire., 

£êo^âtüs. 

t^uoy? jrous m’abandon.içz en- cette extrémité,. 

^de grâce, Madame, un peu de fermeté? 

Je m^prife Roxane, & ma têndrefle extrême 
EaK,que je hais Roxane.autant que je vous *ims>ï 

j - r ' 1 » fj if y cux 
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TRAGEDIE, *? 

f#ï £#}£#* 

S C E Ni V, 

ROX ANE, LEON ATUS, STATIRA; 
CLEONE, PEÜCESTAS, GARDES, 

; ROXANB. A 
* 'M • jrLChever, 

Et voÿezde plus près l'Objet que vous bravezj 
J*ay troprbîen entendu ce qui peut vous confondre^ 
Ingrat, dans un môüticnt je vais vous y répondre^ 
Qujon redouble ma Garde, & fur tout, Peuceftas* 
Qif on ftf me de ces 1 ieux l’entrée à Perdiecasv 
L E O N AT U S. 

Madame, quel defiein*... 1 

R O X A N EV 

„ » Ma vangeanceS: imhonrCJ 

Drmesjwftes deffeinspouront vous rendre conte; 
s Grâce aux Dieux/ je fuis libre, & vais tranquilemeirf 
Immoler ma R ivale aux yeux de fon Amant. 

Je méprife Roxane, & ma tendrefle extrême 
ÎAit.que je-hais Rexane autant que je vous aime ; 

Ce difcoui*' Voü* chàrmoit, Madame, & Tes foupirs* 
t rAux?defpcnsdeRoxane ont flaté vos dofirs- 
Mtoiin*domoy, devant vous, c’eft donc moy qu’oi* 

* détcfte? 

Mais vous «Valiez pâver tm plaifîr fi funclle., 
t ..:/ ::a;^ v< LF O NA TU S. 

Madame, au nom des Dieu*, écoutez...., 1 

S T AT IRA, 

Non, Sèigncut; 

laifftz^ laiflez agir librement fa fureur^ 
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Depuis un fi longtemps, de mon fbng altérée^ 

A toutes fes fureurs mon ame eft préparée. 

À Roxanc. Fille de Çohortan , achevé tes defTeins, 1 • k 

Da ns le fang.de tes Roys ofes tremper tes mains,’ 

Ftape. - , 

ROXÀtfÉ. 

Dans un moment vous ferez obeï^» 

A proch es - vous . Elle far le bas ànn Garde . 

L EON A TU 

- ' v Ah Ciel! que je crains pour là vie r 
Calmez vôftrecourottx v Màdarrie, au nom desDi«ur$ 
Qwjçrdônez vous hélas! quel troublé dàns vosÿéuxf 
Madame, c’tft fur moy, fur tna coupable tefte, * 

Qde doit iey tomber l'éclat de la tempefte. 

Mon amour fait fbn crime'; il le faut expier, » 

Et mon fang répandu peut la jufUfier. * 

ROXAN E. . - \ 

*Oiiÿ, Barbare, il eft vray 5 ton amour fait ton crime; » 
Cependant mà: Rivale en fera la Vi&ime, 

On me déteftè, on l’aime, &'JL‘ôn ffc’ofë outrage** 

. Mais enfin, grâce au Cicl> j’ay fut qui nv’cn vangerV 
P6ur gcuter la douceur à ma vangéance offerte, i 
Préparons à tes yeux l'apâreil de ta perté 5 ' 

. Pour t’en faire fentir l'amertume à longs traits. 

Ma fureur , à pas lents?*’ vâ fêrvir mes^puhaits. > 

Necroy pas cependant au tranfport qui tn’éntraîïir. 

Que l’amour.... Non, Ingrat, je n’ay que de la hàihe, 
Ilïaut la fatisfaire, & Roxane le peut; i ‘ . . 

Politique, raifbn,feureté, tout le Veutjï . » . ' *. 

Oüy, perdons Sta tira, ... mais taalgré mon envie, 
Léonatus, un motliiy peutfauver la vie.- 
STATUA. 

Vdftre refus dut-il me coûter le trépas, 

€fe mot qui pa’eft ü cher, ue lé prononcez pas; . - 
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'TRAGEDIE. $7 

LEON ATU S. 

^/.Je crains voftre tendrefle àutat^ue {avangeanceÿ 
A C^n;cftçoint,Statir^ç*çft mox qui vous qffçpce* 

^^•''/ÉÎ'Maàaîrtie/artëftez-t & détourner {urmoy* 

Ces regards menaçans;quiqc»e glaçept d'effroy; 
le Ciel nous eft témfein que tamoftelle-mefme. 

En renonçant pour yous a ma tendrefle extrérne» 
f -Ellea voulU.Mima^quo^,\non araourm’a trany.. 

#i .;;;ipx.ANf 

Etpourquoy voftre coeur n'a- 1 -il pas ohey? 

Je ne dis plus'qu’ïm mot; & veut eflre obeiej ' 
«Tu^ais bren qu'un coup d’œil lùÿpeùt Coûter la vie* 
Yeux tu la voir périr, veux -tu la conferver? 
i-l.y' 1 B ON A TÜ' s. - ' ' 

. Que ne fçray-je point helas/ pour la Éànver^ 

ROXA Vit a*» Garde. 

Qii’on cherche Perdiccas, il faut que toute a Iheuffc 
Ton Rival, à tes yeux, l’époufe, ou qu'elle meure,. 

^ S T ATI RA. 

Epoufer Perficcas? 

LE ON À TUS. 

Pour .caTmêr ton courotrx, 
Oublîez-moy , Madame, & ne fongez qu'à vous* 
Donnez à Perdiccas..., 

ST ATI R A. 

Voftre amour m’y condamne* 
Et vous rte voulez pas vous donnée à R'oïane? 

" ROXANB. 

Us foht également ardens à m’ofFenCer, 
ÂhptMTdons-ïes toufcdeux, mais par qui commencer? 
• Oityijc vais,.*. 

LE ON ATU S. 

Ah! Madame, il faut prendre ma vie* 
Avant que de remplir cette funefte envie* 
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T6ut defàrnïé fans~doiHe,'& tout feul que je fois,’ 
Mon delefpoir poura biçn plus que je ne puis # 




:'•; , : S; c y/t; 

V PEROlCCAS, GARDE?, ROXANE, 
LE 0 NAT U 5 , S T ATI RA. 

f " LEO NAT V S. 

Etiez} venez, Seigneur, fecourir la Princeffifc^ 

PE R DI CC A SÀKoxane. 

Madame, youj içavez jufqu’ouvama tendreflèl- 
Retenez à ..; , , *! 

KOXANÇï ' 

•r, # Pèrdicpas, ton cœur va tè trahi*; . , 

Jè neTçais plus aimer, je ne fçais que haïr ; 

Pour éteindre une ardçûr ànosdeffeihs fatale;/ 

Je ce rends ton RiV^l, donRe-m^yinîi Rivale*.. ? 
PERD I-C CAS. 

Si Vêftrccœnr; ftiadamqeirce fimefte jour* * 

A 4e la haine, hela s; le mien a de rameur^ * I ^ 
Jûfqu’au dernier foûpir je défendray fa vfel / ■ . > 
LEONATÜS. • 

Vous eftés généreux; & je vous la confie, 

G’eft aHez qu’un Rival luy donne du fècpurs/» 1 
PERD ICC AS. 

Tout hày que je fuis’, j’aurdy foin 4e Tes jouis-Y 
Mais quand vous ferez libre, en lieu pour voWdé- 
J’iray la difpüter en. Rival d'Aléxandrq. v /fend ttù 
éiShittrAi Allons, Madamer II fini- 1 

S TA Tl R A. 

HelasP 
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LEONATUS. 

‘ * Je né crains plus fa mort; 

Vous pouvez maintenant ordonner de mon (br c, 

■ Je rattendray. Madame. ,.// rentre , ’ 

***«» «s* m&» 

: 5CENE-VIJ. ' 

| ROXÀNE>?#&' 

H ! quelle vive attéintef . 

Je puis a toh amour redonner de ïa crainte, 

J*ay perdu le moment fi propre àme ranger, 
RapellonstâfiandèrlL’efpôirpeutrengagerj 
Qu^importe/fon amour poura lcruir ma haine^ 

Haltons -nous, attaquons Pcrdiccas & la Reynç, 

A qui n’a point d’efpoir, tout le refte efl: permis» 

Pé jiffqns , mais du moins perdons nos Ennemi?» 

,Fi.n du Jj^atriémc Atft, 
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SCENE PREMIERE. 

.. . • i ' 

ROXANÉ, HESIONE. 

HOXANB. 

E triomphe, Éidione,& n’ajr plus dd 
tendreflë. 

De ce Palais, enfin, Roxane eft la mat-J 
trçfle, * 

Je dois ce grand effort aux foins de Peuceftas, 

Et Statira n'eft plus aux mains de PerdiccaSi 
/ Grâces à Caflander, dit eft en tnapuiil*ncej 
Et j’ay dans fop amour .une feûre défdrfej 
^[aisil faut prendre un temps ^propre à no^s vaget} 
Il faut punir l’Jngrat qui nous ofe outrager * 4 
J’ay connu, j’ay trop veu fit tendrelfe fa’tale$ 

•Occupé tout entier des feux de ma Rivale, 

Je îuy failbis en pleurs l’offre de mon apuy, 

A peine a -t il (bngé que je parlois à luy* 

IMon trouble, en vain mes yeux luymarquoient Blfr 
tendreffe, , 

Jpur/éponfc, ilrn’a dit d’épargner fit Prinçcff<?f 



Digitized by Google 


j 


TRAGEDIE. St 

J^Tois beau par mes feux animer mon difcotirs, 
L'Iftgrat, par fes fbûpirs, m’interrompoit toûjours» r 
Mais quoyMur Statira je vtis me fatisfaire. 

Je Je puis, je le dois, je fçay ce qu’il faut faire. 

Je dois ce faccifice aux foins de ma grandeuç, 
L'amour n'a plus de part aux trâfports de mou cœur^ 
La jaloufie enfin n’efl plus ce qui m'anime,/ 

A mon ambition je tfcis cette vi&ime, 

£t lors que je l'immole en ce funefte jour£ 

C'cft au Trône, à mon Fils,& non pas àl'Amouft 
HESIO^ÏB. 

Que vous connoifTez peu l'ardeur qui vous entralne| 
y o us croyez vous livrer tout entière à la haine; 

Ah.» que vous vous trompez, Madame, àvoftre tour$ 
Quand on a tant de haine, on n'eft pas fans amour. 
ROXANE. 

Moy?j'auroisde l'amour, & tu pourois le croirë? 
Mon cœur pouroit trahir Alexandre & ma gloire? 
Pardonne, grand Héros, fi pour Leonatus 
J’ay foûpire ; J’a y crû qu’il avoir tes vertus; 

J’ay crû que quelque jour pour Roxane fcnfible. 

Son cœur comme le tien n’eftoit pas invincible* 
Mais Dieux.» il porte ailleurs fes foûpifs & fa foy* 
JEtnefcnt pas l’ardeur que tufentis pourmoy. 

Ah! pour vanger ma gloire il faut tout entreprendre^ 
Il faut que tout regrerc & tout pleure Alcxahdre* 
Jel’aytrahy. Je veux reparer mon forfkit* 

Et dans ce jour fatal faire plus qu’il n’a fait. 

Quoy? l'on veut partager fes Veuves, fon Empire! 

Il vainquit l'Univers, & je veux le détruire? 

Avec plaifir j’ay veu brûler Perfbpolis, 

Donnons le tnefme fort a l’orgueil de Memphis* 
Rempliffons tout d’horreur, êc que toute l'Afie 
Aprcnne en frémiflant que Roxane eft trahie» 


Digitized by Google 


5<v- S T A T I R. A, 

«»«* «»*** ****** ****** ****** 


scen'e II. 


ST ATI RA, RO XANE, 
CLE O NE, HES^IONE. 

M ST A TI RA. 

Adame,Perdicça$ par de puiflans efforts, 
Déja’de ce Palais a gagné les Dehors. 

Sauvez Leonatus, & contre fa furie 
Allez défendre encore une fi chere vie. 

On me croit immolée, & le fier Perdiccas 
Sur ce que vous aimez vangera mon trépas- 
Envoyez du fecours, enfin le péril prefie, . 

Malgré voftre fureur je voy yoftre tendreffe ; 
Confervez ce Héros qui vous a fçeu charmer. 

S’il ne vous aime pas, il poura vous aimer. 

Madame, allez. ... mais quoy? vous eftes inflexible, 
Hela si à fes périls eftcs-vous infenfible? 

Vous détournez les yeux, & ne répondez rien. 
ROXANE. 

C’eft voftre Amant,Madame,&cen*eft pas le mien, 
Qu|il pcriffe 

STATUA. 

Quoy donc? vous foufFtez qu’il périflc? 
ROXANE. 

'A Roïane irritée il faut ce facrifice- 

Quand j*ay fauvé l’Ingrat, rl fait un autre choix, 

J'enfcrois un Ingrat une fécondé fois. 

STATIRA. 

'Madame, je répons de, fa reconnoiffance^ 
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. ROXANE. 

Et qui me répondra de ton obeïflance? 

STATUA. 

Pouriei-vous vous réfoudre à ne le voir jamais? 
Ou.poura-t-iltenitconrret#nt de bienfaits/ 
Madame, le temps prefle, & Perdiccas peut-eflre. 

De luy, de ce Palais, va fe rendre le maiflre: 

Helas! qu’éft devenue une fi belle ardeur? 

Pour Je pria de fes jours j 'abandonne ion cœur. 
Madame, allez.,.. 

R OX A NB. 

Fn vain le voflre l’abandon ne. 
Vous ne pouvez donner ce cœur, s’il ne fe donne; * 
Et fi j en crois encor un mouvement jaloux, 
Pouroit-ileftre à moy, quand il eft tputà vous? 

****** ****** ****** ****** ****** ****** 

SCENE III. 

CASSANDER, ROXANE, STATIRA, 
CLEO NE, H ESI O NE. 

M C A S S A N D E R. 

Adame, il faut quircer lus Murs de Babylone ' 
Ec îortir d un Priais que le Peuple < nvironné- * 
Perdiccas irrité, l’anime contre yous. 

Mais j ay tousmes : mis puits à périr pour vous» 
Antipatcr aproche, allons joindre One Armée * 
Qui fera par vos yeux & mes feux animée. 

Et la pour foûcenir l'honneur de vos appas, 

Je puis avec mon cœur offrir cent mille bras* 

Au moindre ordre de vous, le panchataui m’entraîne 
M’a fait courir, voler, pour fervir voftre haine. # 

Fij 
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ls/e pourez-vous jamais par an heureux retour,. 
Oubliant voftre haine, écourer mon amour f 
ROXANE, 

jSeig neufc, je dois beaucoup à ce zçle fîncere 
Qiii m’offre le fecour$ de vous, de voftre Perc # 
Mais que fait Perdiccas? 

' CAS S AND ER. 

Il vient de vous vanger 

De l’Ingrat dont l’amour ofoit voiis outrage** 
STATIRA. 


Hclas! 

ROXANE. - 
Que dîtes -vous? 

CAS SONDER. 

Oubliez-le,. Madame* 

Çet Ingrat, dont l’orgueil méprifoit voftre ffame* 
Et croyez que le? Dieux ont fouffert fon trépas* 
Puis qu'il a pu vous yoir, & ne vous aimer pâs # 
ROXANE. 

C’eft aflez, & dans peu je m’aprefte à vous fùivre* 
préparez tout. 

CASSANDER. 

J *y cours. Si pour vous j’ofe vivre* 

Je vàis vous préparer un deftin glorieux. 

Ou bien j'auray l’honneur de mourir à vos yeux* 
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****** ****** ****** *** *** *#»«« 

SCENE IV. 

R Ô X ANE, STATIRA, 
CLEONE, HESÏONE. 

A R O X A N E. 

H! Madame, je fensqu’ende telles al larmes 
A «aigre moy, comme à vous, il m’échape des larmes^ 
Helas' il efl: donc mort? 

STATIRA. 

Qnpy, fans lé fecoarir^ 

Vous le pleurez, Cruelle, & le lai liez périra 

R O X A N E. 

Ali! je ne fensque trop le feu qui me dévoré; 

Je crovois le haïr, & je 1 ainiois encore; 

Mais ce neftpas aiRz, en de figrands malheurs, 

11 faut ver 1er du fang, c’eft trop peu que des pleurs. 
Madame, il vôusaimoit, n’oferez- vous le fuivre? 
Moy, j’en eftois h; ïe, & ne puis luy furvivre ; 

Oüy. J’atefte les Dieux, que par un noble effort 
Dans peu ie me rend ray maiftreflé démon fort. 
Mais quoyule Perdiccas ferez vous la vi&ime, . 
L’obiet de fou amour, & le fruit de fon crime, 

£t pou rez vous palier dans ce cruel moment ' 

En des Bras degoutansdu fang de voftfe Anla: v? 
Vangeons Leonatus fur vous & fur moy mefrne, 
Ilfàut que toutpérifle en perdant ce que j\ i me». 
Madame, en cet inftânt;vovons qui de nous :emt 
Oléra k ranger, &vqui Taunc le mieux. . 

F iij 
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STAT IR A. - 

TTén doutez point. Madame, en cet inftantfuneffe 
3La morteft ie fèul bien, ou l’espoir qui me reftçj 
IA mes fcns éperdus eft-il rien de plus doux? 

C’efl l’unique faveur que j'atendois de vous 5 
Mais fans avoir befbinde vous pour l entreprendre,' 
Jeferay mon deftin en Femme d’Aléxandre. 

Î 'entre. Dans un moment je reviens près de vous, 
t vous allez jouir d’un fpé&acle fi doux, 

****** ****** ****** ****** * ***** ****** 

SCENE V. 


ROXANE, HESIONE, CLEONE. 

Q R O X A N E. 

Ue voiVjc?Juftes Dieux! ou va*t-elle,Hefî©ne? 
ooi^ grand cœur me furpréd, fa fermeté m'étonne* 
Tandis que je la vois courir fans s’étonner 
‘«Au devant du trépas que je veux luy donner, 

Elle ne peutfurvivre au Héros qu’elle adore, 

Qjioy? je l’aimois plus qu’elle, & je refpire encore? 
Elle cft venue helas ! dans ce trifle moment 
Me demander en pleurs les jours de fon Amant. 
Barbare que je fuis/ ma noire jalouûe 
A cet Amant li cher laide perdre la vie? 

Oüy, mon amour devoit encor le conferver, 

It dût-il cftre ingrat, je devois le fauver. 

Que dis-je? ma pitié m’auroit efté fatale* 

JeFàurois confcrvé, pour qui? pour ma Rivale^ 
N’importe? Je de vois. An regrets ruperflus,' 
Je-I’aurois veu du moins, & ne le verray plus. 
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Je ne Te vsrray plus? & j’ofè luy furvivre* 

Ma Rivale m’aprend le chemin qu’il faut fuivrej, 

Pleine de fon amour, fon cœur rranquilement , 
Sçaitmefurerfa vie aux jours de fon Amant. 

HE S I ONE. 

Madame, elle revient. 

SCENE VI. 

STATUA, R O X ANE, 

H ESI ON E, CLEONE. 

STATIRA. * 

O Serez- vous me fuivrej 
Quand on perd ce qu on aime, il faut cefTerde vivre} 

? e fuis, grâces aux Dieux, maiftreffc de mon fort, 
mitex-inoy. 

ROXANE. 

Madame, un fi cruel effort 
M'étonne, me farprcnd, redouble mes allâmes* 

Je vous vois, je frémis, & je verfè des larmes. 

Je feus mon ame en proye a toutes les horreurs* 

Et voftre amour enfin furpafTe mes fureurs- 
Mais ce n’cft pas affez que ma vie le la voftre. 

Pour vauger voftre Amant il nous en faut «une autrej. 
Rcpofez-vous fur moy dufbin de mon trépas, 

Mais j’y veux, s’ilfe peut, entraîner Perdiccas- 
Et madouleur qur veut que ma main fè retienne^. 

Ne retarde ma mort que pour hafter la ficnne. 

Oii y, contrePerdiccasj’armcray Calfander* 

Et je vais avec luy rejoindre frayât ex* 
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sTAriRA; 

Je veux eflre aujourd’hui le flambeau de la GuerreJ 
Le Ciel va par mes mains conduire le Tonnerre, 
Divifer tous nos Chefs parleurs prétentions* 

Ek redoubler le feu de leurs divisons,- 
Les en vf loper tous, détruire l’un parl’aurre, 

Pour vanger voftre Atmnt, mon Epoux^ & le voftte,, 
Et donnant un champ libre à ma juiie fureur* 

' Faire del Universun Théâtre d’horreur. 

Vous n’aurez pas encor bien duterçips à m^attendre^ 
Je vous fuivrav , Madame, en Femme d’Alexandre, 

Br fl mon trÂfte amour a fçeu vous outrager, , 

Voila, voila le Btasqui fçaura vous vanger* 

Jè vous fuivraj de près, Madame, 

****** ****** ************ ****** ******* 

SCENE VIL 

ST AT IRA , CLEO NE.. 

CLEO NE. 

E Lie eft pairie; 

Madame, au nom des Dieux, longez à voltre vie/, 

Iî eneft encor temps, & par un prompt fecours > 

On peut,.,, 

ST A T IR A. 

Laifles finir mes déplorables jours. 

Je fens qu’à ces imlheurs le Ciel m’a condamnée, , 

Et tu voudrois en vain tromper ma deftiinéc, 

Ptxu vois- je faire mieux? Aléxandren’cft plûs, 

J\>fe encor apres luy pleurer Leonatus, 

Et puis que j ay perdu dans ce moment funefte 
Un» Epoux* un Amant, que m*impo*te du refteî - 
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CLEONE. 

Beat -eftre cet Amant a-t-il un fort plus doux* 
Peut-efïre que,,.. 

S T A T I R A. 

Non, non, perdrccas eft jaloux, 

Le Cruçl a couru-fàns-doute à {à défaite. 

Mais s’il vi voit encor, je mourrois {àtisfaiçp. 

Je le verrois du moins, Clepne, & plût aux Dieur 
Que ce fidelle Amant vint me fermer les yeux. 

Mais veux-tu., n’ayant plus cette douce eiperance, 
Que du fier Pecdiccas je fois la récompenfe, ^ 

Que je fois dans les fers de ceux dont autrefois 

Nous avons dédaignéde devenir les Roys? 

Aux malheurs attachez à ma trifte Famille* 

Tudoîsde Darius reconnoiftre la Fille* 

Mais, grâce au Ciel, je (èns la mort qui pas a pif 
S’avance lentement, & ne m’étonne pas, 

De mes derniers momens je feray le partage, 
Aléxandre & mon Pere ont mon dernier honuge. 

Et fi j’ofe à ta foy confier mes defirs, ^ 

Leonatus, Cleone, a mes derniers foûpirs. 

«»«»*#**** 

SCENE VIII. 

LEONATUS,. STATIRA, CLEONE; 

C e LE ON H. 

Ici! je le vois, Madame, & contre voftre attenté* 
STATIRA. 

Il eft vivant* Cleonè, & je mourray contente. 

Sur tout, cache tes pleurs* hélas/ Ion trifte cœur 
Ne fera que trop toftinftruit de fon malheur*. 
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STATIRÂ, 

LE ONATUS. 

Madame, mon amour trembloit pour voftrevici 
Mais enfin, je vous vois, & Roxane eft partie; 
Caflander, pour tromper Roxane & Perdiccas, 
Luy-mefme a fait femerle bruit de mon trépas. 

Sa feinte a réiiflÿ ; vous n'avez rien à craindre. 

Ils font hors de ces Murs, & fansplus nousTÔtraindre, 
Rendons grâces aux Dieux d’avoir fauve des jours 
Dont la pertç des miens auroit borné le cours; 

Mon cœur de Perdiccas ne craintplus lafurie, 

Il poura, s’il le veut, attenter fur ma vie, 

La voftre en feûrcté.... - 

STAT IR À. 

Mes veux fon t exaucez, 

Je vous vois, vous vivez. Seigneur, &C c’eft aiTez, 
LEON A TU S. 

Ah, Madame, fongez a bannirvos allarmes; 

Mais juftes Dieux /pourquoy Cléone toute en larmes? 
CL EON fi. 

Àhî Seigneur..., 

jSTÀTTR A; 

Je croiray tous mes malheurs finis. 
Lorsque vous n aurez plus à craindre d’ Ennemis* 
LEONATUS. 

Madame, quel difcours .... 

STATIRA. 

J'ay quelque inquiétude 
Qiiidemande, Seigneur, un peu de folitude. 
Craignez de Perdiccas quelque nouvel effort; . 

Vous vivez, Ôt je fuis contente de mon fort. 

Je ne puis avec vous demeurer davantage, 

Mes yeux appefàntisfe couvrent d’un nuage, . 
J’entre, vous aprendrez le refte en peu de temps; , 
Mais ne me fuivez pas, & je vous le defens, . 

Adieu, Seigneur. 
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****** «»«» {#»«» 
SCENE IX. 
XEONATUS fiuL 


Uoy dôc?que me fait-elle entendrtÿ 
quel eft ce cT. et que je ne puis comprendre? 

Elle craint pour ma vie,.& par un doux tranfporr, 
iM’ojfe affurer qu’elle ëft contente dç fonfbrt. 

De quel fort, jufte Ciel/ peut elle çftre contente? 
Jslle me croyoit mort, & contre (bn attente, 
ïlle me voit encor à fes pieds. .. Mais, grands Dieux! 
Que*I defordre, quel trouble ay-jeyeu dans (es yeux? 
Quel afreux, changement marquoit fur fon vifage.,«* 
Je commence à percer, ce funelte nuage, 

5ït fes yeux, & (on teint, & fa fombre pâleur, 

Tout femble fur fon front écrire mon malheur. 
Roxane, quoy Roxane, aurota-elle.... Jrtrejnble, 
J'entrevoy les raalheursque ta*on deftin aflemble. 
Allons, fortons, il faut ... Mais quand je veuxlortirj 
Un long frémiffement dont je me fens feifîr. 

Dans mes elprits glacez venant à fe répandre, 
M’arreftei, &me du trop ce que je n’ofeaprendx&V 
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****** €**«& ****** 

SCENE DERNIERE. 

E RDI CCA S, LEONATUS. 

R perdiccas. 

Emply dedefefpoir, de foreur, 6c d’amour , 
Seigneur, je tous cherchons pour vous ravir le jour. 
Et je me vois chargé du foin de voftre vie. 

LEONATUS. 

Quoy, Seigneur A 

P ER DI CC AS. 

La pitié fuccede à ma furie. 

J'en a y pour vous (ans-doute, 6c par un jufte effroy 
Dans un momét peut-eftre enaurezyous pour moy, 
LEONATUS. 

Ciel! je tremble. 

PERDICCAS. . 

Incertain du (ort de la Princefle, 

Je la cherchois rcmply de crain te &de tendrefle- 
Je l*ay trouvée. Ah Dieux» elle eftoit dans les bra$ 
De feleone. J ay veu.... quel changement helas! 

Ses beaux yeux prefoue éteints fo us leur (bible pau- 
A peine joliiflbient d’un refte de lumière. ( picre; 

Elle m’a reconnu, quand par un jufte effort 
Le (bin de voftre vie a retardé (à mort. 

Et par quelques foupirs a d’une voix tremblante 
Tiré ces derniers mots de fa bouche mourante. 

Je meurs, a-t-elle dit, vos foins font fuperflus; 
Seigneur, fi vous m’aimez, fa uvez Leon a tus, 
Empefchez/.. A ces mots,.,mc$ foupirs & ma ragfc 
M^n defo/poir.,,. 
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COMEDIE. 73 

EEONATCJS. ' 

Ah Dieux! quel funefte langage* 
Quojj Statua n’eft plus !. . 

PEJIDÏCCAS. 

Par qnpoiibn fatal 
n’avex plus d* Aman tç. 

LfiONATUS; 

; Et vous plus de Rivai. . 

Je veux périr, il faut que la fnprt nousaffemWe; 

U fi vent \eturfur l' Eféc de Ptràfxcatl . . 

. t J? H R D I C C AS. 

Phy , Sciguejar, périffe^wais péri/foiis mkmbtej. 
Je viens pour la vangèr, & courir avec vous, ; 

Mais perdçns Çaflandet;i5t Roaane aveenous» . 
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Extrait du Privilège du Roy ; , 

'm 

P Àr Grâce 8c Ffivilege dû Roy, donna i Salir**' 
Germain en Laye le premier jour de Février itfgo. 
Signé, Par lé Roy en Ton Confeil, Gàm.art : Ileft ' 
permis.au Sieur Pradon de faire imprimer, vendra 
&debiteri pal tel Libraire r qu*il voudra choifir, une 
Tragédie de fa compoftion, intitulée STATIRA* 
pendant le temps SC efpaee dé fîx années \ à com- 
mencetdu jourqu’elle fera achevée d’imprirnef*pouc 
Jâ première fois . avec défénfès à toutes Perfonnes,. 
de quelque condition & qualité qu’elles foient, d’en 
faire imprimer, vendre, ny débiter, d’autre Edition 
que celle de l’Expolantj ou de ceux qui âurônj droit 
deluy* à peine de trois mille livres d’amende, con- . 
hfcation des Exemplaires Contrefaits , & de tous 
defpens , dommages & interefts , & autres peines^ 
plus au long contenues dans lefdites Lettres. 

Rcgiftré fur lé Livre de la Communauté. 

jjcbi'vê d'imprimer f»ur U f réméré fiU* 
le. a/, Février ifîfi* 
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RE GU LU S> 

TRAGEDIE. (■ 
PAR M r PRADON. 



A PARIS, 

Chez THOMAS GUI LL AIN, fur le Qua$ 
des Auguftins , àladefcentedu Pont-Neuf, 
à l’image faint Louis. 


M. DC. LXXXVIII. 

JtrEC PRiriLEGE DV ROY . 
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A MADAME 


LÀ DAUPHINE- 



Souffre^ que Régulas paroijfe a 
vos yeux fur le papier 3 apres avoir 
paru fur le Théâtre avecajje% de bon* 

1 a iij 




E P I S T R E. 

heur. Le carat} ere de ce fameux R&- 
maïn ne pouvoit pas manquer défra- 
yer une ame comme la vofire , dont les 
fcntimem font fi grands eÿ* fi nobles i 
Mais y MADAME y fans vous ré- 
péter icy ce que toute la France admi- 
re en voftre augufie Per forme , ce fi X 
vous a qui la Tragédie doit unique- 
ment fis beaute%; cefi parle goufi ex- 
quis que vous en avez y par ces lumie» 
res pénétrantes a qui rien ncchape, 
que vous animez encore ceux qui font 
capables de faire de ces fortes d’ Ou- 
vrages j a en produire de n ouveaux ; 
Cefi y MADAME y ce qui va me 
faire redoubler mes foins 3 pour me 
rendre un peu moins indigne de thon* 
neurde vos appiaudijjemens 3 & fans 
vau s fatiguer de laie Flûte d'une plus; 
long ue Epifire en Profe y permette 
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EPISTRE. 

tnoy à*en ajouter une en Ven y que 
î’ay eu thonneur de •vous prejenter, 
gr de me dire avec le plus profonde 
refpeft. 


MADAME» 


i 


Voffire tres-Hùmble St tres^ 
obeïHàm ferviteur , 

PR AD o n: 



A MADAME 

LA DAUPHINE- 


EPI STR E. 



O y, dont le fang augüftc & fécond à la fois, 
Promet à 1* Univers des Héros & des Rois; 
Princeflè incomparable, écoute , & daigne 
entendre 


Ce que tout l’avenir de ee fang doit attendre. 

Que ton fort cft heureux ? qu’il te doit eftre doux ? 
Que le plus grand Monarque & le plus digne époux. 
L’un & l’autre a l’envy te chcriflè , t’honore , 

(.Eux devant qui tout tremble & que le monde adore, h 
Leurs defîrs & nos vœux par toy font accomplis 
Un premier rejeton de l’empire des Lis 
A comblé les fouhaits de l’ayeul & du Pere 
Il fait tous les plaifîrs & telpoirdc & Mcre , 

£t déjà fur fon front ennemy du repos 
Brillent les premiers traits qui forment les Héros* ; 
Ce merveilleux enfant qui n’a qu’un dcmy-luftre ,, 
Jîe marque déja^rien que de grand, que d’illuftre;, 




1 




E P I ST RE. 

Ce Prince encor a peine a l’ufage des bras , 

Qu'il s'en fert pour montrer l'exercice aux fcddats; 
Déjà pour commander fa langue fe dénoue , 

Et fa main fbible encor d'armes feules fe jolie ; 
Préludes dangereux pour nos fiers ennemis , 

Si (on augufie aycul ne les avoir fournis. 

Voila de fa grandeur l'infaillible pré (âge, 

Hercule ainfi jadis fe joiioit à fon âge. 

Pour Toy , que de plaifirs Monarque trop heureux I 
Défaire triompher ton fils êc tes neveux , 

Quand ils fuivront grand Roy l'exepk que tu donnes* 
Je crains que l'Univers n'ait trop peu de Couronnes. 
Princcflè , c’eft par eux que tu tiens dans ces mains 
le deftin de la France , êc celuy des humains; 

Ils auront la grandeur de Tayeiil de du pere , 
ils auront les vertus de l'efprit de la mere >, 

Dont le brillant mérité, de les charmes fi doux i 
Pont toujours un Amant de fon illufire époux ; 

Epoux cher, qui l’adore , ic qui fç ait toujours plaire* 

. Af&blc, liberal , enfin tel que fon ocre : 

Ce Prince impatient d’imiter fes nauts faits* 

Déjà femble gémir des longueurs de la paix , 
Attendant que fon bras fàttc trembler la terre * 

La Chafle qui l'occupe au defaut de la guerre * 

. ït luyfait éviter la molle oifiveté» 

Marquç dans fies plaifirs fa noble attivité^ 

Des monftres des forefts la fureur menaçante 
N'cft que J'amufement de fa force agifiànte * 
dans celle infatigable il exerce fur eux 
Des traits qui deviendront un jour plus dangereux* 
Et fi nos ennemis irritent fa colere , 

Il fçaura les domter fur les pas de fon Pere ; 

Et ion bras â fon tour par de s faits inoüis 
Soutiendra bien la gloire de le nom de Louis* 
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EPIS T RE. 

Tôy feule fçais charmer ce Prince magnanime*. 
.Mais que dirais-je en cor de ton efprit fubli me , 

Son gouft pour les beaux Arts 6c 1* folidité , 

Qui foutient le brillant de fa vivacité 
De ce charmant efprit l’extrême politcflè 
Font dans fes jugemens voir la dcliearefle. 

Ouy , divine Princeffe , il faut que les concert 
Des enfans d’Apollon pour toy frapent les airs *, 

JEt tandis que Louis écarte fon tonnerre, 

Qu'il impofe des loix au refte de la terre, 
Saivantnoftrc devoir 6c nos juftes dclïrs , 

Nous devons travailler du moins à lès plaifïrs.' 

Efprit du grand Corneille anime noftrc veine ,’ 

Toy , qui fus toujours lèul le mai lire de la Scene, 
Dont lcfçavoir profond & les nobles écrits 
T ouehent toujours les cœurs , enlevent les efprits. 
Tous Ces traits immortels en te faifantrevivre, 

Nous infpirent l’envie Sc l’ardeur de te fuivre. 

JL a mort impitoyable éteignant fon flambeau, 

Tient Melpomene en* pleurs aux pieds de fon tobean* 
C'eft donc à toy, Princeflè, à ton noble genie , 

Qui des vers épurez diftingucs l’harmonie 
A le rcfïiifciter par de nouveaux Concers, 

Sois le premier mobile 6c l’apuy de nos vers ; 

Sur fes traces prenons des deflèins magnifiques , 
Faifons ren ai fire encor des Poètes tragiques , 
L’ardeur de te lcrvir nous doit leule exciter 
A faire nos efforts du moins pour l'imiter. 

Pour moy, tout pénétré de tes rares merveilles,' * 
Quoyquc fbibîe , je veux te confacrcr mes veilles , 
Bien que depuis un temps dans un profond oubly, 
Tranquille j’aye cfté toujours enlevely , 

Sur mes écrits enfin daigne jeter la veue , 

Ma Miize au Grand Louis ne fuit pas inconnue*. 
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Txmerla» & Tifbé par un fort glorieux 
furent tous deux l'honneur de paroi (Ire a fcs yeux t 
ïbedu qu’on étoufoit mefme avant que de naitrç. 
Par l'ordre de Louis fccut fc faire connoîtrc $ 
Aujourd’huy Regulus malgré les envieux 
,Vient de frapcr ton cœur, vient de plaire à tes yeux • 
La grandeur de fou amc a fccu toucher la tienne, 
C’eft ce qui fait fa gloire au (fi bien que la mienne, 
Ilfaut la fbutenir , & ccs-bcaux mouvemcns 
Qu'infpire la vertu par de grands fentimens , 
S'écartant du chemin de ces fades tcndreflès , 
Semblent cftre formez pour les grandes Princeflcs* 
Heureux fi mes Héros toujours par leurs vertus 
S'attirent ton fufragc ainii que Reguius. 
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P RE FACE. 


E (accès de Régalas a efté fi grand, 
que Ton titre feul pourok fervir d’A- 
pologie & de Préface pour répon- 
dre à quelques Critiques. Cepen- 
dant fans me prévaloir des beautez que ce fù- 
jet ma fournies , 8c des larmes que le public y 
a répandues , j’ofe dire que je me (çais un peu 
de gré d’avoir trouvé une route que plufieurs 
Auteurs avoient vainement cherchée. J’*y 
change quelques circonftances à 1 hiftoire , 8c 
j’ay mis la Scene dans le Camp des Romains 
devant Cartage , te non pas dans Rome , pour 
conferver l’unité dutemps & du lieu. Mais il 
eût efté bien fafcheuxde laiflèr dans uni éter- 
nel oubly , la plus grande aftion qui (è (oit 
faite dans l’ancienne Rome , faute d’un peu 
d’invention. ]'ay donc renvoyé Regulusdans 
le Camp des Romains , pour les porter à la 

Î pierre , qu’il va payer de fa vie , plutoft qu'à 
a paix ; 8c cela a produit un fi grand effet, 
que je voudrois faire fouvene de pareilles fau- 
tes 
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tes. On m’a reproché qu’il n’y avoir pas a Set 
d’adiondans mon fécond A&e. j’avoue qu’il 
ne fait que préparer aux trois derniers , fur qui 
tombe toute l’adion & tous les intereûs de la 
piece ; mais les Peintures que fait Fulvie du 
triomphe de fon Amant , ont paru allez belles, 
6c mefme les plus fins connoillèurs m’ont ap- 
plaudy d’avoir pô faire cinq Ades complets 
d’an fajet auflî fimple qu’eft celuy-cy. J’ay 
tâché de conferver ce caradere de grandeur 
6c de fermeté dans le plus au Itéré Romain qui 
ait jamais paru , 6c l’on me flate de l’avoir 
fait voir dans toute fon étendue. Je n’ay rie» 
imité ny emprunté de perfonne dans un fujet 
tout neuf , que les anciens & les modernes 
ont également refpedé. J’avoüe qu’il y a peu 
d’amour , mais je n’y en pouvois mettre da- 
vantage avec bien-fceance : Et j’ay fait cette 
xeftedion dans les reprefentations de Rega- 
ins , que la grandeur d’ame frappe plus que 
là tendreflè , 6c que le fpedateur eft touché 

{ dus vivement par une grande adion quil’en- 
ève , que par un fade amour qui languit , 6c 
qui fatigue & l’Auditeur & l’Adeur. Quel- 
ques-uns ont trouvé à redire que j’ay mis 
un enfant lur la Scerre , mais j’ày fuivy mot 
à mot l’hiftoire ,8e ce qu’en dit le fameux 
Horace, 

! - 
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Fertur pniie& conjugis ofcnlnm 
Parvofque ruuos , ut capitis minoir 
A fe removijfe , & virilem 
Torvtis topimi pofnijfs vidtttm* 

Ces Vers me doivent fort juftifier de cètce* 
nouveauté qui a produit un fi grand effet & 
qui a fait dire des chofes fl touchantes à-Re- 
gnlus , qu’elles font toute la beauté du cin- 
quième Âéfe. Le cara&erede Mannius eft fon- 
dé dans rhiftoire; &Florus , dans lequel j’ay 
pris mon fujet , nous apprend la révolté de ce 
Tribun qui fit fpulever coude Camp des Ro* 
mains contre Reguîus. J>e lu y ay donné un in- 
cereft d’amour & de jaloufie qui.fert à mou 
aftion principale. J’avoue que le cara&crede 
Fulvie eft entièrement de mon invention , & 
qu’elle fait lepizode de ma.Piece , on l'y trou- 
ve amenée avec Bien fceance , & elle a des 
fêntimens aflez dignes dune Romaine, pour 
ne pas faire rougir Regoîus du. defTcin qu’il a 
de Fépoufer après la prife de Catragç. Enfin 
fans, faire une plus longue difeution- je puis; 
dire que cét Ouvrage a frapé fi vivementaour 
Te public, & les Afteucs en ont. remply.. fi di- 
gnement les caractères , que cela me doit en- 
courager à-Tavenir à travailler avec glus d’ag*. 
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pTication que jamais v &à chercher, des fii jew 
dont la grandeur fourienne celuy de Regulus* 
qui a trompé les Satyriqnes , puifqu’il a eiv 
un fort, à Paris moins cruel que celuy qu’il' 
eut à Cauagfv 



ACTE V R S. 

KEGULÜS ATTILIUS Conful , Comtmiw 
dant l’armée des Romains devant Cartage- 

METELLUS , Proeonful de l’Afrique , pere 
de Fulvie. 

FULVIE, fille deMerellus,promi{è à Regulus^. 

Le jeune ATTILIUS , fils de Régulas, amené 
dans le Camp par fon pere. 

PRISCUS , Chef" de deur Légions envoyé à- 
Régulus par le Sénat; 

MAN NIU S , Tri ban mil itaire , ennemy caché 
de Régulas , & fon rival. . 

LEPIDE , Gouverneur du jeune Attiliüs* 

FÀUSTINE, Confidente de Fulvie. 

MARCELLE , autre Femme de la fuite de 
Fulvie. 

r 

Ma Scene efi dans le Camp des Romains 
devant Cartage. 

REGULUS* 


Digitized by Google 




REGU LUS» 


TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

METELLUS, PRISCUS. 

METELLUS. 

E 2 * n * u* > je fais eiiatmé de rom 
voir prés «te nous, 

Régulas conûdotc un Romain tel que 
vous, 

Dans peu vous le venez , il doit icy Ce 
rendre, 

Cependant v*vs pouvez «me parles de l'attendre» 

A 
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X REGULUS 

PRISCUS. 

Oüy , Seigneur , le Sénat qui m’envoye en ces lieux 
Croît que de Regulus le bras viéloricux , 

Seconde par vos Foins & par vôtre courage 
Doit Fc rendre bien-toft le maître de Cartage , 
i t pour mieux aflèrvir ces fiéres Nations " 

J’amenc dans ce Camp encor deux Logions. 

Nous eFperons dans peu voir ce grand Capitaine 
Sur lés iuperbes muts planter l’Aigle Romaine ; 
les Salenrips défaits & rangez Fous nos loi? , 
Préludes glorieux de Fes autres exploits , 

Tant de peuples Fournis , l’Ifle de CorFe prife , 

En moins de quinze jours la Sardaigne conquife 
Font croire à l’Univers par Fes faits édatans. 

Que Çaitage à Fon tqur ne tiendra pas lpng- temps. 

M ETE LL US. 

Tufqu’iey Regulus n’a rien eu de contraire , 

Ce qu’il a fait répond de ce qu’il Fçaura faire , 

Mais Rome ne fçait pas encor par quels combats 
Ce Héros dans l’ Afrique a fignaié Fon bras ; 

Four l’apprendre au Sénat , il faut \rous en inftruire, 
A peine croira- t-on ce que je vais vous dire. 

les Soldats éfrayez de nôtre embarquement 
Semblèrent nous menacer d’un grand foûlevemcnt ; 
Tous les Romainsiàifîs d’une terreur panique 
Redoutoient & les Mers & les Monftres d’Afriqqe , 
le Tribun Mannius authorifoit leurs cris , 

-Regulus S’avança (ans paroître Surpris , 

Et l’épée à la main , & d’un air intrépide 
Aborde le Tribun, le faifit » J’intinude , 
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TRAGEDIE. 

Tufques fur un vaifièau l’entraîne , & fur lès pas 
On vit fans murmurer marcher tous les Soldats. 

Nos yaiffcaux firent voile , & les vents favorables, 
Faifoient voir fur fes bords nos armes redoutables. 
Quand un Serpent affreux , d’une énorme grandeur , 
Et dont les fifflement répandoient la terreur 
Parut , étincelant de fureur & de rage 
Et voulut contre nous défendre le rivage ; . 

Le Soldat étonné n’ofo entrer dans le port , 

Le Monftre y fait trouver une infaillible mort , 

Le Romain éfrayé , redoutant là colère 
Le croit des Africains le démon tutélaire , 

Tout le monde pâlit : Regulus à l’inftant 
Avecque un fier foûris vers le Monftre avançant, 
Luy lance un javelot dont la mortelle atteinte 
Rend bicn-toft de foi» fàng toute là plaine teinte ; 

Il fiffle , il fe débat , on le voit fc rouflei 
Dans fon fang qui bouillonne de qu on voit s écorner, 
Mais d’un dernier effort qui l’éleve te l’entraîne 
Il bondit , Sc demeure étendu dans la plaine ; 

Percé du trait fatal qu’il ne peutarracner : j. 

Il meurt ; mais nos Soldats qui n’ofoient rapprocher 
Admirent Regulus , & par des cris de joye 
Cclebreut le bonheur que le Ciel nous envoyé. 

PRISCUS. 

Ce prodige , Seigneur , 4e fuccés furprenant 
A l’Afrique , aux Romains , doit paroître étonnant , 
Mais d’un fi grand Héros notas devons tout attendre. 

MET EL LUS- 

Oiiy contre fa valeur rien n’a pû fe défendre , 

7 A ij 


4 REGU LU S, 

Contre elle on a tenté d’inutiles fecoius, 

Le Port de Clypea n’a tenu que trois /ours ; 

Cette rapidité de commette en conquefte 
Sans qu’il ait rien trouvé jufqu’icy qui l’arreftc v 
Trois cents Villes ou Forts en peu de temps conquis. 
Dont les uns font gardez , & les autres detruks 
Ont conduit nos Soldats jufques devant Cartage ; 

A fdrubal , X antipus , femblent perdre courage , 

Leu ri efeadrons bat us ôc tou jours difperfcz. 

Et jufques dans leurs murs fi Couvent repouflèz 
N'ofent plus contre nous bazarder de {orties, 

A l'abry de ces mûrs leurs troupes rallentiea 
Ayant abandonné déjà tous leurs travaux , 

N'atcudent que l’effort de nos derniers aflâuts. 

PR I S C OS* 

Ces nouvelles , Seigneur , font aniplaifir cXtrctnc 
Mais j’en attenS è& vous A: d’uneabtre voutf-mefme • 
De vôtre Fülfcrafia» dénie le $«yr tout Romain 
De fon Pere a Aivy Icgtttereiix doïïcin 
Seigneur, Rome l'admire, êt Regulus l'adore 
Fille de Meteiius que ie Sénat honore..,. 

WETELLÜL 

Rome a donc a la fin pénétré mon fccret, 

Et j'ofe devant vous l’avouer &ns regret • 

Lors que je fus nommé Proconful de l'Afrique 
Pour maintenir les droits de nôtre République , 
Fulvic avecque ardeur voulut Cuivre mes pas 
Je l’aime , elle cft ma Fille , & n’y refirtc pas, 

S ea fort: d’abord fa première retraite , 
s îcy blefle , fa tendrefle inquiète 
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TRAGEDIE. 5 

L’amena dans ce Camp , & pour me fecoutir 
Partagea les périls où je fembjois courir ; 

Elle n’a point encor voulu quitter fon pere , 

Rceulus qui l’adore & n’en fait plus mifterc, 

Efpere célébrer fur les bords- Africains 
Un hymen Auifera triompher les Romains ; 

Je me fais un honneur des feux de ce grand homme , 
Qui ferviront fans doute à la gloire de Rome , 

Le Conful Scipion s’en tient fort honore , 

A peine pour fa fille il fe fuft déclaré 

Que Rcgulusdans Rome époufa Thcrmantie, 

MTîs bien-toft par la mort elle luy fuft ravie. 

Vous le fçavez ; elle eut le jeune Attilius 
De UUi toute l'armée admire les verjus, 

Il eft avec ma Fille , & malgré fon jeune âge 
Il a voulu venir dans le Camp de Cartage , 

A peine a-t-il encor deux luftres accomplis , 

Que déjà de fon Pere il eft le digue Fils. 

a • . 
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SCENE I I. 

REGULUS, METELLU S , 
P R I S C U S. 


, PRISCUS « HtpdHs. 

TE viens remplit k choix dont Scipion m'honore,- 
J Scigncftr * jt t krts marcher fous un eheft|u’!l adore, 
Ranger met kgiéns (bus vos drapeaux heutcu* , 

Et partager enfin vol travaux glorieux ? 

Riais fbufirez qvt fMà coeur ftflè écktcr fa joye, 

Et qu’â vos yeux.... • 

REGULUS. 

Prifcus quand Rome vous envoyé 
Je dois vous recevoir comme un de fes enfans 
Quelle honora toujours d’emplois très important; 

Icy nôtre valeur va hâter la vi&oire , 

Vous allez partager nos périls , nôtre gloire ; 

Riais parlez-nous de Rome & du grand Scipion , 
A-t-il # dans lc'Scnat rétably Punion i 

PRISCUS. 

Otiy , Rome rclinic eft pour vous fans allarmcs, 
Scipion attend tout de Ircffer tde vos armes , 
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On kit pour leur fucccs des vœux aux immonde. 
Et i’enccnsen tous lieux fume fur leurs Autels. 

REGÜLÜS. 

Il faudra (Vil fc peut ) féconder ce beau *dc, 

Jufqu* icy la fortune à nos armes fidele 
Prés de nous en efeiave a paru s’a tacher » 

Mais il eft des revers qu’elle peut nous cacher. 

C*elt aujottrd’huy qu’il font achever cet ouvrage » 

Je periray, Prifcu$,«m je preadray Cartage» 

Et je ne puis fouffur que le peuple Romain 
Soit jaloux plus long- temps de l’Empire Africain 4 
Rome en veut à Curage ou (on efpoir fc fonde » 
Rivalles toutes deux pour l'Empire du Monde , 

L’une a des Amilcars , l’autre des Scipions , 

Dont l’Univers a veu les grandes avions , 

Et dont les noms fomeux au Temple de mémoire 
De Rome de dcfCartage dternifen t la gloirfe. 

metellüs. 

On attend voftre nom apres de £ grands noms , 
Reguluspeut marcher avec les Scipiofts* 

REGÜLÜS. 

Un difeours fi dateur a dequoy me confondre ; 
Seigneur , & fi j’ofois je pourois vous répondre 
Que déjà Mctcllus pat Cent exploits fameux 
Augnalé fon nom pour Je moins autant qu'eux » 
Mais tandis qu’Amiicar eft encor en Efpagne , 
Hafletis-noas définir cettç heureuft Campagne, 

A iiij 
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Il amène fou fils , c'eft le jeune Annibal 
Qui doit-ettre ( dit-on ) aux Romains lî fatal ; 

Guy , ce jeune Héros éloigné de T Afrique , 

En naiflànt ennemÿ de noftre Republique , 

Par Tordre d'fkmilcar nous jura dans ces lieux 
Une haine éternelle à la face dés Dieux ; 

Et fi l'on croit l'augure , 8c ce qu'on en publie , 

Il fera quelque jour l'éfroyde l'Italie. 

Prévenons cet augure , 8c battant nos deflèins > 

Dans Cartage faifons triompher les Romains. 
Heureux ! û quelque jour mon fils pouvoit prétendre 
D’éteindre un feu naiilànt qui doit tout mettre en 
cendre, 

Et que l’on vit combatreavec quelques vertus 
Contre un jeune Annibal un jeune Attilius. 

Prés de moy de la guerre il fait Taprentifiàge , 

J1 murmure déjà de la lenteur de 1 âge , 

Et Icfilsd’Amilcarqni fert à l'exciter, 

Luy fait prendre le fer qu'il a peine porter ; 

Il cherche les périls , il aime les allarmes , 

Souvent mes yeux de joye en ont vçrfé des larmes ; 
Mais , Seigneur , pardonnez ce tranfport trop hu^ 
main 

D'un pere pour un fils digne du nom Romain. 

ME TE LL US. 

Seigneur , avec plaifir on voit la noble audace 
De ce jeune Héros qui fui vra voftre trace. 

REGU LUS. 

Je ne fçay d’od me vient cet importun foocy , 

Mais fouvent jevoudrois qu’il ne futtpojut. icy? 
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Allez vous repofèr Prifcur dans voftrc tente, 

Nous allons ( s'il ft peut ) rendre Rome contente , 
Et quand il fera temps noftre zele & nos (oins 
N’en prendront aujoatd'huy que Vo#* yeux pour 
témoins. 


SCENE III. 



RE GU LUS , METELLüS.y 

RÏGULUS, 

Art âge nous fournît une illuftre matière 
Pour finir avec gloire une longue Carrière : 
Seigneur , le monde entier attentifs jaloux 
Dans ce fiege fameUt fike kl yeux for nous ; 

Tout fcmfcie maintenant fiater noftrc efperance , 

La moitié de l'Afrique eft fcurooftte pùiflÀaue* 
Préparons à Cartagc unaflàut general , 

Il fout que ce grand jour iuy devienne fatal , 

Mefme avant qu’Amilcar puiflè revoir fes portes 
Conduirons à les murs nos plus braves cobottes $ 

St nous tardons encor il peut les fecourtr , . 

C'cft aujourd’huy qu'il fout triompher ou périr * 
Mais avant que d'aller ou l'honneur nous convie r 
Eloignons de ce Camp & mon fils 6c Fulvic. 

METELLUS. 

U ne tiendra qu’à vous de les foire partir 
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Seigneur. 


RE GÜLÜ s, 

REGÜLUS. 


Malgré mes feux il y faut confentir. 

Tous les jours voftré fille augmente nos allarmes , 

A nos moindres périls elle donne des larmes ; 

Que letoit-ce grands Dieux ! fidepreffans malheurs 
Meritoient quelque jour de plus juftes douleurs î 
Mon fils ( vous le fçavez ) veut me fuivre fans celle , 
L’un & l'autre â fon tour m’arrefte , m mteielie , 

Et je fens mon pancbiSSit ScTamolir paternel 
Qui livrent à mon cœur un combat eternel ; 

Ten rougis , 3c j’en fais un aveu trop fincere , 

T’av le fbible fou vent d’un amant & d’un pere , 
Loin d’eux j’irois tranquille affronter les bâtards. 
Te n’aurois point pour moy de fi tendres égards , 
Taypeut-eftre pour eux trop de foin dema vie, 

Et Raine, Metellus , n’en n’eft pas mieux fervte. 

metillüs. 

Héauoy* dés qu’au combat on vous voit attacher 
Des murs des ennemis il faut vous airacher; 
Seigneur dans noftrc Camp je n ay fouffbrt falvic 
Que pour charger fes yeux du foin de voftre vie , 
Pour modérer l’ardeur qui vous mene trop loin , 
Pour ménager un Chef de qui Rome a befoin , 

Et j’ay crû voftre fils prés de vous neceflaire 

Pour aider aux Romains à conferver le pere. 

RE GüLOS. 

Ah • Seigneur dés ce jour il faut les écarter 
Ces objets trop touchans pouroient nous arreftet, 
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TRAGEDIE. 

Au fort de Clypca renvoyons l'un 6c l’autre , 
C’eftl’inçcrell de Rome , & le mien, 6c le voflre. 

METELLUS- 

Seigneur > il en cft temps , je voy trop qu’il le faut , 
Que fèroient-ils icy dans le jour d’un aflàut ? 

Allez trouver Fulvicen ce péril extrême, 

A ce départ, Seigneur, difpôfez- la vous-mefme , 

Pour refoudre (on coeur par l’amour agité , 

La douceur fera mieux que mon authorité , 

J’iray voir voflre fils, 6c d’un front moins fevere 
Je luy veux expliquer les ordres de fon pere, 

11 n’eft pas temps encor qu’il hazarde des jours 
Qui nous feront dans peu d'un utile feconrs. 

REGULUS. 

Ainfi, libres, Seigneur, de ce foin domeftiqut 
Avec tranquilrté fervons la Republique , 

Sans qu'aucun interefl partage noftre ardeur , 

Que Rome toute entière occupe noftre coeur ? 

11 cft temps de finir cette grande entreprife , 

11 faut qu'a cet aflàut la gloire nous conduite , 

Le Tribun Mannius doit marcher aujourd’huy , 

Et je veux. . . . 

METELLUS. 

Gardez-vous de combattre avec luy. 
Seigneur laiflèz-moy faire, Se n’allez pas vousmefme, 
Expofer voftre telle à quelque ftratagefmc. 

Xantipus ne combat qu'en trompant l'ennemy , 

On le fçait. Mannius n'cft à vous qu’à demy , 
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De ce Tribun encor j’ay quelque défiance t 
Je doute de (à foy , fi feu croy l’appaçance 
Tous vos plus grands fuccés il les voit a regret. 
Rien n’eft plus dangereux qu’un ennemy fecret ; 
L’affront que vôtre bras luy fit fur le rivage 
Avant rembarquement deftiné pour Cottage 
Peut encor dans fou cœur rneffre pa,$ publicT 

RBGÜiUS. 

Il me fèmble depuis qu’il s'çft jufiifiô , 

J'avois un fentiment , Seigneur , pareil au vôtre , 
Mais il fait tous les jours Ion devoir comme un autre, 
II vient , & fon ardeur raffine mes cfprits , 

Je verray vôtre FiUc , allez trouver mon Fils. 



S C E N R IV. 

M AN N I U S , REGÜLUS, 


MANNi U5> 

T Out flatc vos deffeins , & tout vous fàvorilê, 
Seigneur dans peu de temps Cattage fera prife , 

Je viens pour vous donner cet avis important , 

Vous devez ménager ce précieux raffant , 

Vous alkz triompher , 8c )e virus voua l 'apprendre ; 
L’endroit que X antipus prcaort fois de défendre 
Vient tout d’un coup , Seigneur , de' tomber ànqs y eut 
Bicntmoins par mm eüerts que par Poudre des Dieux ; 

* °«y> 
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Gii y , fans aucun fecours de nos fortes machines 
11 s’eft cnfevely fous Ces propres ruïnes , 

Avant que Tennemy le remette en état 
Allons , Seigneur , courons l’engager au combat. 

Ce polie fera pris fi vous voulez paroi tre. 

REGULUS. 

Avant que l’attaquer il faut le reconnoftre 
Mannius , & je veux que ce foit avec vous 
Malgré tous les foupçons.... 

MANNIUS. 

Seigneur , quelque jaloux 
M’auroit-il prés de vous noircy .... 

REGULUS. 


Pour les détruire 

Combattez prés de moy , c’cftaflez vous en dire , 
Quand de nous dans un Camp oa peut fe défier 
Une grande aéliou fçait nous jullifier ; 

Sur vous d aucun foupjon je n’ay plus l’ame atteinte , 
D’ailleurs la défiance clt l’effet de la crainte , 

Je ne puis un moment douter de vôtre fby 
Et crois que tout Romain cil Romain comme moy. 
Rempliflcz dignement une fi belle attente , 
pans peu vous ri viendrez me trouver dans ma tente", 
Que la gloire de Rome anime vôtre cfpoir, 

Vous m’entendez , Tribun, iàitcs vôtre devoir. 
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REGÜLÜS, 



SCENE V. 


M A N N I U S. 

Q U'en tons- je Regulus en moy fcul fe confie. 

Et je pourray trahir mon chcf& ma patrie 4 
" Il ne veut plus clouter, m’a* t-il dit, de ma foy , 
Cependant Xantipus cil d'accord avec moy ; 

Si Regülus me fuit fa perte eft infaillible , 

Avec l’Afrique il perd le titre d'invincible , 

Tous fes plus grands fuccés deviennent fuperfius , 
Mais Dieux perdant Fulvie il perd encore plus. 
Fardonnez-moy grands Dieux \ une telle ven- 
geance, 

Fui vie a corrompu mon cœur , mon innonceace.. 

Par toutes les fureurs ce cœur eft déchiré , 

Je fuis amant jaloux, rival dclèfperé i 
Je fçay trop qu’un fècrct d’une telle importance 
• 'admet point en ce Camp la moindre confidence , 
Je ne l'ay jufqu’icy confié qu'a ma foy 
Et mon fecret demeure entre les Dieux & moy. 

C'eft donc vous juftes Dieux ! à qui je le confie,, 

C’eft à vous feuls aufti que je me juftifie , 

Vous avez veu l’affront que Regulus m’a fait, 

JEt fi pour m'en vanger je commets un forfait , 

11 ofa m’infulter Sc menacer ma telle 
Sur la fienne je fais retomber la tempefte , 

,Cet affront eft gravé trop avant dans mon cœur ; 

Ce fang des Manlius ne conpolt point la pejp*. 
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Regulus , ne croy pas qu’une terreur panique 
M’ecartât lâchement des rives de l'Afrique ; 

Mais je ne voulois pas que mon amour caché 
Te fuiviten triomphe â ton char attaché: 

Que dis- je ? dans ce jour li tu prenois Cartage* 
L’Hymen feroit le prix de ce fameux Ouvrage , 
Fulvieah Dieux ! Non , non, je n'ay plus de remord 
Cet hymen a mes yeux prefènte miWe morts , 
Détruifons ( s’il fepeut ) cette belle efpcrance , 

Je le dois à ma flâme aurant qu’à ma vengeance j 
Allons fans balancer fèrvir nos ennemis , 

£t leur tenir enfin tout ce que j'ay promis- 



ACTE II 

SCENE PREMIERE. 


FULVIE , FAUSTINE , MARCELLE. 

F U L V I E. 



R iscoselî dans ce Camp, enfin Rame 
eft inftruire ' 

On de&in de mon pete & de noftre con- 
duite » 


De ia part du Sénat il a veu Mctellus , 
Rome connoft pour moy l*àmour de Régulas; 
Pardonne , jufqu'icy fî je Tay voulu taire , 

Mais Fauftrne , l'amour fe plaift dans le miftcrc ; 
Je Fay caché long- temps que mon cœur en fècret 
A prévenu le choix que mon pere ena fait , 

Jen*cn dois point rougir , il cR temps qui! éclate. 
A Régulas , a toy , je deviendrois ingrate , 

Je puis te découvrir mes mouvemens divers 
Quand Rome les approuve avec tout l’Univers. 

Tu fçais que premier Chef de là guerre panique 
11 défilfc Amilcar fur ks coftfcs d* Afrique , 
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Que Régulas obtint par Tordre du Sénat , 

Les honneurs du triomphe avec le Confulat. 

Tu n’eftois pas à Rome ou je fus amenée , 

Je veux te rapcllcr cette grande journép. 

Ou je vis ce Héros pour la première fois 
Vainqueur des Africains & digne de mon choir. 

Ce brillant appareil , cette pompe de guerre , 

Ce débris de vaiflèaux qu’on traînoit fur la terre , 
Speélacle à nos regards furprenant 8c nouveau a 
Où la terre portoir les dépouilles de i’éau ; 

Ces lions enchaînez , ces monftres de l’Afrique, 
Dont la férocité dans Rome pacifique 
Sembloit s’eftre adoucie en quittant leurs defers 
De leurs rugiiïêmens n'ofoient fraper les airs ; 
Mille 8c mille captifs dans un trifte filcnce 
Precedoient le vainqueur , annon (oient là vaillance. 
D'aigle 8c de fàifceaux un mélange confus 
Dans toute fa fplendeur nous fift voir Regulus. 

Ce front majeftneux , cet air grand 8c modefte 
Soudain de ma mémoire ef&ça tout le relie. 
L’applaudir, l’admirer , fuftmon unique employ 
Enfin , il triompha de l’Afrique 8c de moy ; 

FAUSTIN E. 

Madame , il me fouvient qu’une grande tempefte 
Déroba la moitié d’une telle conquefte ; 

Et qu’en Tille de Corfe od j’abordois alors 
Tant de VaiHèaux brifez parurent dans nos Ports, . 

FULVIE. 

Tu te trompes, la mer jaloufede fa gloire 
Ne fit que rehaufler l'éclat de (k rldoire ; 

B ii j 
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La tempeRe parut favorable aux Romains y 
Otile a Rcgulus , honteufe aux Africains ; 

Carde tant de Vaiflèaux toute la Mer couverte 
Augmcntoit fon triomphe , & redoubloit leur perte*» 
Et ce vafte débris flotant de mers en mers , 

En étaloit la pompe aux yeux dcTUnivers. 

Voila , comme je vis ce vainqueur de l'Afrique x 
Ce fameux défcnfeurde noRre République ; 

J’arreRé fur luy feul mes regards curieux t 
Et mou cœur paya cher le plaifir de mes yeux* 

Non , il faut l’avouer à la gloire des armes 
EauRine * les guerriers ont pour nous plus de charmes» 
Leur mérité a nos yeux brille avec plus d'éclat 
Que ceux de qui la pourpre eR toujours au Sénat , 

On veut voir un Héros qui commande une Armée » 
Qui de mille hauts faits remplit la Rcnoméc , 

Tout parle en fa faveur * noftrctfprit prévenu 
N ous donne de luy plaire un deftr inconnu ; 

Mais lors qu'un air ii grand brille; fur fon vilâge , 
Que toute la perfonne égale fon courage , 

Qu'un mortel fi parfait comblé de tant d’honneurft 
Trouve facilement le chemin de nos cœurs. 

FA U ST I NE* 

Madame , ce Héros répond à voRre attente, 

Yoûic amc de fes feux doit paroitre contente*. 

F U L V r E. 

Te vanter Rcgulus , t’avouer mon ardeur, 

Puis-je mieux t’expliquer que je régné en fon cœur ? 
Ouy , ma main cR le prix de Cartage conquife , 

Oa couronne nos feux après cette entreprife , 
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Je veux donc que mes yeux allument tour â tour 
Le flambeau de la guerre & les feux de l’amour , 

Que mes tendres regards.'tcmoins de fa victoire 
«Animent ce Héros & partagent fa gloire. 

F A U S TI N E. 

On leconnoit , Madame , Sc l’on doit! vos yeur 
La moitié de fes faits G grands , G glorieux ; 

Mais pourquoy les frayeurs dont voftre ame eft atî- 
teinte ? 

J’ay connd voftre amour en voyant voftre crainte. 
Toujours pour Regulus voftre cfprit allarmé ...» 

F U L V I E ; 

Ne crainr-on pas toujours pour un Héros aimé fr 
Quand je voy les périls qu’il affronte fans ceflè , 
Fauftine en* rougi flan t j’avouray ma foiblefïc $ 

Je voudrois que fcnfible à mes erapreflèmens 
Il modérât l’ardeur de fes grands fentimens, 
Q£’aprés avoir tout fait pour luy r pour fa patrie , 
Pour moy , pour ma tendrefle , il ménageât fa vie \ 
Hé que veut-il de plus ? fon nom vole en tous lieux r 
Régulas eft connu prefque autant que lies Dieux , 

II eft craint , révéré , l'Afrique , l’Italie 
Admirent fes exploits , l’Univers les publie , 

Tant de monftrcs défaits , tant de peuples fournis f 
Le rendent la terreur de tous nos ennemis ; 

Il va prendre Cartage & remplir noftre attente , 
Apiés ceîa fa gloire en doit eftrc contente, 

Regulus eft trop feur de l'immortalité , 

!t a’ea a que trop fait. pour la pofterité. 



io 


BLE GU LUS, 



SCENE IL 


REGU LUS, FULVIE, FAUSTINE, 
MARCELLE, REGULUS. 

REGULUS» 

N On > non , je n’ay rien fait û je ne prens Cartage, 
C’eft par-là que je dois couronner mon Ouvrage^ 
Ce jour va décider , Madame , de mon lort , 

Ces mars vont éprouver nôtre dernier effort , 

Mais dans une adion d’une telle importance : 

Souffrez que je vous dife icy ce que je penfe, 

Madame , il faut du Camp vous refoudre àpartir 
Pour moy, pour vous , pour Rome, il y faut confèntir. 

FULVIE. 

Moy , partir ? moy Seigneur, un tel difeours m'é- 
tonne ? 

REGULUS. 

Vôtre pere le veut , la gloire nous l’t>rdonne , 

L’amour s’accorde mal avec de grands defïèins , 

Et cette aufterité de nos premiers Romains ; 
x Vous ne pouvez au Camp demeurer d’avantage. 

On va bi.cn- tôt donner un alla ut à Cartage , 
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Le tumulte , les cris , Sc l’horreur des combats , 

Ce mélange confus d’armes & de Soldats , 

Ce terrible apareil vous rendroit trop timide , 

Souffrez malgré l’amour que la gloire vous guide 
Madame , au nom des D ieux partez avec mon Fils. 

FULVIE. 

Quoy ? Seigneur , vous allez joindre les ennemis ? 

Ah ! je ne croyois pas que l’heure en frît û proche. 

Que je crains pour mon cœur cette fatale aproche ? 
Mon Pere & mon Amant vont s’expofer tous deux ; 
Que feroit ce grands Dieux » fi ce jour malheureux 
Alloit dans ce combat me ravir l’un ou l'autre , 
Différez le , Seigneur , mon inrereft... le vôtre... 

Non. ... Cartage ne peut tenir encor long- temps , 

Et fans vous expofer tous deux ... 

R E G U L U $. 

Je vous entends * 

# Mais , Madame , eft- i 1 temps de parler de tendreflè , 
De grâce cachcz-moy toute vôtre fbibleflè , 

Vôtre cœur me tient mal ce qu'il m'a voit promis , 

11 devroit me preflèr d'aller aux ennemis , 

S’il m’aimoit en effet prendre foin de ma gloife> 

Et hâter aujourd'huy ma derniere yiéfcoirc. 

FULVIE- 

Hé ? ne craignez - vous point Seigneur de trop ofcr * 
Eft-ce qu'un General doit ainfî s’expofer } 

Que dis- je ! en ce moment une nouvelle crainte , 

De hoirs preflêntimens dont mou ame cft atteinte 
Me font pâlir pour vous ; c'en eft aflèz Seigneur , 

Vo|is devez vous fier aux troubles de mon cœur , 
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Des volontez du Ciel ces muets Interprètes 
Préfagcnt nos malheurs par des craintes fecretes, , 

Et ces preflèntimens plus feurs que nos Devins , 

Nous marquent quelquefois les Arrefts des deftins- 

R E G U L U S. 

Je crains peu du deftin le caprice funefte , 

Je feray mon devoir , les Dieux feront le refte 
Madame , & je rougis de tarder fi long- temps 
A remplir des devoirs à ma gloire importans ; 
Cartage fera prife , ou bien mes funérailles 
Se feront au jourd’huy fur fès propres murailles • 
Piaifè aux Dieux que ma mort en caufe le débris t 

F ü L V I E. 

Grands Dieux ! ne payez pas l’Afrique d’un tel prix ? 
Y du(fiez-vous encor joindre la tcnc 6c l’onde , 

Ce lèroit trop payer la couqueftc du monde. 

R E G ü L U S. 

Au nom des Dieux, partez, éloignez-vous de nous ; 
Le fort de Clypca fera plus feur pour vous* 
Retournez- y , Madame, 6c par Tordre d'un perc # 

Par les vœux d'un Romain à qui vous eftes chcrc. 

Vos jours font expofez dans un Camp. 

ÏÜLVI E. 

Non , Seigneur, 

Di/Hpez pour mes jours cette injufte terreur , 

Auprès de Regulus je n’ay point ces foibleflês , 
VoftreCamp cft plus feur que mille fortereflès , 
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Je feray plus tranquille auprès de voftre bras 
Que dans Rome , Seigneur, ou vous ne ferez pas. 

REGULUS. 

Madame. . . • 

FULVIE. 

Si ma crainte a trop oféparoîrre , 
D’un premier mouvement un cœur n’cft pas le maître, 
Foible comme je fuis dans ces périls preflàns , 

Si jen’ay pas gardé d’empire fur mes fens , 
Pardonnez-moy , Seigneur. Courez à la vi&oire , 

J’ay de quelques momens retardé voftre gloire ; 

C’eft un crime ( il eft vray ) que mon cœur a commis, 
Il eftoit le plus grand de tous vos ennemis , 

Pour l’en punir partez , oubliez fa rendreflè ,» 

Et que la gloire foit voftre unique maîcreflc. 
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SCENE III. 

METELLUS .REGULUS, FULVIE, 
FAÜSTINE , LEPIDE. 

REGULUS. 

A H ! Seigneur, fer vez- vous de voftre authoritc , 

Je nepuis.rien gagner fur fon cœur agité , 

Mon fils partira feui, & malgré noftre envie. ... » 

METELLUS. 

Voftrefils veut partir encor moins que Fui vie, 

J’ay parlé , mais en vain j’ay voulu préparer 
Son cœur à ce départ qui Ta fait foupirer , 

Protcftant que plucofl il ceflèra de vivre , 

Loin départir , Seigneur , ils’apprcftc à vousfuivre. 

REGULUS. 

Il ne veut point partir , je l’avois prcflènty , 

Et fon coeur, grâce au Ciel, ne s’eft point démenty , 
Puifqu’il veut demeurer, Seigneur; je vous a voue 
Qjfun pareil (intiment mérité qu’on le loue , 

Il eft digne de moy, qu’il demeure ; mais Dieux ! 
Conjurez- là , Seigneur, d’abandonner ces lieux , 
J’adore fa vertu , je chéris fa tendreflè , 

Je cours od mon devoir m’appelle, & je vous laifle , 

à Lefide. 

Adieu, Madame, vous prenez (bin de mon fils. 

SCENE 
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SCENE IV. 

METELLUS, FULVIE , FAUSTINE* 
MARCELLE. 

METELLUS. 

H E* quoy } donc nous ferons cous deux detabeis, 
Rcgulus vous partait ima feule priere 
Ma fille , & vous diftoit 1 ordrcde votre pere ; 

Mais je veux qu’en ce jour mes ordres foient fui vis. 
Ne prenez pas pour vous d’exemple fur tan fils , 
lia charmé mon cœur ofanc me contredire , 

Nous devons de bonne heure à la guerre rintrmxe , 
£t lorfque dans ce Camp tout doit le retenir » 

De contraires raifons vous en doivent bannir. ‘ 

FULVIE; 

Le fils de Rcgulus ne quitte point tan pere ; 

Je fuis auprès de vous* Seigneur, puisse mieux faire ? 
Et quand Attiliusfàit voir un cosur fî grand , 

Mc croyez- vous. Seigneur, plus foibie qu’un enfant? 

METELLUS. 

Ne foyez phis ma fille à mes déteins contraire , 
Partez dés ce moment t vous voulez me plaire, 

Le Tribun Mannius s'offie à vous efcortcr , 

Pc l’arniée aujourd f huy je youdrois l'écaiœr^ , 

C 
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J’ay mes raifons. Allez, je vous donne ma garde y — 
Et fans plus réfléchir fur ce qpi vous regarde , 
Croyez que je travaille a voilrc feureté. 

FÜLVIE. 


Seigneur, je fçay pour moy quelle efl voflrc bonté : 
Mais û j’ofois encor vous faire une priere , 

Sans bleflèr le refoeél que je dois à mon pere , 

Senfîble à mes denrs foufïrez au nom des Dieux > 

Pour admirer vos faits que je fois dans ces lieux : 
D’ailleurs, à ce refus Mannius m’authorife , 

Veut- on qu’a Clypea ce T ribun me conduife , 

Luy que j’ay vu toujours envieux & jaloux . • . 

METELLUS. 

Si vous le haïflèz , nous lehaïflbns tous ; 

Je l'honore , il efl vray , mais c’eft par politique , 

Ah ! quen’efl-il plutoft à Rome qu’en Afrique ? 

Sous Tapas fpecieux de conduire vos pas , 

Je voudrois qu’en ce Camp Mannius nefufl pas , 
Qu’il fufl à Clypea quand nous prendrons Cartage , 
Je l’ay rnefmc tantôt fondé fur ce voyage • 

Et bien qu’il m’ait paru quelque temps agité , 

11 a rcceu cette offre avecque avidité. 

FÜLVIE. 

Seigneur, fl vous m’aimez épargnez-moy des larmes. 
* METELLUS. 

Maille; Ivtiorcz- vous le caprice des armes î 
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Sans attendre du fort revenement douteux , 

Allez aClypea pour nous faire des vœux. 

FÜLVIL 

Exilée , incertaine , importune à moy-mefme , 

Quel Dieu puis je implorer dâs ce defordre extrême ? 
Ce n’eft point par des voeux qu’il faut vous fccourii , 
Je dois prés de vous vivre, ou prés de vous mourir. 

METELLUS. 

Puifque vous faites voir un ii noble courage 
Demeurez , vous verrez l’attaque ^e Cartagc ; 

Mais de cette vertu ne vous démentez pas , 

Encore un coup , longez au de fi in des combats , 

De Ces evenemens le caprice cil extrcfme , 

Quoy qu’il arrive enfin foyez toujours la mefme * 
Mannius doit venir pour vous preiier la main , 

Dites- luy que pour vous j’ay changé de deflein ; 
Adieu , mais oubliez toute voftre foibiefle. 


*S RE G 0 LC S, 



SCENE V. 


FULVI E , F A USTINE. 

FULVI £. 

C iel ! quetie dois-j ? point i fa jtrfktmdfcflc , 
Nous ne partirons point , nous fotonè Jes té- 
moins... 

Mais pourquoy Mann lus prend- il de noovesss foins} 
Pourquoy pour xu’efeorter s'offre-t’ili mon pere f 
Pourquoy mais fcnfçay trop pénétrer le müfate 
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S C E N E VI. 

MANNIÜS, FULVLE, FAUSTINE. 

MANNIUS. 


M A danse , tout cft preft fi vous voulez partir, 

A ce jufte départ vous devez confentif , 

Les craintes , les périls,,, fur tout l'amour d’un pere 
M’ont kofcoté d’ua choix . . # , 

• FULVIE, 

Il n r eft pas neecflàire. 

Je demeure en ce Camp, & n’en veux point partir. 
Mon pere a la bonté d’y vouloir eonlëntir* 

Mais vous, quand tout s’aprefte , & que pour la patrie 
Chacun avccquc ardeur court expoièr fa vie , . 

Par quel motif, Seigneur, bizarre ou genereux 
Prenez-vous un defkin £ contraire à mes vœux } 
JLorfque de tous coflez le fer commence à luire. 
Vous voulez vous charger du foin de me conduire; 
Certes , un tel employ qui cherche le repos 
Dans cette occa£on ued mal aux grands Héros ; 

Que vos empicüèmens ceflent de me contraindre ? 
Ou mon pere cft, Seigneur, je ne vois rien à craindre, 
Je fçauray partager les périls avec luy ; 

Al lez à Clypea nous attendre aujouxd’huy. 

C iij 
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S CE N E, VII. 


MANNIUS. 

r A H l fans aller fi loin, vous iriez à Cartage, 

JLX Vous qui tfi'ofez tenir ce fuperbe langage ? 
Juftes Dieux l je touchois aubiea-àeureux moment ; 
Ou j’allois enlever la Maîtreflê & l’Amant ; 

D u jaloux Metellus la haine & la prudence , 
Avecque mon amour eftoient d’intelligence ; - 
II me livroit Fulvieen voulant m’éloigner , 

£t j’allois mettre aux fers qui m'oie dédaigner ; 
Mais du moins allurons ma première entrepriie» 
Kcgulus qui m'attend la flatte & l’authonie , 

Tandis que pour l’aiTaut il donne ordre aux ibJdata^. 
11 faut vers Xantipusque je guide fes pas ; 

©uy , ce polie qu'il veut avec moy reconnoStre, 

JLuy va coûter le jour, ou luy donner un maître» 

JF*# du fécond 4 8e. 
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ACTE III 


SCENE PREMIERE. 


M E T EL L US , PRISCÜS. 

METEL LUS. 


S St- il donc vray , Prifcus ? 

PRISCÜS. 


Vous en eftes furprisj 

Mais il n’eft que trop vray que Regulus eft pris > 
Xantipus cft vainqueur, & par Ton artifice 
II a fait a Cartagc un fi grand facrifice ; 

J’ay peine à r’aflurer tout le Camp étonné > 

Le foldat eft confus , abatu , confterné ; 

Xantipus laifloit voir un endroit de Cartage 
Dont il avoit exprès fait tomber tout Poudrage * 

Il eftoît découvert , facile , & mal gardé , 

Regulus pour le voir de prés s’eft bazardé , 
(Vous/çavcz que luy-fncfme il veut tout reconoîtrc} 
Il défend qu’on le fuivc, & l’on n’ofe paroître ; 

C iii/ 
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JEnfïn par le confeil du Tribun qui le perd, 

11 avance pour voir cépofte à découvert ; * 

A peine ont-ils marché , que la terre s’entr’ouvre. 
Par des lieux fouterrains l’ennemy fe découvre ; 

A chaque inflant la terre enfante des foldats , 

Qui courent tous en foule au devant de fes pasr, 
Kegulus eft furpris du nombre qui l’acable ; 

Ceft en vain qu'il fe fert de fon bras redoutable 
Quand le defiin jaloux contraire à fon grand coeur 
« Fait brifer fon épée & trahit fa valeur , 

( A combien d'Africains eut-ellecftéfuneftc ? ) 
Seigneur , il cft aifé de deviner le refte , 

Au cry des Ennemis nous avons fait alors > 

Pour lauver Regulus d’inutiîlcs efïbrs ; 

Mais enfin on connoît leur fatal artifice » 

Auili-tôt qu'on avance on trouve un précipice* 
Tout s'ébranle, tout tombe, & s'ouvre fous nos pas. 
Et nous aurions trouvé mille & mille trépas,,. 
N’eftoit que pour garder ce qu’il venoit de prendre > 
Xantipus a gagné ces murs fans nous attendre ; 
Cependant Mannius s’eft fauve de fes mains , 

1 1 fcul eft revenu dans le Camp des Romains. 

METELLUS. 

Qu’en tens* je Dieux ciucls \ la prife d’un tel homme 
Va foire le deftin de Cartage & de Rome * 
J’attendois nouvel ordre à marcher fur fes pas , 

J’y difpofois les cœurs des Chefs & des foldats , 
Quand je me préparons à combatxe , à le fuivre. 

Aux mains des ennemis la fortune le livre * 

Pour ce Héros , ponr noos, quel étrange reversa 
$* chute entraînera celle de rUniycrs* 
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Toy, démon des combats qui des armes décidés. 

Dans un aby fme affreux toy- mefme tu le guides ? 
Carra ge eft aux abois , 9c tu veux la fauvex , 

/bailler les Romains pour la mieux relever ; 

Quel retour impréveu pour nous , pour fa famille ? 
Que deviendra fon fils ? que deviendra ma fille ? 

Et quand ils apprendront ect accident affreux , 

Ah 1 Prifcus j’en foupire & pour nous 9c pour eux# 

PRISCUS. 

Seigneur, j'ay défendu , fur peine de la vie, 
Qu’aucun n*en annonçât la nouvelle à Fui vie ; 

JLüeeft trille, inquiété, & fcmblc prclTcntir 
Les malheurs que fon coeur fçaura trop reflèntir. 

MITELLUS* 

De quels maux fa douleur va- t’elle eflre fuivie ? 

Mai s Dieux ? j’en entrevoy de grands pour lapatric ; 
Que ferons-nous , Prifcus , tentons un autre aflaut. 
Pour vanger cet affront tout eff preft , il le faut ; 
R’animons les foldats, & courons à leur telle , 

Pour chaflèr loin de nous la prochaine tempefte,' 

Et l’épée à la main, bien loin d’eftre vaincu*. 

Mour ons devant Cartagc oà fauvons Régulas» 

PRISCDS# 

Seigneur , voicy Fuivie , ah î cachons luy de grâce 
Du fort de Regulus la cruelle dif^race , 

D’unfuneftc récit épargnons luy l’éclat# 
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REGÜLÜS;, 
SCENE II. 

FULVIE, FAUSTINE, METELLUS, 
PRISCUS. 

FULVIE. 

ç Eigneur , apprenez-moy le fuccés du combat , 

1 3 Je cours pour m'en inftruirc , & n’en puis rien ap- 
prendre , 

Le foldat interdit refufe de m'entendre , 

Ma voix impofe a tous le fïlence & l’éfroy , 

On n’ofe me répondre , on s'éloigne de moy ; 

Mais quoy ? mon pere mefmc évite ma ptefence. 
Seigneur de tant cl horreurs que faut- il que jepcnfcî 
Qu’cft-il donc arrivé defunefte pour nous ; 

Et pour quoy Regulus n'eft-il pas avec vous ? 

^ METELLUS. 


Ne me demandez rien , celiez de nous contraindre» 
Laiflèz-nous, pour Tes jours vous ne devez rien crain- 
dre, 

Allons Prifcus* 

Ftj L V I E. 

Soufflez que je fui vc vos-pat. 

Seigneur. 
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METELLUS. 

Non , demeurez , & ne me fuivez pa s,’ 
Ce qu'exige aujourd’huy le fore de ce grand homme, 
Tout ce qu'attend de nous & le Sénat & Rome 
Demande un prompt confeil à nous feuls refervé 
Ma Elle , où le fecrct fur tour Toit oMcrvé. 

F U L V I E. 

Ah t jen’entens que trop ce fecret qu’on veut faire 
Il ne l’eft que pour moy , j’en perce le miftere ; 
Envain vous r ’afl'urez mes timides cfprits , 

Je voy la vérité fur vos fronts interdits , 

Pour m’épargner des pleurs vofhc tendreflè exige 
Ah ! Regulus eft mort ? 

METELLUS. 

Il eft vivant , vous dis-je, 

R’aflurez-vous, ma fille *, 

F U L V I a 

Il eft vivant Seigneur, 

Devant moy, cependant, vous changez de couleur ; 
Si vous me dites vray, s’il faut que je vouscroye, 
Dés ce mefmc moment fouflrcz que je le voye, 
N’atteftez point icy les hommes & les Dieux , 

Mon coeur n’en croira plus déformais que mes yeux. 


Digitized by Google 


REGÜLÜS, 

M E T E L L US. 

Vousdc verrez dans peu , nous allons dans là tente , 
Soyez moins inquiété , ou foyez plus confiante , 
Ayez pour Regulus moins de crainte & d’ennuy , 
Montrez- vous à nos yeux aulG ferme que luy ; 

Il eft quelques périls où la guerre nous livre , 

Je fors , & vous défens , ma fille , de nous fuivre. 

SCENE III. 

FULVIE, FAUSTIN E. 

FüLVIE, 

M On pere de ces lieux me défend de (brtir 
De cet ordre cruel que dois-je preflèntir ? 
Fortune , je ne vois aux lieux où tu me guides 
Que des yeux égarfcz , des vi&ges timides 
Où régné la pâleur , le fîlence , & l’eftiroy ; 

Tu trahis Regulus , c’en eft fait , je le voy , 

Mou pere affe&cenvain des dehors de Confiance, 

Et Prifcus a paru moins ferme en maprelence , 

Pour épargner mes pleurs, ah ! mortels déplaifirs. 

On me cache ou fa mort ou Ces derniers foùpirs ; 
Mais on m'ordonne envain de paroiftre confiante 
Fauftinc , allons , fuivons mon pere dans fa tente , 

Le refpeél ne peut rien fur un cœur plein d'effroy , 

Si Regulus eft raor: tout eft perdu pour moy. 

FAUSTINE. 
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TRAGEDIE. 

FA U S T I N E. 

Non , de trop de douleur voftre crainte eft fui vie , 
Mctellus ôc Prifcus répondent de fa vie , 

A cette vainc erreur pourquoy vous attacher ? 

F ü L V I E. 

Et s’il cftoit vivant pourquoy me le cacher ? 

On nous trope, te dis-je, allon s, courons nous rendre.;,'.' 
Mais je voy Mannius, que venez- vous m’apprendre 
Mannius. 



SCENE IV. 


MANNIUS , FULVIE , FAUSTINE. 
MANNIUS. 

... Ef ma-llieurï csû je n'ofe penfer, 

Et jtfrertiMe, Madame, d vous les annoncer. 

Pour Regulus enfin voftre tendrefiè eiï vaine , 

Et nous venons de perdre un fi grand Capitaine.' 

FULVIE* 

Il cft mort , me trompais-je, hclas i 


Digitized by Google 


3 8 REGÜLUS, 


MANNIÜS. 


Madame. 


Il n’efl: pas mort 
F U L V I E. 


Ou donç-cft-ïl, parlez, quel elt Ton fort ? 
MANNIÜS. 


Guide' par fon grand cœur, il aljoit reconnoître 
L’endroit qui de Cartagccutpû le rendre maître , 
Quand un piege fatal dont il s’eft vû furpris , 

L’a fait tomber vivaut aux mains des ennemis. 

F U L VIE. 

Régulas a’eft pas mort, Eauftine, je refpîre , 

IJ.cfi vivant encor pour nous, & pour l’Empire ? 

MANNIÜS. 


Ceflèzdc vous 4 flater malgré tous nos fouhaits , 

Nos cruels ennemis ne le rendront jamais ; 

De fa prife , Madame, ils fçavent l’importance , 
Pour le rendre aux Romains ils ont trop de prudence, 
Et vos vœux & vos pleurs pour luy font fvper^us , 
fl n’y faut plus penfer. 

FULVIO 

Je ne lc.yerray plus? 

Ah jufte Dieux t 
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* MANLIUS. 

Je fcns le coup qui vôus acablc* , 
Mais fa perte pour vous n’eft pas irréparable , 

II eft tant de Romains dont le fang, les vertus , 
Pouroient encor , Madame.... 

FÜLVIE. 

Arreftez Mannius ; 

Qifofez-vous avancer, d’où vous vient tant d’audaccî 
Hé quoy ? fimsrcfpc&cr fa nouvelle dilgrace , 
Couvrant adroitement vos in fol en s propos , 

Vous ofez comparer quelqu’un à ce Héros ; 

Je fçay que de tout temps une maligne envie 
A tâché de noircir tout l’éclat de là vie , 

Qu’il eft quelques Romains jaloux de fa grandeur, 
Sans cftte compagnons de fa haute valeur.... 

Mais où font ces Romains dot le nom peut me plaire ? ' 

MA Isj N I VS. 

Guy ^ Madame , il en eft de race Confulaire , 

Du faug des Scipions , du &ng des Manlius., 

Qui ne ccderoient pas au fang d’Attiliüs. é 

FULVIE. 

Je vousentens, Seigneur, il eft d’ifluftres races , 

Mais quand leurs decendans s’écartent de leurs traces, 
Que du fein du repos il faut les arracher , 

Qu’il faut dans le péril les contraindre à marcher , 

( Pardonnez-moy, Seigneur , fi ma jufte mémoire 
De fcmWablcs Romains me r’apeile rhiftoire 

D ij 
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Mais quand de fes ayeux on n'a pas les vertus, 
C’eft en vain que Ton fort du fang des Manlius ; 
£nvain vous vous parez de cet honneur fupréme ? 
Non , Tribun, il faut çftre illuftrcpar foy- même , 
Sans fe mettre 4 l’abry de ces noms glorieux , 

Il faut compter fes faits, & non pas fes ayeux. 

• 

M A N N I ü S. 

Madame ,c*çn eft trop , 8c mon ame agitée. ... 
Maison doit exeufer une amante irritée, 

Dont les premiers transports toujours impétueux, 
forment ces fenrimens fiers 8c tumultueux ; 

Ainfi , fans repouflèr un fi fanglant outrage , 

J'cn remets la vengeance aux armes de Cartagc , 
Je fens , comme je dois ces mépris éclatans , 

Et vous meconnoîtrez. Madame, avec le temps. 



S C E N Ê V. 

FULVIE, FAUSTIN H* 


Fülvie- 

L Afchc , pour te punir d'une telle infolence. 

Les plus fanglants mépris fervirot ma vengeance; 
Quand tu vois Régulas des Dieux abandonné, 

Aux fers des Africains ce Héros enchaîné ; 

Perfide , tu pretens en tirer avantage , 

CJuaad pour luy la fortuue a changé de vifage , 
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Sa di (grâce affermit mes lcrmens & ma fby , 

Et redouble aujourd’huy fhorreur que j’ay pour toy; 
A*h ! Lepide , pariez, dites , que fait mon pere , 

Que dois-je craindre,helas 1 que faut-il que j’cfpere t 



SCENE VL 


LEPIDE, FULVIE , FAÜSTINE. 

L E P I D E. 


A H ! Madame , efpcrez que dans peu les Romain* 
Reprendront Regulus clés mains des Africains > 
On va mettre en ufage & le fer & la flârae , 

Nous entreprendrons tout, Maisapprenez^Madame, 
Qu* un* Héraut cft venu de la part d’ Afdrubal, 

Qu’on l’a fait avancer en fuite du ligna! » 

Qifileft dans le Gçnfcii. 


Efpercr...» 


FULVIE. 

Ah ! je tremble , & je n ofc 
L E P I D'E, 


On ne fçait encor ce qu'il propofe. 
FULVIE. 

Plaifc aux Dieux qu’en ce jour il propofe la paix 
Lepide > ce fout la mes plus ardans touhaits i 

D iij 
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SCENE VU. 

metelltjs .priscus, folvie, 
FAÜ5TINE, EEPIDE. 

M E T RL LOS- 

P Our épargner vos pleurs & voftre a me étonnée» 
J’avois de Regulus Caché la deftinée 
Ma fille , il eftoit pris , mais calmez voftre éfioy , 
Régulas tft vivant le revient fur là fôy. ' 

. FOIVIE. 

Il revient t pour fon fils , Se pour nous que de joyc f 
ME TEL LUS. 

Afdrubal prés de nous dans ce Camp lerenvoye , 
Dans peu nous l’y verrons , r’aflurez vos clprits 5 
Allez ,Se portez en la nouvelle à fon fils. 

FULVI*. 

J’oheîs , Seigneur. 

MBTELLUSd Ltfidt, 
Latflez-nous. » 
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TRAGEDIE. 45 
SCENE VIII. 

METELLUS , PRISCUS. 

MJETELLUS. 

On ame eft allarméc , 

Regains far & fby fient rejoindre l'armée , 

Mon cœur en eft content de chagrin tour & tour , 

J’ay pleuré de fa prîic , de je crains fou retour. 

Tout le Camp eft charmé de revoir ce grand homme , 
Mais il en va conter à la gloire de Rome ; 

Et fans plas réfléchir fur mon premier deflein , 
J'eftime Régulas , mais je parle en Romain * 

Ouy, malgré nos. projets & le noeud qui nous lie , 
Que fàudra-t'il donner pour le prix de là vie * 

Et bien qu’il ait pour luy mes plus tendres lôuhaits , 
II faudra la payer d'une honteulè paix , 

Il faudra qu’il en coûte à noftrc République 
Pour prix de fa rançon la perte de l'Afrique ; 

A fd ru bal en vainqueur ne nous doit impofer 
Que des conditions qu'on ne peat refufer ; 

Ah ! Seigneur ,aujourd’huy que de prifes de Villes , 
Que de combats donnez, que d'aflàuts itfutilles 1 
X antipus a fon gré va nous donner des Ioix , 

Et l’on perd en un jour l'ouvrage de fix mois ; 

Ainli, fans regarder ny moy , ny ma famille > 
jfMy mon propre panchant , ny ccluy de ma fille , 

D iiij 
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J’avoue en ce moment que je fuis combatu 
Par ces grands interefts & ceux de ma vertu , 

Je payrois de mon fang une fi belle vie , 

Pourveu qu’elle coûtât moins cher â ma patrie. 

PRISC VS. 

Ces Ce ntimens, Seigneur, dignes de Metellûs , 

Me font vous admirer & plaindre Regulus ; 

Pardonnez (î je fuis d*un fenti ment contraire. 

Quoy qu’on feflè pour luy , Ton n’en fçauroit trop 
faire , 

Rome pour fa rançon ne doit rien refufer , 

Si l’Afrique cft fon bien, il en peut difpofer ; 

S’il faut aux ennemis remettre quelques Villes , 
Quelques forts , leurs defTcins par lâ font inutilles ; 
Renvoyant dans ce Camp Regulus à ce prix , 

Ils nous rendent le bras qui les avoir conquis , 

De leur tout accorder , on ne peut fc défendre , 

Et fi nous rendons tout , il fçaura tout reprendre. 

. . * 

METELLUSr 

Non , je ne doute point defes faits éclatans , 

Mais il faut du bon- heur , des troupes 6c du temps y 
J’ay Te mefme panchant pour luy qui vous entraîne , 
Vous parlez en foldat , je parle en Capitaine ; 

Mais dans l’art de là Guerre , il faut tout déférer 
A l’intercft public que l’on doit reverer ; 

Je chéris fes vertus , 6c je parle pour Rome , 

Quelque foit ce Héros, un Héros n’eft qu’un homme; 
Pnfcus , 6c quelques foient fes genereux defleins 
Ledoutfei préférer au refte des Romains l . * 
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J’jgiMarÆ cependant le deflèin qui l’ameine , 

Mais s’il parle de Paix noftre honte cft certaine ; 

Il faut rendre l’Afrique, Sc recevoir des loix 
De Xantipus vaincu, de Cartageaux abois , 

Voir triompher de nous la fortune & J’envie ? 

Ceder au temps , Sc voir noftre gloire flétrie. 

PU $ C U S. 

Ah ! pour la relever., Seigneur* avecque éclat , 
Souffrez» moy de parler Sc d’agir en foldat : 

Enfin fans balancer r’animons noftrc audace * 

Par un dernier effort emportons cette Place , 
Attaquons à l’inflant lès plus forts battions , 
J’enteeptens cette attaque avec mes légions ; 

C’cftoir voftre dcflèin , il en eft temps encore , 
Lcfoldzt fera tour pour un Chef qu’il adore , 
Remplirons les deftins qui nous furent promis « 
Arrachons Regulus des mains des ennemis ; 

U faut ne rendre rien ,& hasardant nos teftes , 
Conquérir ce Héros pour garder fes conqueftcs* 

METELLV* 

J’y fouferirois* Seigneur* vos eenereux avis 
Secondez par nos bras {croient oien- tôt fuivis; 

Mais j ’ay donné parole, Sc la treuve cft conclue. 

Il nous 'faut dans ce Camp en attendre l’iflue, 
Regulus la demande Sc l'exige de nous , 

Il faut le voir, l'entendre, & fufpcndre nos coups ; 

De mille mouvement je fens mon ame atteinte 
De joye Sc de douleur, d’cfperance & de crainte. 

Je crains pour luy,pour Rome,& j’aime tous les deux* 
Pour l’un Sc l’autre enfin je partage mes vœux , 
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Mon fentimcnt, Seigneur, s’accorde avec le voftrc, 
Et je voudrois donner mes jours pour l’un & l'autre^ 



SCENE IX. 

LEP IDE, METELLUS, PRISCUS. 

L E P I D E. 


S Efgncur, Regulus vient, j’ay dû vousavertir 
Que des murs de Cartage on Pavoit vu for tir ; 
Sur J a foy l’Africain prend tant de confiance , 
Que feui & fans efeorce on le voit qui s’avance 
Il marclie vers ces lieux, 

METELLUS. 

Faifoni noftrc devoir, 
A la telle du Calnp alloue le recevoir. 

Fin d» troijilme uiiïe. 
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ACTE IV 


SCENE PREM 1ERE. 

M A N N I ü S, 

U £ l retour impréveu i j’ay peine à me 
connoître, 

Devant moy dans ces lieux Regulus va 
paroîcrc ; 

Quel deflèin le r’ameine ? Et d’oii vient qu’Afdrubal 
Renvoyé en noftre Camp fon ennemy fatal ? 

On va tenir confèil , il faut que je m’y rende , 

J’y verray Regulus ? Dieux i que je l’apprehcndc ? 
N’aura-t’il point fur moy jette quelque foupçon 
Du trait de Xantipus & de ma trahifon ? 
Abandonnons le Camp & fuyons dans Cartagc* 
Non.... il faut demeurer fans changer de vifage. 

Je découvrirois tout à mon fierennemy , 

Ce feroit le fauver que le perdre à demy * 

Xantipus me r’afïu.rc , & me fera fidèle , 

Hé ! qui pouroit douter de ma foy , de mon xcle ? 

Il faut m’abandonner en aveugle à mon for; , 

Je perds Fui vie, helas i & je cherche la mort. 
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SCENE II. 


LEPIDE, MANNIUS. 

LIPIDE. 

Q Higneur , quand tout le Camp marque tan r d al- 
O legrcfle, 

Qu’à revoir Regulus tout le monde s'empreflï , 

Que le moindre foldat de chaque légion 
Court luy marquer fon zele en cette occafîon , 

Je vous* trouve vous feul , trille 8c mélancolique , 
Qui femblez dédaigner i*allegrcflè publique. 

MANNIOS. 

Chacun à fes raifons , aini? que les chagrins ; 

Mais quoy ! de Ton retour que peafcnc les Romains ? 

L E P T D E. 

De fon retour, Seigneur, c’eft la paix qtfon efpere. 
MANNIOS. 

s p*rZ 

Lapais ? ah juftes Dieux ».... mais non , je dois a» 
taire , 

Vous elles peu Romain , Leoide , je le voy , 

Vous n’en pénétrez pas les (uittes commtrmoy . 

Et 
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TRAGEDIE. 

Et c’cll eftre ennenvy de noftre République , 

De parler d’une paix qui couteroit l’Afrique. 

L E P i D E. 

Pour fauver Regulus nous la fouhaitons tous » 

Et nous fommes Romains, Seigneur, autant que vous- 

MANNIÜS. 

Quoy ? fouhaiter à Rome une paix fi honteufo ? 

L E P I D E. 

A Rome elle ne peut cftre que glorieufe , 

Puifqu’une telle paix va luy rendrc,aujourd’liuy 
Son plus grand defenfour , & fon plus ferme apuy. 

Le bras qui l’agrandit par plus d’une vidloire , 
L’auteur de fon triomphe , & celuy de fa gloire. 

MANN I US. 

Vous elles bien zélé, mais tous les vrais Romains 
Auront peine a fouferire a de pareils defleins. 

L E P I D E. 

Seigneur toute l’armée elt p relie d'y fouferire , 

Et vous forez le foui qui l’ofo contredire , 

Nous le verrons bien-tôt, & déjà Mctelius .. .. 

MANNIUS. 

Julie Ciel t il avance avccque Regulus. 


t 
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S C EN E III. 

REGULUS , METEL.LUS , PRISCüS. 
LEPIDE , MANNIUS. 

REGULUS. 

L A fortune, Romains , vient de changer de face , 
On en dbit fièrement fotiteair la dilgrace ; 

Si vous voyez en moy par un bizarre effort 
Un exemple fameux des caprices du fort ; 

Si mon bras a manqué la prife de Carnage , 

C'cftdas un grand revers qu*on voit un grâd courage; 
Mille & mille fuccés fcmbloient m'avoir promis 
Que je devois dompter tant de fiers ennemis , 

Les entraîner un jour au pied du Capitole , 

Vous me voyez captif ; mais ce qui me confole , 

J’ay remply mon devoir , & lî je fois vaincu, 

C’eft h, faute du fort & non de ma vertu. 

Apprenez doncicy le fujet qui m’ameine , 

Si Ion ne fait la paix ma difgrace eft certaine ,• 
Xantipus la demande & l’exige de moy , 

Afdrubal me renvoyé en ce Camp for ma foy ; 

Si la paix dans ce jour avecque eux n’cft conclue , 

Par eux à mon retour ma mort eft refoluë , 

Il n'en faut point douter, j'en ay vd les aprêts , 

Mais fçaehez à quel prix ils veulent cette paix. 

D’un coup d’oeil vous voyez, tout ce qu’ils nous 
demandent , 

Et vous ne doutez pas de tout ce qu'ils prétendent ; 


T 
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Le fort de Clypea par nos armes conquis , 

De mes jours malheureux doit devenir le prix : 

Que dis- je, ils reprendront pour garantir ma telle 
L'Afrique qui fe voit déjà noftre conqucfte ; 

Ils demandent encor pour fruit de cette paix 
Tant d’illufhes captifs que fur eux on a faits; 

En vain j’ay demandé qu’on députât un homme 
Pour avoir les avis du Sénat & de Rome ; 

Ils veulent que le Camp , & non pas le Sénat , 

Décidé en cet inftant d’un point fi délicat ; 

Et comme ils eftoient prêts d’entrer dans l’efclayage. 
Ils veulent que l’armée abandonne Cartage ; 

Voila ce qu’on propofe , & ce qu’on veut de nous : 
Que penfez- vous Romains que j’exige de vofcs > 

Ils demandent la paix , qu’on leur fafle la guerre, 

Que la ââme & le fer defolent cette terre > 

Et quoy qu’a Regulus il en puifTe coûter , 
Continuez la guerre , il vient vous y porter. 

Romains , je vous l’avoué en ce péril extrême , 

Pour vous perfuader je fuis venu moy^melmc , 

La paix plus que la mort m'a donné de l'effroy , 

J'ay tremblé aes bornez que vous auriez pour moy r 
Ainfî , je vous défoos de racheter ma vie 
Par cette paix honteufe & pleine d’infamie* 

METILLUS. 

Je ne Axis point furpris de cette fermeté 
Qui vous tait voir la mort avec tant de fierté 
Seigneur, depuis long- temps voftreame accoutumée 
A fourenir l’éclat de voftre renommée , 

Vous impofa toujours les plus aufteres loix , 

Et c’efl un vray Romain qu’en vous je rcconnois ; 
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Mais , Seigneur , il y va de rimcreft de Rome , 

De confcrvei toujours pour elle un fi grand homme ; 
Je ne puis , fans frémir , feulement écouter 
La perte qu’aux Romains T Afrique doit coûter ; 

J'en répons , le Sénat malgré la noire envie , 

Ne veut point la payer d'une fi belle vie , 

Je fuis leur de la paix. 

RE G U L US. 

Metellus , arreftez , 

Et parlez autrement fi vous vous confultez ; 

Un homme tel que vous , un homme Confulaire 
Doit parler en Romain fans fart & fans miftere , * 
L’amitié fur l’état ne doit point prévaloir , 

Vous ffavezen fccret que je fais mon devoir. 

Vous m’en applaudiflez dans le fonds de voftre arac, 
Et fans donner les mains à cette paix infâme , 

Quoy que vous m’impofiez une contraire loy 
Metellus , j’en fuis four , vous foriez comme moy. 

METELLUS. 

Rendons-les prifonniers,ou qu'ils foient voftre oftage 
Tant d'illuftres captifs font la la fleur de Cartage , 
Ces braves Africains..... 

REGULUS. 

Non , je vous le défens , 
Ce feroit leur laiflèrde braves combatans , 

Des Chefs dont la valeur peut fcrvircontre Rome, 

Et perdant Regulus , vous ne perdez qu’un homme. 
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PRIStüS. 

Un homme tel que vous dans l'ardeur des combats , 
Sçait conduire , animer plus de cent mille bras ; 

Enfin nous périrons plutôt que de vous rendre , 

Que l'adroit Xantipus vienne icy vous reprendre* 
Qu'Afdrubalde nos mains vienne vous arracher ? 
Cette prife , Seigneur , leur poura coûter cher. 

R E G U L U S. 

Non, ic retourneray malgré vous dans Cartage, 

J'ay donné ma parole , elle eft mon feul oftage ; 

Je la tiendray , rrifcus > ainâ que fay promis , 

Et je vais me livrer aux mains des ennemis. 

LÏPIDE. 

Quoy ? de tant de vertus mcfme en noftre prelence» 
Une cruelle mort feroit la recompenfc i 

KEGVLOS. 

Jl faut tranquillement obeïr à Ton fort. 

Voir d’un vifage égal & la vie & la mort. 

Et Ton doit préférer le trépas à la vie , 

Aufli-toft qu’il devient utile à la patrie. 

‘ P RI SC US. 

Hé quoy ? Seigneur , faut- il qu’un lâche Xantipus.*^ 


liij 
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R E G ü L U S. 

Parlez-en mieux, fans doute il a quelques vertus ; 
Ouy , la finefle & l’art de ce grand Capitaine 
..Egalent la valeur & la force Romaine ; 

Unerufeeft permife , on doit en profiter , 
if s’en eftpu fervir, jé devois l’éviter} 

Et me voyant furpris avec tant d’avantage, 

J’ay cédé fans murmure au deflin de Cartage. 

METELLUS. 

Ah i Seigneur , demeurez , commandez les Romains* 
R E G U L U S* 

Non , le Commandement a paffé dans vos mains ; 
Dans ces fidclles mains Rcgülus ledépofe , 

C’cft fur voftte valeur que mon coeur le repofe : 
Continuez la guerre , 8c remplifïèz mon rang s l 
Je vais en cimentefrla gloire démon fang; 

Et puifque je ne pui^ achever cet ouvrage , 

De fervir ma patrie , & de prendre Cartage , ' 

Du moins par mes confeils 8c v offre noble effort K 
Je décruiray Cartage encor après ma Aiorl. 

METELLUS. 

O vertu fans exemple ! 6 courage héroïque ! 

R E G U L U S. 

Il n'en coûtera pas la perte de l'Afrique? 
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Sans vous cmbaraflcr du fort de Regulus , 

P reliez , preflez Cartage , & ne différez plus , 

Je l’ordonne en Conful pour fervir ma patrie , 

C’efl le Commandement , le dernier de ma vie. 

L E P I D E. 

Nous n’obeïrons point à ce Commandement , 
Seigneur , nous périrons. ... 

REGULUS. 

Ecoutez un moment , 

Qu’on caché mon départ fur tout , & que l’armée 
De mes fecrets defleins ne foient pas informée , 

Serez tou jours bien Rome,& iaiubns faire auxDieux 

À Mannius- 

Enfin, en -vrais Romains recevez mes adieux. 

Pour vous Tribun, dont l’art, l’efprit, & la prudence 
Gardent dans ces momens un fi profond filence , 

Vous e/tiez comme moy par tout cifvelopé , 
Comment des ennemis elles- vous échapéî 

M AN NIUS. 

J’ay long temps combatu, Seigneur, par un miracle. 
Contre un nombre inégal.* mais trouvant peu dob- 
Racle , 

Ils vous ont reconnu , tous font tombez fur vous , 

Et mon bon- heur a feeu me fouftraire a leurs coups. 

REGULUS. 

Dans un pareil difeours qu’on a peine a comprendre. 
On s'accule Auvent en voulant (c défendre. 

E ai/ 
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M A N N I U S. 


Quoy i Seigneur. 


• REGULÜS. 

Mannius, foyez un peu moins fier, 
, Il ferait dangereux de vous juftifîer ; 

C cft vous. ... quoy qu’il en foit , allez , je vous par- 
donne , 

A vos propres remords mon cœur vous abandonne. 

MANNIUS. 

Moy , Seigneur i je pourois... . 

REGULÜS. 

Ne me répondez plus , 
Allez , 8c qu’on me laiflè avecque Metellus. 
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TRAGEDIE. 



SCENE IV. 

KEGULUS , METELLUS. 

REGU LUS. 

O E-igneur , nous femmes feuls , Sc je puis fans con* 
O trainte 

Vous confier les maux dont monameeft atteinte. 

J’ay fait ce que fay dû pour Rome , & pour 1 Etat, 
Vous en ppurez un jour rendre compte au Sénat ; 

Je puis donc maintenant vous parler de Fui vie , 

Luy donner les momens les derniers de ma vie , 

Et fans vous déguifer le defordre ou je fuis , 

Donner en me fine temps quelques pleurs à. mon fils* 
De Fui vie aujourd’huy , les craintes véritables 
M*avoient marqué des Dieux les ordres redoutables; 
Elle a tout preflenty , quoyque Ton faflè enfin , 

On ne peut éluder les Arrefts du deftin. 

De mon fils , de Fulvie > évitons la rencontre , ^ 

Ce n*eft point à leurs yeux qu'il faut que je me motre, 
Leurs foûpirs & leurs pleurs ne pouront m’arrefter, 
Et j’en verfe pour ceux que je leur vay coûter. 

METELLUS. 

Seigneur ,dan« céteftat je ne fçay que vous dire , 
Pere, amant, je vous plains, Romain ;c vous admire; 
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Je fuis charmé, je pleure , & je feus dans mon cœur 
Un mélange confus joye & de douleur 
Vous allez acquérir une immortelle gloire , 

Vaincu vous remportez une illuftrc yidoire , 

Je fèrois comme vous , & tant de fermctë 
Confacre voftre nom à la porter i té ; 

Mais lorfque je regarde & vous 9c ma famille , 

Que je vois voftrc fils auflibicn que ma fille , 

Que je fçais à prefent vortre fatal deflcin , 

Je né fuis plus Conful , je ne fuis plus Romain , 
Pour vous , pour eux, pour moy , je fens mon ame at- 
teinte 

Du moins autant que vous de douleur & de crainte, 
Et connoiflant que rien ne peut vous détourner. 

Je n'ay que des regrets, Seigneur, à leur donner, 

REGÜLÜS. 

Evitons-Ies, partons, Fuyons cette cntreveüë. 

Mon ame en ces mo mens paroitroit trop émcuëj 
Mais dois- je m'impofer de fi barbare loix } 

Pourquoy ne les pas voir pour la dernicre fois i 
Non pour leur épargner de mortelles allarmes , 

J1 faut fuir, ne point voir leurs foupirs,& leurs larmes, 
Qu'on ne leur parle point de départ, ny de mort , 

Et vous-mefme ayez foin de leur cacher mon fort. 

MET EL LUS. 

Hé Seigneur ? ils verront fur mon trifte vifâge 
De quelque grand malheur l'infaillible préfage , 
Retiendrais-je des pleurs qu’ils viendront m'arracher? 
Et je devrois fonger moy- mefme a me cacher. 
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Seigneurdéguifons mieux toute noftre triftellè. 

Et tâchons d’épuifer icy noftre foibîeflè ; 

Il faut pour achever un fi noble defièin 
Reprendre le vifage & le coeur d’un Romain ; 
Voftrc fille pouroit difputer la vi&oirc, 
Jectaindrois d'oublier ma patrie de ma gloire. 

Je dois la fuir , Seigneur, aufli bien que mon fils , 
Elle paroîc , tâche* de calmer fes efprits. Il fort . 



SCENE V. 

FULVIE , FAÜSTINE , METELLLUS. 

F ü L V I E. 

U donc eft Regulus, Seigneur* toute l'armée, 
V/ De foa heureux retour 6c furprüè 6c charmée , 

A vecque impatience eîperc de le voir * 

Pourquoy tarde- fil tant â remplir cét efpoir ? 

Aux Dieux de Rome , hclas ! que de grâces â rendre ? 
Que de larmes fans eux nous allions tous répandre î 
Si noftre heureux deftin ne noua l’avoir rendu , 

Ou s’il avoit cfté plus long- temps attendu , 

D'une infaillible mon je devenoia la proye , 

Mais je ne dois vcrfcr que des larmes de joye ; 

P ardoancz-moy * Seigneur , oesuanlpom mtocens. 
Vous daignez partager lcsplaifirs que je feus ; 
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Mais je lis dans vos yeux de nouvelles allarmes , 
Vous pouflcz des foupirs,vous me cachez vos larmes. 

M ETE L L US. 

Non , je n*cn verfè point , & qu’aurois- je i pleurer î 4 
Je fuis tranquille , & rien ne me fait foupirer j 
Rcgulus à vos veux ne p ut encor paroître , 

J’en connois les raifons. 

F ü L V I E. 

• 

> Faites-Ies moy connoître 
Ces raifons... . ah î Seigneur, ne nie déguifez rien : 
Ciel i que dois- je augurer de ce trille entretien ; 
Parlez , expliquez-vous. 

METELLU5. 

Les interdis de Rome, 
Avec ceux de Cartage , occupent ce grand homme 9 
Il médité un deflèin h grand, û généreux.... 

Non , jamais il ne fufl plus digne de vos feux ; 
Aujourd’huy ce Héros met le comble à fa gloire , 

Qu) à jamais l'avenir en garde la mémoire ? 

FÜLVIE. 

Quelle gloire Seigneur ? de grâce apprenez-moy.... 

M E T E L L ü S. 

Quelle grande vi&oirc il remporte fur foy ? 

FÜLVIE. 
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FOL VIE 

Ah ! j’y dois prendre part, Je quand Ùl gloire brille. •» 
METELLUS* 

Helas t vous n’y prendrez que trop de part ma Elle; 
Mais fi vous m’en croyez , faites-vous cet effort , 

Ne vous informez plus, ma fille, de fon fort* 


SCENE VI. 

FÜLYIE , F AUSTI NE. 

F ü L V I E. 

Q Uc veut-il dire , ah Ciel » je paflè de la joye 

£ de mortels chagrins od mon a me eft en proye. 
Je croy voir Regulus au devant de, mes pas , 

Et lors que je le cherche , il ne me cherche pas ; 

Mon pere eft interdit , fon difeours nous menace , 

Il veut me préparer à quelque autre difgrace ? w 
Dequoy me parle- t'il ? quel projet , aujourd'hui 
A conceu Regulus de fi digne de luy ? . 

Quelle vi&oire , ah Dieux ! quelle gloire nouvelle 
Redouble dans mon cœur une crainte mortelle ; 
Fauftine , cipliqucwnoy les pleurs de Mctçllus , 
Poufquoy dans ces momens fe cache Regulus ? 

Mais que me veut Prifcus qui paroît coût en larmes ? 

F 
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SCEN E V 1 1. 

PRIS CU.S , FULVIE , FAUSTINE. 

ï R I S C U s. 

A H » Madame, je viens augmenter vos allarmes> 
De Regulus peut-.eftre ignorez-vous le fort. 

Il veut partir, Madame, & courir à la mort. 

FULVIE. 

Quoy î Seigneur , Regulus 

PRISCUS. 

Il veut quitter Par méc, 
Sa vertu va remplir toute la renommee , 

11 retourne à Cartage, & malgré nos (buhaits , 
Vi&ime déjà guerre , il refuie la paix : 

Il fuit fbn fils & vous , par tout il nous évite , 

El tâchant de cacher le moment de fa fuite , 

Il a voulu fortir du Camp ; mais les ioldats 
Malgré luy font venus au devant de les pas, 

Inftruits de fon deflein pair le brave Lepide , 

Tous fe fontoppofez à l’ardeur qui le guide , 

En bataillons terrez fans obfèrver de rang , 

Ils ont alors fermé le paflàge du Camp ; 

Çc fpc&acle nouveau le furpçent & nous touche , 

Il nous a regardez avecque un oeil farouche $ 
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« Et d'un vifagc auftere , en s’adrcflànc à moy , 

^ Quoy?vous voulez d’un Chef fans honcur & fans foy 
i ( M'a s’il dit ) laiflèz-moy dégager ma parole 
Prifcus , foutenons mieux l’honneur du Capitole ; 
Mais tous l'interrompant par des cris douloureux, 
Ont protefté cent fois de mourir à fes yeux , 

’ [ Plutôt que de fouffrir fon retour dans Cartage $ 
î Alors il cft rentré , mais fon air , fon vifage 
! Nous menace... cmpefchez ce funefte retour , 

! Parlez , faites agir la nature 6c l'amour , 

1 Allez trouver fon fils , unifiez- v#us cnfcmble , 
Pcuteftre en vous voyant tous deux... 

FüLVIE. 

Hclas ! je tremble , 

Pourons nous erçpefcher un G cruel départ î 
Allons.,, mais que je crains de luy parler trogtar^- 


Un dn fMtricm* Afte. 


ACTE V 

SCENE PREMIERE. 

REGULÙS, LËPIDE. 


R E G U L U S. 



U o y ? l’on me veut livrer à 1a noire in- 
üunie , f 

^af jtofe démentir tout h cours de ma 
vie; 


Je trouve noftre Camp fodlevé contre moy ! 

On veut aux Africains que je manque de foy ? 

On s'oppofe à nies pas ,on veut ternir ma gloire , 

On m'arrache en un mot ma plus grande viétoire , 

Et leur faufle tendreffe , & leur fauflè pitié , , 

Des tranfports que je fens redouble la moitié ; 

Ah Dieux ! fî de ce Camp on ne m'ouvre un paflage» 
Si dans quelques momeus je ne fuis dans Cartage , 

Je periray fans doute , & de mes propres mains 
J'iray vanger ma gloire aux yeux des Africains ; 
Mais c'en efttrop» Lepide, il iàut nommer le traître 
Qui doit avoir inftruit.... 
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«J 

L E P I D E. 

Vous voulez le connoître; 

C'cft moy , Seigneur, c'cft moy, qui viens de vous 
trahir , 

Et qui jure à vos yeux de vous defobeïr, 

Pour vos précieux jours ayant Taine allarmée , 

J'ay pris foin contre vous de foulever l'armée ; 

Mais voftre fils en pleurs eft venu me trouver , 

Etje n'ay plus fongé, Seigneur, qu'à vous fauves • 
Après m'avoir commis le foin de fon enfance, 

J'ay du fauver en vous Ion unique efperance ; 

Traitez nfon zele ardant du plus noir des forfaits > 
D'un tel crime mon front ne rougira jamais. 

Pour ne pas révéler voftre cruel miftere , 

Aurois- je^i> périr & le fils & le pere î . 

Non , & fi je fçavois quelque fccours plus fort 
Pour attendrir voftrfeamc ou changer voftre fort; 

Ma fby s'en ferviroit , &c fi je fuis un traître $ 

Ah ». Seigneur , à ce prix je fais gloire de Tcftre, 

REGÜL US* 

Apfcés t’avoir comblé de biens, d’honneurs, d'emptois, 
Eft ce là donc ingrat le prix que j’en reçois, 

Lorfquc j’ay confié mon 'fi h à ta prudence , 

Et quand tu dois l'armer d’une noble confiance. 

Tu l'inftruis à gémir, à craindre, à ç’çftfwjper ^ } 
Sont- ce là les leçons que tu dois luy donner l 
Mais enfin Mc&llbs'me fer* plus fidclle. 

Il fçaura ramener tout ce Camp fi rebelle , 

Et par mon artifice..» ah ! qu’il tarde long-temps I 
Çartagc attend la paix > c'cft la mort que j # atcn*j 

Fi ij 
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Dieux ! lorfque Manniüs fit foulcvcr l'armée, 

î 


Vous vous, repentirez d ! unfi ônglai*t<HHrâgc , 
Vous aîtatplez magloirc empestant rao» retour, 
Je yowpaiidBniiérois*fi vous m ctftitz le jour* 



- $ C E 'N "'E i ;I'I. ; 


PRISÉ U S j, ÎL E, G U L US, LEP I DE. 

3 J ■ ' •• , .. . 

, V PR IS-C US. 

O Rigueur; ayexpitiéde la trifte Fulvie , 

O Voftre cruel départ luy va coûter la vie , 

Un mortel defefpairfur fôn Viûge eft peint , 
Unefombre pâleur qui régné fur fon teint 
t4ous feir trembler , Seigneur , & pour v«5uj & p«ur 
elle. . 

RE GULÜS. 

Quedifti-Vcms Ptifcns ? 

It ' i ' ! ' ■ , 

. — BR ISiCÜS. 

- < Que fa frayeur mortelle 

Par des pleurs» des fanglotsîouvent entrecoupez» 
Nous marque la douleur dont fes feas font frapez , 


Qu elle étroit contre moy ne rureur animée , 
Un coup d’teil me fit craindre & me fit obeïr 
ït pour faunes mes jours tàus ç&z&ç trahir 
Cruels . oui m’eœpefcliez de courir a Cartas 
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Interdite , tremblante , elle marche arec peine , 

Elle vous cherche- 

X. E G O L U S . 


Ah Dieux ! fuyons- Mais on l'ameine. 

Lepidt ftrt. 



s C E N E III. 


F ULVIE , FAUSTINE , REGULUS, 
PRIS CU S. 

; FUL VIE- 

X TE croyez pas, Seigneur, que pour vous attendrir, 
JN Je pouflê devant vous quelque indigne foupir ; 
Je comtois voftrecœur, voftre vertu iaroucnc , 

Je fçay que les foupjrs, les pleurs,rien ne vous touche, 
Je viens vous aplaudif de vbftre grand d eue in > 

Vous elles ..il eft vray , véritable Romain , 

Je lèray comme vous véritable Romaine» 

Partez , Seigneur, allez où ia gloire vous mené , 

Vous aurez a me» yeux un cœur preft à percer , 

Et f auray comme vous du fang preft à yericr. 

REGULUS. 

Dictai I que me dites- vous i je frémis , ah ! Madame, 
Quel chemin prenez- vous pour ébranlerrnon ame , 
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N'cftoit-cepas a fiez.... 

F ü L V I E. 

Non , j'ay pris mon party, 
T t mon cœur à vos yeux ne s’eft point démenty ; 

Î e marche fur vos pas , l’amour &la patrie 
cront verfer le fang de la trifte Fui vie * 

Ce feulnœud vous retient fans douteriez, Seigneur , 
Jè réponds de inon bras, je réponds de mon cœur. 

R E G . U L XJ S i y 

Et moy, je ne réponds de rien. Qu’^I léz* vpus fairc? 
Epargnez une vie, bêlas i qui WcH fi chere ,• 
Pourquoy me cherchez* vous ? qui vousamene icy ? 
Et que vous ay- je fait pour me traiter ainfi ? 

Mais quoy ? confokz-vous, gcncreufe Fulvie > 
Avant que d’eftré à vous, je fuis à ma patrie $ 

J’ay donné ma parole , & je dois la tenir, 

Regardez d’un œil ferme un illuftre avenir, 

. FUL VIE# 

Fi délié aux Africains , à Fulvie infîdellé , 

Vous ofèz la qui ter , Sc vous brûlez pour elle l 
Vous m'abandonnez donc & gardez voftre foy 
A nos fiers ennemis, Seigneur, plutoft qu’à moy. 

RE GU LUS, 

Il falloir fer vir Rome , Sc je la fers , Madame 
Elle a du l’emporter fur vous Sc fur ma flàme ; 
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Mc me regardez plus comme amant, comme époux , 
Un malheureux cfclavc eft indigne de vous ; 
Au:ourd’huy cependant envifagez ma gloire 
Efclave , je remporte une grande viéloire , 

Et je mouray contant en longeant que mes fers 
Pouront apres Cartage enchaîner l’Univers, 

Mais, Madame, vos pleurs ébranlent ma confiance , 
Je tâchois d’éviter vos yeux , vollre prefence , 

Je fens que ma vertu dans le trouble où je fuis 
Pouroit... forçons * mais Dieux ! Ion m'ameinemoa 
fils: 

Voila le dernier trait que me gardoit Lepidc. 


SCENE IV. 

Lejeune ATTILIUS, LEPIDE , REGULÜS, 
PRISCUS, FÜLVIE, 
FAUSTIN E. 

Le jetue ATTILIUS. 

C Eigneur, où courez- vous } quel deflèin parricide 
O Vous fait fuir fans pitié, vous Elit m’abandonner. 
Et chercher une mort que vous m'allez donner. 

Avez- vous oublié pour moy voll retend relie, 

Et qui prendra le foin d’élever ma jeuneflê ? 

Que ferais- je fans vous ? fi je ne vous voy pas, 

Qui fçaura doue m’inftroire â marcher fur vos pas ? 
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Qui poura me tracer le chemin de la gloire ? 

Vous ne partirez point, non, je ne le puis croire 
Mon pere... mais helas ! vous détournez les yeux. 
Et j’attendois de vous de plus tendres adieux ; 
Fourquoy me cachez- vous voftrc augufte vifegc , 
Mon pere au nom des Dieux n’allez point a Cartage, 
Vous réfutez d’entendre une timide voix , 

Dumoins cmbraf^z-moy pour la dernière fois* 

RE G U L U S. 

Eloignez cercnfant, Lepide, & qu’on me laifR, 
Ju/lcs Dieux ! ah ! mon fils ! 

F Ü L V IE. 

Seigneur, tant de tendre fle 
Ncpcut-elkVttcher h.. ' 


TRAGEDIE. 69 



SCENE V. 

METELLU S", REGULUS , FULVIE, 
PRISCUS, LEPIDE, Le jeune ATTIL US, 
F AU STI N E. 

R E G U L U S. 

Gel ! je voy Metellus, 

Je refpire. Seigneur , ne me retient-on plus , 

L 'artifice ?... 


METELLUS. 

Ôuy, Seigneur, & tout vous eft propice, 
Je vous rends à regret ce funefte fcrvice , 

Vous pouvez retourner. 

REOGLÜS. 

Ah t que ne dois- je pas 

A ces foins genereux ? quel funefte embarras ? 

Un peu plus tard... ah Dieux 1 auriez-vous pû le 
croire , 

Vous me rendez la vie en me rendant la gloire , 
Maîtreflè , fils , Romains je ne vous connois plus , 

Et ne vois de Romain icy que Metellus i 
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R EGO LUS, 

Le jeune ATTIL1US# 


Mon père ? 


FvU L V l E- 


Vous partez . 

R E G U L ü S. (t 

Il en cft temps Madame, 

Il eft temps de marquer la grandeur dcvoftreamej 
Armez vous de vertu , (ans plaindre Regu! us , 

Montrez -vous aujourd’huy fille de Metellus^ 

Imitez (a confiance , & fî je perds la vie. 

Songez qu’il me regarde avec des yeux d’ envie ^ ^ 

Mon fils, raffinez- vous, (oyez digne de moy , 
Faites-moy voir un cœur incapable d’éfroy , 

Sans vous acoutumer a répandre des larmes , 

Diffipez devant moy ces indignes allarmes , 

r AA îeuttut' 

Je mets entre vos mains fa jeuheflè, Seigneur , * 

Dés ce jour fervcz-luy de pere , de tuteur ; ? 

Ce gage m’eftoit cher , & je vous le confie , 

Qu’il demeure toujours fidelic à fa patrie * 

Et qu’il fonge avec vous , rempliflàot mes devins, 
Bien moins à me vanger qu’à fervir les Romains , 

A fon fils. 

Refpe&ez Metellus. Puiflènt les deftinées 
Vous accorder , mon fils , de plus longues années ; 

Ou s’il les doit finir par quelque coup du fort , j 

Qu’il prenne pour modellc & ma vie Se ma mort. 

^ r U fort avec Pnfcns* 

FüLVIê* 
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T R A G E D I E. 

F U L V I E. 

•Fa u ft inc , foôtiensmoy. 

Lejeune ATTILTÜS. 


Mon pere, ii Faut vous Fui vre. 
Je vous perds pour jamais, pourais-jc vous Furvivrc. 

METEUUî. 

Lcpidc, retenez cet enFant dans ces lieux , 

Demeurez, attendez Ja volonté des Dieux ; 

Je reflèns vivement ma douleur & la vôtre , 

11 court oïl lôn devoir l’appelie , & nous au nôtre 
Efperoz cependant, Prilcus, moy, les Romains, " 
Nous allons l’arracher aux cruels Africain^. 


R; E G U L ü S, 



SCENE VL 

FDLVIE» FAUSTINE, Le jeune ATTILIUS* 
" JL EPI DE. 


F 0 1 V I E- 
Q Uel .efpoir juftesDieuxî 

te jeune ATTILIUS. 


Ah • fans verficr de larmes , 


le fils de Rogiilus doit recourir aux arme*, 
Eourquoy m’arreftez-vous i un Romain, quoy quea 
fiant , _ 

Ne doit-il pas apprendre à combatrc en naiflaat * 


JL E F I D E; 


Ah l Seigneur. 


L&jeüQG; ATTXL.IUS* » 


Eft-ce ainftqpt vous devez m’inftruire 
Vous devez au combat vous-mefime me conduire , 
Je fuivray Metellus , marchant à fon cofté , 
à Suivie. 

Je combatray , Madame, en pleine feureté ; 

Mais helas t vous pleurez. Ah ! généreux Lepide , 
Hé quoy ? a cft-il pas temps que la vertu me guide ? 
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Et ^ue mon pere enfin puifïè voir aujourd’huy , 

Q^ii laiflèalàpatrie wn filsdigne de luÿ^ 

L E P I D 6. 

Me' bien? Seigneur, allons, il faut vousferisfeïre, 

Ak » trop-genereux fils d’on trop malheureux pereT 

(Hft&fftgitt 

SCENE VU 

FÜLVIE , FAUSTIKE. 

F O t V I S. 

\/f perte* Rcgnltrs me quittent, quéleffroy ? 

* ▼ A H retourne 2 cirtage fc lny garde fa fov , 

Pour conftrver a Rome unefatarle terre , 

Par Je prix de fa vieil acheté la guerre , 
Etrefuiàfttfapair qufil arrache à mon cœur; 

Bc 1 Afrique en mourant il vtuteftre vainqueur. 

F A ü STI N E. 

Raflurez-vous, Madame, on va tout entreprendre > 

Du bras de Metellus vuus devez tout attendre s 
Prifcus & les Romains , ïe /eune Aitilius , 

Tous veulent s ’immolçr pour Jau ver Regu lus . 

.Vous devez efpercr.... 


Gi i 
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R E G GL US, 


FÜLVtE. 

Que veux- tu que j'elperc? 
Tu cormois Rcgulus, & tu connais mon pere. 



SCENE VIII. 

MARCELLE , FULVIE , FAUSTINE. 


MARCELLE. 

A H ! Madame , apprenez le plus grfnd dès forfaits 
Que l’on vient de pua ir-aa gré de nos fouhait** 
Le traitre Mannius vouloir fuir dans Cartage, 

On a w3 fondefïèin fur fontrifte vikge, 

Er les yeux égarez , & le cœur agité 

Il fortoit, nos foldats l’ont foudaio arrefté ; . . 

Voyant que fon départ fàifoit toutreconnoître* 

Hé bien, leur a- fil dit, venez punir un traître > 

Par mon funefte amour j’ay trahy Régulas, 

Et livré ce Héros au cruel X antipus, 

FULVIE, 

Qu’en tens- je ? juftes Dieux » Fauftine , le perfide y 
A- fil pu concevoir ce deflèin parricide ? 

MARCELLE, 

A ces mots mille bras luy fêrvant de boureaux , 

L’ont prcfque caun moment déchiré par morceaux. 
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TRAGEDIE. 75 

Pour vanger Rcgulus chaque foldat avide 
Vouloir teindre Ton bras du fan g de ce perfide y 
Ils ont marqué leur joye & leur jufle douleur , 

De connoitre le crime». & d’en punir faucheur. 

F ü L V I E. 

Ce n’eft point Mannius qui trahit fa patrie r 
C’efl le fatal amour de la trille Fulvic : 

Ah ! Seigneur qu’a- t’on fait ? & Rcgulus. en fin;,*. 

îf$ 

SCENE DERNIERE. 

P RISC U S, FULVIE, FAUSTINE* 
MARCELLE. 

P Kl SC ü S, 

D U ‘plu s grand des Héros aprenex le dédia» 

Voyant que toux le Camp luy fermoit le pillage* 
Metellus pour fervir fa gloire & fon courage 
Vient par fon ordre apprendre au foldat mutiné 
Que Rcgulus enfin e fl oit empoilonné ; 

Qu’Afürubal , Xantipus redoutant ce grand* homme 
Pour le rendre inutile au fervicc de Rome 
S*il manquoit une paix utile aux Africains 
Avoierita’Un poifon îent avancé fesdcflins, 

Que leur zele par là cîemeuroit inutile ; 

Alors toute Tarmée interdite , immobile 
Par un trille filence accompagné de pleurs , 

Promet enfoupirant de vanger fes malheurs. 

O iij* 
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Kegulus s'cft fcrvy de ce noble artifice , 

D’un crime glorieux voftrc pere complice- 
Trompe route Tarmée , 6c conduit Règulus- 
Jufqu’aux murs de Cartarge auprès de XantipuS; 

A peine ce Héros a*t’il gagné leurs portes , 
ëuc fe tournant alors vers nos triftes cohortes , 

JVy dégagé mafby , Romains, c’en eft dlTeZ , 
.Achevez les projets que je vous ay tracez , 

( À-.t'il dttj.ânffi-îoft nous plantons des échelles , 
Chacun prend de l'ardeur & des forces nouvelles r 
Ou faute fut les murs , te l'épée à la main 
fc>n preflè y 6c l’on «ft.preft de forcer 1* Africain * 

Le jeune Attilius amen épar Lcpide , 

Porté pacr des fbldats monftit un air intrépide , 

Ht pour fa u ver fon pere, affrontant les hazards » 
Sçait nous fervir de Chef, d’aigles, 6c d’étendars ; 
Mais Cicltdanscec in fiant Xamiptw l’atne émtucî > 
Prefente Régulas mourant à noftre vesrë * 

11 fait voir ce Héros déchiré , toutTanglant * 

Tout le Campefrfrapé dun long faififfemenr$ 
L'horreqr 6c la pitié nous glace , nous arrefte , 

Nous rcflêntons les coups qui tombent fur fa tefte 
itt ces cruds laflfcz de le percer de coups*. 

Semblent dans leur fureur moins le fraper que nous; 
De nos tremblantes mains on voit tomber les armes , 
Loin de verfer du fang nous répandons dés larmes ; 
Cependant ce grand homme en ces derniers momens 
Sembloit nous animer par fes regards mourans , 

Br prodiguant pour Rome 6c fon fàng & fa vie , 

U meurt tranquillement pour fa cherc patrie. 

FULVLE. 


Hclas t 
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PRISCÜS. 

Êansxdt inftant tout le Campées Romains 
iPouffe des cris affreux centre les Africains ; 

Les foldats animez par ce touchant fpe&aclc , 

A leur premier effort ne trouvent point d’obftacie. 

Et du haut des rampais le cruel Xantipus 
Eft tombé fous les traits du brave Meccllus ; 

Cartagc eft aux abois. Voftrepere , Madame > 

M a confié le foin de r’aflurcr voftrcamc , 

Craignant un defefpoir.... Mais venez, qu’a vosycu* 
N ous vangions Régulas à la iàce des I) ieux. 

F U L V I E. 

Hé bien ? cruel deftin achevé ton ouvrage , 

Jecours m’enfevelir fous les murs de Cartagç ; 

La mort de Regulus luy pouca coûter cher , 

Quelle nous ferve* au moins i àtous deux de bûcher* 

F I N. 
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